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  Guerrier du Futur


  


  De Johanna Lindsey


  


  


  


  Résumé : Entêtée et courageuse, Tedra De Arr fait partie d’un corps d’élite. Aucun homme n'a été capable d'atteindre son cœur sous son armure de discipline. Quand un coup d’état la force à quitter sa planète natale, Tedra erre un moment dans l’espace avant de trouver refuge sur une terre inconnue.


  


  Dans ce monde primitif, les guerriers ont tous les droits, et les femmes leur sont soumises. Challen Ly-San-Ter, le plus craint des chefs barbares, réclame Tedra comme sienne, selon les lois de la tradition. Malgré son attirance pour lui, Tedra est trop fière pour se soumettre. Elle lance à Challen un défi… et se retrouve à lui devoir un mois de servitude. Tour à tour amants, partenaires, complices ou adversaires, Challen et Tedra ne cessent de s'affronter.


  


  Deux personnalités provenant de cultures aussi divergentes ont-elles une chance de se comprendre et d'aplanir leurs différences au nom de l'amour ?


  


  Glossaire



   Personnages


  


  


  Challen Ly-San-Ter : Shodan (seigneur) de la cité Sha-Ka-Ra dans la contré de kan-Is-Tra sur la planète Sha-Ka’an


  


  Crad Ce Moerr : tyran ayant pris le pouvoir sur Kystran, dans le système Centura


  


  Falder La-Mar-Te : shodan de Kar-A-Jil, sur Sha-Ka’an


  


  Garr Ce Bernn : légitime gouverneur de Kystran, élu pour 10 ans


  


  Rouk Ce Dell : ami de Tedra, responsable du Musée des Reliques à Galion


  


  Tedra De Arr : agent de Sécurité de grade ultime (Sec1) à Kystran


  


  Tamiron Ja-Da-Ner : guerrier et ami de Challen sur Sha-Ka’an


  


  


  


  Lieux


  


  


  1 – Système Centura


  


  Canture : planète du Système Centura, exportatrice de gemmes


  


  Fanya : bourgade de Kystran, situé à 1500 kms de Galion


  


  Galion : principale cité de Kystran


  


  Krystal : lune satellite de Kystran dont les mines fournissent les Krystaux


  


  Kystran : planète mère de Tedra, dans le Système Centura ; ses habitants sont des Kystrani


  


  Morrilian : planète du Système Centura, exportatrice de soie


  


  Sha-Ka’ar : planète des Sha-Ka’ari, dans le système Centura


  


  


  


  2 – Système Neiva


  


  Ba-Tar-ah : cité la plus au nord de la planète Sha-Ka’an


  


  Kan-Is-Tra : contrée de Sha-Ka’an, dont la ville principale est Sha-Ka-Ra


  


  Kar-A-Jil : autre cité de Kan-Is-Tra


  


  Sha-Ka-Ra : ville de la contrée Kan-Is-Tra dont Challen est shodan


  


  Sha-Ka’an : planète natale de Challen, avec plusieurs contrées indépendantes


  


  Sha-hla : autre contrée de Sha-Ka’an


  


  


  


  Animaux


  


  


  Curak(i) : sorte de perdrix (comestible) de Sha-Ka’an


  


  Fembair : félin de Sha-Ka’an


  


  Hataar(i) : animal à quatre pattes de Sha-Ka’an, utilisé comme monture


  


  Kisrak(i) : sorte de lapin (comestible) de Sha-Ka’an


  


  Krill : sorte de belette venimeuse de Sha-Ka’an


  


  Rat de Bock : rongeur pestilentiel de Kystran, utilisé dans les laboratoires scientifiques


  


  Taraan : sorte de cerf (comestible) de Sha-Ka’an


  


  Zaac : animal de Sha-Ka’an, dont le cuir est apprécié


  


  


  


  Plantes


  


  Dhaya : plante de Kan-Is-Tra dont le jus non dilué rend un homme impuissant ; dilué et mélangé au vin, il a un rôle contraceptif


  


  Vechem : sorte de prune de Sha-Ka’an


  


  


  


  Objets


  


  


  Casque de Sublimation : méthode d’apprentissage des langues étrangères


  


  Chauri : vêtement féminin porté dans la contrée de Kan-Is-Tra


  


  Crysillium : la plus récente et la plus puissante des sources d’énergie de Kystran


  


  Krystal : pierre vivante de couleur variable provenant de la planète du même nom


  


  Mock II : ordinateur personnel haut-de-gamme, capable de raisonner de façon autonome


  


  Phazor : arme paralysante à force variable


  


  Pierre de gaali : source d’énergie de la contrée Kan-Is-Tra


  


  Guerrier du Futur


  


  De Johanna Lindsey


  


  Chapitre 1


  


  Planète Kystran – 2139 A.C. (Après la Colonisation)


  


  


  


  


  


  La manifestation contre l’extermination des rats de Bock durait depuis trois jours. Les écologistes se regroupaient devant le Laboratoire d’Etudes Scientifiques de Fanya, agitant leurs bannières et leurs projecteurs colorés. Ils protestaient contre l’extinction des espèces animales au nom de la Science. Si l’émeute avait commencé calmement, l’ambiance devenait plus houleuse. De nombreux citoyens de Fanya, oisifs ou frustrés, les avaient rejoints, soit pour se distraire, soit pour trouver un exutoire à leur tension sexuelle.


  


  Si la manifestation n’avait concerné que des écologistes agissant de façon civilisée, le problème aurait été gérable. Mais les Centres d’Assouvissement étaient fermés depuis une semaine pour une remise à niveau, et tous les célibataires de Fanya s’en trouvaient bien plus agressifs que d’ordinaire. Le directeur du laboratoire s’en était plaint à Garr Ce Bernn, l’actuel gouverneur de Kystran.


  


  — S’ils ne peuvent baiser régulièrement, ces gens-là s’imaginent que la planète tourne à l’envers. Les jeunes ont oublié ce qu’était la vie avant que chaque cité de Kystran possède son propre Centre d’Assouvissement.


  


  — Nous l’avons également oublié, répliqua le gouverneur d’un ton sec.


  


  Cependant, il avait accepté la requête du directeur d’avoir un agent Sec1 à la rescousse.


  


  L’heureux volontaire expédié à Fanya pour diriger la Division de Sécurité locale se trouvait être Tedra De Arr. dès la première heure, elle comprit que si la foule s’enflammait, il risquait d’y avoir de gros dégâts. La Div-Sec locale était constituée de quelques jeunes recrues incapables de distinguer un phazor d’un micro-récepteur et c’était bien pour ça que ces bleusailles ne recevaient jamais d’armement compliqué. Avec les piètres renforts de la petite ville, Tedra avait peu d’espoir d’arrêter les écologistes s’ils devenaient agressifs pour sauver leurs affreux petits rats de Bock.


  


  Il n’y avait que quarante agents Sec disponibles, et deux cent manifestants au moins brisaient déjà les grilles du laboratoire. Aussi Tedra pensait-elle quitter calmement les lieux par la porte de derrière – comme tous les laborantins l’avaient déjà fait. En réalité, elle se fichait complètement du sort des petits animaux à écailles enfermés dans leur cage. Elle ne les supportait pas, alors pourquoi aurait-elle voulu les défendre ? Bon sang, ils étaient affreux à voir !


  


  Tout en adressant un juron mental au directeur du laboratoire, coupable de l’avoir envoyée dans ce bourbier, Tedra récupéra à sa ceinture le micro-récepteur qui lui permettait de communiquer directement avec Martha, son ordinateur personnel de type Mock II.


  


  — Martha, dit-elle, fais un peu de calcul mental. Les manifestant sont déjà en train de fracturer les portes de devant. À ton avis, combien y a-t-il de chances pour qu’ils se contentent de libérer les rats de Bock sans rien casser ?


  


  — Une contre six, répondit la voix très féminine de l’ordinateur, avec une parfaite clarté. Si les Centres d’Assouvissement n’avaient pas été fermés…


  


  Avec un grognement, Tedra coupa court à la discussion au sens littéral, puisqu’elle remit son micro à sa ceinture.


  


  — Foutu sexe ! marmonna-t-elle à voix haute. Depuis quand est-il devenu le remède universel idéal, obligatoire et nécessaire, sans lequel n’importe quel abruti se sent le droit de devenir agressif ?


  


  — M’auriez-vous parlé, Sec1 ?


  


  Tedra tourna la tête pour regarder le gamin derrière elle. Il ne pouvait avoir plus de 18 ans. Sauf qu’elle-même à 18 ans, était en tête de sa classe et travaillait déjà sur le terrain depuis un an, même avant d’avoir terminé son entraînement. C’était cinq ans plus tôt et ses capacités avaient été remarquées. Depuis, elle avait gagné son rang actuel : agent de Sécurité de grade 1 (Sec1) – le plus haut rang accessible à un combattant, aussi expert au corps-à-corps qu’au maniement des armes sophistiquées. Le garçon qui l’accompagnait n’avait probablement pas même le véritable niveau d’un Sec5, le grade plus bas. Et pourtant, ce devait être son rang, sinon, il ne se serait pas trouvé là. Aucun élève en Sécurité ne sortait sur le terrain avant d’avoir réussi son examen, mais il était difficile de maintenir des exigences de niveau dans les rangs de la Sécurité alors que les recrues manquaient. La plupart des diplômés préféraient des carrières moins dangereuses, et vu que la planète était pacifiée, le commerce interplanétaire offrait des postes bien plus avantageux – financièrement parlant.


  


  — Non, Sec5, je n’ai encore rien dit, mais maintenant, je vais le faire. Nous allons laisser les manifestants prendre ce qu’ils veulent. Je ne pense pas que du matériel de laboratoire et quelques rats de Bock – aussi puants qu’affreux – vaillent de risquer sa vie. Restez tous en arrière. J’espère que récupérer les animaux leur suffira. Par contre, si certains des émeutiers s’en prennent à vous, tirez au phazor, mais contentez-vous de les endormir. Si ça ne suffit pas à arrêter le flot, fuyez et courez aussi vite que possible. Et passez le mot aux autres : ne les tuez pas ! Si un seul de ces manifestants meure, vous aurez affaire à moi, tous autant que vous êtes.


  


  Elle n’eut pas besoin d’ajouter que les jeunes Sec5 coupables regretteraient alors d’exister. Il n’était pas conseillé de contrarier un Sec1. Au mieux, elle les réduirait en serpillières… et toutes les recrues le savaient.


  


  Quand la foule pénétra dans les salles principales du laboratoire, il y avait malheureusement peu de véritables écologistes. Les émeutiers les plus enragés étaient les célibataires de la ville, qui n’avaient pas eu droit depuis une semaine à leur thérapie sexuelle habituelle – pauvres petites choses ! Ces gens-là se fichaient complètement des foutus rats de Bock. La manifestation n’avait été pour eux qu’une excuse pour se défouler à l’ancienne, en cherchant un exutoire dans la violence. Aussi les premiers arrivants foncèrent-ils tout droit vers le matériel et les des agents de Sécurité, cassant sur leur passage tout ce qu’ils pouvaient et attaquant sans réfléchir. Et les paralyser au phazor ne fit que repousser la première vague.


  


  Tedra De Arr passa la demi-heure suivante à gérer la situation à coups de poings, brisant nez et mâchoires. Personne ne fut grièvement blessé même si les robots-soigneurs – qu’on appelait les techno-médocs – de la ville seraient très occupés tout le reste de la journée. Tedra était en colère. Elle détestait la violence gratuite et n’appréciait pas d’entendre hurler ses victimes sous ses coups. Et ça la rendait enragée de savoir que tout était dû à quelques affreux animaux. Heureusement, les rares femmes de la foule se contentèrent de vandalisme sans s’approcher d’elle. Tedra fut heureuse de ne pas avoir à les frapper, ce qui aurait rendu les manifestants encore plus ingérables.


  


  L’opération était un fiasco. Tedra perdait son temps et ses capacités ici. Elle était toujours aussi en colère quand elle retourna aux quartiers temporaires qui lui avaient été attribués. Une des jeunes recrues s’était blessé au pied avec son propre phazor. Comment un incapable pareil pouvait-il avoir obtenu son rang – aussi minime soit-il ? Elle aurait bien aimé mettre la main sur son instructeur. Après cinq minutes, elle l’aurait rendu plus attentif quant aux capacités réelles des agents qu’il lâchait sur le terrain.


  


  Une fois devant sa porte, Tedra plaça la main sur le techno-verrou sans ralentir le pas et… heurta de plein fouet le panneau resté en place. Après une litanie de jurons colorés, elle se calma le temps de répéter son geste – il fallut deux bonnes secondes au verrou pour l’identifier. Puis la porte glissa et s’ouvrit tranquillement sous le regard féroce de la Sec1. Mais elle ne s’était pas calmée, pas le moins du monde. La prochaine fois que Garr Ce Bernn aurait l’idée grotesque de l’envoyer la campagne pour une petite balade de santé, elle lui exprimerait en termes précis ce qu’elle en pensait. Et elle se fichait complètement que cet homme soit gouverneur, l’autorité suprême de Kystran.


  


  Elle-même était une Sec1 ! Son boulot était de protéger les plus hauts dirigeants de la planète, pas d’être expédiée dans un trou en guise de geste amical. Elle gagnait très bien sa vie en veillant sur le Centre du Conseil et le gouverneur lui-même. D’accord, sans doute Garr Ce Bernn savait-il qu’en ce moment, Tedra avait besoin d’argent. Elle venait de se faire construire une maison neuve dans les faubourgs de la ville, et un petit bonus financier n’était pas négligeable. Peut-être le gouverneur avait-il pensé lui rendre service ? Plus tard, quand elle serait assez calmée pour réfléchir, Tedra admettrait son point de vue. Elle était d’un tempérament plutôt vif, mais il faudrait probablement qu’elle le remercie une fois de retour à Galion.


  


  À nouveau énervée, elle avança jusqu’au mur sanitaire, dans le coin de ses quartiers, et pressa l’activateur. Une cloison coulissa et créa une séparation – un carré de deux mètres de côté. Automatiquement, les néons s’allumèrent, suivis de quelques cliquètements métalliques. Un WC émergea du mur, ainsi qu’un robot-modificateur regard-cheveux et un tiroir rempli de crèmes et de parfums. Mais Tedra ne s’intéressa qu’à la douche.


  


  Tout habillée, dans son uniforme en cuir solaray gris argent qui marquait son rang, elle pénétra dans l’espace ainsi créé pour elle. Elle vit sa silhouette se refléter dans le miroir en face d’elle : très longues jambes, muscles durs, forme physique éblouissante. Malgré son statut, elle restait féminine et ses courbes pouvaient tromper un adversaire. Elle s’était entraînée quinze ans durant – et de façon intensive – pour devenir une véritable machine de guerre. De son adolescence, elle regrettait encore les trois ans perdus à étudier la Découverte des Mondes, son second choix de carrière, avant qu’elle n’atteigne la haute taille qui lui avait permis de suivre sa voie de prédilection.


  


  Elle se figea en remarquant quelque chose dans le miroir : son visage aux traits fermement ciselés arborait une expression féroce. Il fallait vraiment qu’elle se détendre. Une douche ne suffirait pas. Elle aurait eu besoin d’un massage relaxant, mais les robots de ce genre étaient rares. Seuls quelques riches résidents de Kystran en bénéficiaient. La Div-Sec de Fanya n’avait pas ce genre de luxe pour ses quartiers temporaires.


  


  Tedra savait bien ce que lui conseillerait Martha pour se détendre ! Encore heureux que les Centres d’Assouvissement de Fanya ne soient pas opérationnels en ce moment. Pour la première fois, elle aurait pu être tentée de s’y rendre. Après tout, le sexe était comme un massage : une friction physique, quelques phéromones, et un peu de sueur à perdre. Elle n’avait encore jamais essayé. Ce n’était pas par manque d’opportunités : malgré sa haute taille, les hommes étaient attirés par elle. En fait, seul son rang de Sec1 les retenait de la harceler. Elle s’était souvent demandé ce que serait sa vie, si elle n’avait pas été aussi grande – 1 m 80, quelques centimètres de plus que la plupart des hommes de Kystran. La taille normale était de 1 m 75. Très peu de citoyens atteignaient 1 m 80. Et tous ceux qui faisaient cette taille-là se retrouvaient dans la Sécurité. Mais Tedra n’était pas attiré par les autres agents.


  


  Un jour, peut-être rencontrerait-elle un homme qu’elle ne pourrait transformer en chair à pâté. Ce jour là, elle apprécierait enfin de posséder un corps aux courbes agréables, avec des seins lourds, une taille étroite, les hanches opulentes. Elle avait également une peau dorée aux tons de pêche, de grands yeux étirés en amande, un nez patricien, et une bouche aux lèvres généreuses. Actuellement, ses cheveux d’un brun neutre et ses yeux bruns – des couleurs qu’elle avait choisies de porter pour la manifestation d’aujourd’hui qui ne lui faisaient pas honneur. Tedra était consciente de ses atouts. Dommage qu’elle n’ait pas eu l’occasion encore les apprécier, à part sa haute taille exigée pour une carrière dans la Sécurité.


  


  Elle laissa son uniforme tomber sur le sol, sachant que le robot-nettoyeur le récupérerait dès que le mur sanitaire s’ouvrirait. Personne ne pouvait l’accuser d’être maniaque de l’ordre, mais la robotique avait tendance à effacer quelques réalités. Un robot-nettoyeur faisait 1 mètre de haut, et son rôle était de nettoyer, encore et encore. Bien sûr, le bourdonnement pouvait être assommant, mais Tedra y prêtait à peine attention. Chez elle, Blot, son robot personnel était programmé pour faire la cuisine, et même pour lui porter ses repas au lit si elle se sentait d’humeur paresseuse. En fait, bien programmé, un robot pouvait également gérer le brossage des dents de son propriétaire.


  


  La douche solaray avait une cabine plus petite que celle que Tedra possédait chez elle : la Sec1 entrait à peine dans le tube d’environ 50 cm de diamètre. La porte coulissa et se referma dès que ses deux pieds appuyèrent sur le sol, et le cylindre fut rempli de lumière rouge. Le rayon tournoya trois secondes autour de Tedra, puis la porte se rouvrit automatiquement, comme une suggestion silencieuse de ressortir. Ce qu’elle fit, propre de la tête aux pieds. Même ses cheveux d’un brun si banal brillaient d’avoir été nettoyés. Tedra ignorait le fonctionnement d’une douche solaray, mais celles-ci étaient utilisées depuis un demi-siècle – c’est-à-dire depuis la Grande Sécheresse. Et leur efficacité était si remarquable que personne ne souhaitait désormais s’en passer, malgré l’abondance d’eau. Peu de citoyens de la planète se souvenaient du temps où les douches solaray n’existaient pas. Chez elle, Tedra possédait un des nouveaux modèles compatibles avec ses uniformes, en cuir solaray, coupés dans un tissu suffisamment souple pour être nettoyé en même temps qu’elle-même. Parfois, quand elle était d’astreinte, la Sec1 dormait dans son uniforme.


  


  Sa mission sur Fanya étant terminée, Tedra enfila un ensemble veste-pantalon que la penderie automatique lui livra immédiatement. Outre son uniforme, elle n’avait apporté que ça avec elle, sachant qu’elle ne resterait pas longtemps à Fanya. Une fois vêtue, elle se regarda dans le miroir. Au début de la semaine, elle s’était mis son hebdo-parfum préféré, qui embaumait encore. Ses yeux étaient maquillés de façon permanente, tout comme ses joues. Elle décida de changer la couleur de ses cheveux, et 20 secondes après, elle était d’un blond éclatant. Pour accorder la couleur de ses yeux, elle opta pour le doré. Elle coiffait toujours sa longue chevelure dans une tresse serrée quand elle travaillait, et n’avait pas eu à la défaire pour modifier sa teinte. Elle se contenta de libérer quelques mèches autour de son front avant d’être prête à sortir. Ses préparatifs ne lui avaient pris que quelques minutes.


  


  Le robot-nettoyeur travaillait déjà quand Tedra quitta le recoin sanitaire.


  


  — Fais mes bagages, dit Tedra.


  


  Elle n’avait as pris la peine d’apprendre le nom de ce robot temporaire, craignant que celui qu’elle possédait chez elle n’en soit jaloux. Bien sûr, son robot-nettoyeur n’était pas un Mock II, un ordinateur libre-penseur comme Martha, mais Tedra préférait ne pas courir le risque de troubler l’ordre robot-ancillaire de sa maison.


  


  Durant les quelques minutes nécessaires au rangement de ses affaires, Tedra s’approcha d’une console de vidéoconférence. Elle voulait annoncer à son patron avoir, avec joie, failli à sa mission : tous les rats de Bock du laboratoire avaient disparu, emportés par les écologistes, finalement apparus en fin de manifestation pour libérer les sales bestioles. En réalité, Tedra ne considérait pas avoir échoué. Le bâtiment du laboratoire tenait toujours, et aucune mort n’était à déplorer. Aussi, peu importait les dégâts matériels. Personne ne lui avait demandé d’empêcher à tout prix la libération des animaux.


  


  Devant la console, le Sec1 se laissa tomber dans le techno-siège – qui s’adapta automatiquement à son poids et sa stature – et s’apprêta à activer le réseau long-distance jusqu’à Galion, à 1500 km de là. Tout à coup, l’écran s’illumina devant elle. Elle reconnut vaguement l’homme qui apparut. La main encore levée, Tedra fut surprise de voir une image apparaître sans qu’elle en ait donné l’ordre formel à haute voix. Elle n’avait pas davantage reçu d’avis lui annonçant un appel à venir. Personne n’apparaissait ainsi sans permission sur un écran audiovisuel ! C’était une intrusion grossière, vu que la communication marchait dans les deux sens. Et pourtant, voilà un étranger, assis derrière un bureau quel… Tedra reconnut : c’était celui du gouverneur de Kystran – et pourtant l’homme n’était pas Garr Ce Bernn.


  


  Son premier choc se dissipa. Avant même que l’inconnu ne parle, Tedra réalisa tout à coup qu’il ne la voyait pas. En fait, il s’agissait d’une télétransmission générale, transmise sur tous les écrans de la planète. Techniquement, Tedra savait que c’était possible, mais jamais personne n’avait utilisé cette mesure d’urgence. Aussi, sa surprise était compréhensible. Et elle le fut bien davantage quand l’homme se mit à parler, le visage aimable et souriant, comme si son message était normal et même banal.


  


  — Je m’adresse à vous, citoyens de Kystran, dit-il d’une voix bien modulée. Quelques uns d’entre vous se rappelleront peut-être de moi : je me suis présenté il y a cinq ans au poste de gouverneur. En 2134 A.C.


  


  Oui, Tedra se souvenait maintenant ou elle avait vu cet homme, avec ses cheveux bruns clairsemés et ses yeux aussi gris que l’acier. Il s’était présenté contre le gouverneur avant qu’elle-même n’ait été transférée à la Sécurité du Centre du Conseil. Elle n’était alors que Sec2. Mais elle se rappelait de la campagne de cet homme, qui avait outragé les électeurs par des tactiques sournoises, cherchant à acheter des voix au Conseil des Neuf – tout-puissant en période électorale, ce qui revenait tous les 10 ans. Le reste du temps, le Conseil des Neuf n’avait un rôle que consultatif.


  


  — Que vous vous souveniez de moi ou pas est sans importance, continua l’homme, comme s’il avait lu les pensées de Tedra. Vous n’avez besoin de savoir qu’une chose : je suis Crad Ce Moerr, votre nouveau gouverneur…


  


  — Ça m’étonnerait ! rugit Tedra.


  


  Enragée, elle manqua presque le reste du discours, vu que son interlocuteur ne s’interrompit pas pour lui laisser exprimer sa colère.


  


  — … par force de loi. Ce jour, j’ai pris le contrôle du Centre du Conseil, et j’ai l’intention de le garder. Il y a eu peu de mort, et votre ancien gouverneur, je suis sûr que vous serez heureux de l’apprendre, est en vie. Il le restera si vous ne tentez pas de le libérer. Il sera otage de votre bonne volonté et de votre comportement exemplaire le temps d’organiser le transfert de pouvoir. Je vous assure que mon gouvernement ne vous fera subir aucun changement majeur. Vos carrières et vos vies, bons citoyens, continueront de la même façon, y compris pour les agents de Sécurité. La seule différence, c’est que je serai votre nouveau gouverneur, votre chef vénéré, dans une ère de paix et de prospérité. N’oubliez plus mon nom : Crad Ce Moerr.


  


  L’écran devint gris. Avec la sensation que son cerveau explosait, Tedra fut prise dans un tourbillon de rage et d’incrédulité. Si c’était une plaisanterie, elle était de très mauvais goût. Mais le mot « vénéré » plantait comme un doute dans ses tripes. Qui demandait à être vénéré ? C’était outrageant ! Garr Ce Bernn était un gouverneur aimé et vénéré. Mais il ne le réclamait pas. Par force de loi ? La Sécurité pouvait-elle se retourner contre le Centre du Conseil ? C’était impensable. Mais que faire d’autre, si cette prise de pouvoir était authentique.


  


  Réclamant une communication longue distance, Tedra tapa son code d’accès direct au Centre du Conseil. Tandis qu’elle attendait que l’écran se rallume, ses doigts se plantèrent dans les accoudoirs de son siège. La sécurité du Centre du Conseil était top niveau. Comment des rebelles avaient-ils pu entrer ? Un traquenard ? S’agissait-il d’une trahison de l’intérieur ? Tedra pouvait-elle avoir travaillé si longtemps avec les autres agents sans mieux les connaître ? Si elle s’était trouvée à galion, aurait-elle pu empêcher ce désastre ?


  


  L’écran demeura gris, refusant de lui donner une réponse.


  


  Immédiatement, elle tenta un autre accès, profitant de ce que le réseau était toujours ouvert. À la seconde sonnerie, un visage apparut : celui de son ami le plus proche : Rouk Ce Dell, le responsable du Musée des Reliques.


  


  — Grâce au Ciel tout-puissant ! S’exclama-t-il. Tedra, nous avions peur que…


  


  Il s’interrompit, et passa la main sur ses yeux bleus, comme s’il était extrêmement fatigué ou soulagé. Après ce préambule, Tedra sentit son pouls accélérer et s’attendit au pire.


  


  — Que s’est-il passé ? demanda-t-elle.


  


  — Écoute-moi bien, mon chou, et ne m’interromps pas. Si tu as vu ce que nous avons tous vu, c’est la vérité. Le Centre du Conseil est verrouillé. Et le gouverneur est toujours vivant, à ce qu’on en sait… Mais le reste, c’est un mensonge flagrant. Il ne faut rien croire à ce qu’il a dit. Ce misérable commence déjà ses manipulations, et il y a de gros changement en cours...


  


  — Dis-moi ce qui se passe, Rouk.


  


  — Je t’en parlerai dès que tu reviendras…


  


  — Rouk !


  


  — Je n’ai pas le temps, Tedra ! cria-t-il, et sa voix exprimait autant de frustration et d’anxiété que Tedra en ressentait. J’ai gardé cette ligne ouverte grâce à Shaker, qui est un véritable génie en informatique. Quand j’ai vu que je ne pouvais te joindre, j’ai espéré que tu sois encore à Fanya. Nous t’avons indiqué comme morte dans les registres officiels, ainsi personne ne te cherchera. Nous voulions apporter d’autres changements mais nous avons des difficultés à accéder aux dossiers, comme s’ils avaient déjà compris notre intrusion et verrouillaient les accès. Shaker y travaille, et tu sais à quel point il est bon.


  


  — Oui, mais je…


  


  — Reviens chez moi aussi vite que possible, Tedra. Ne t’avise pas de t’approcher du Centre du Conseil, du bureau de la Sécurité ou de ta maison. Et ne parle à personne. Essaie de ne pas t’inquiéter. Shaker et moi allons nous assurer que tu puisses quitter la planète.


  


  — Quitter la planète ? s’écria Tedra, incrédule. Pourquoi devrais-je quitter la planète ?


  


  — Parce que c’est ta seule chance, mon chou. Crad Ce Moerr a promis une récompense aux mercenaires de son armée. Ils récupèrent toutes les femmes de la Sécurité, et elles disparaissent.


  


  Cette fois, Tedra pâlit. Elle demanda :


  


  — Il utilise des mercenaires et pas les agents de la Sécurité ? Qui sont ces gens?


  


  — Des Sha-Ka’ari.


  


  Des Sha-Ka’ari ? En cours d’Histoire des Autres Peuples, Tedra avait entendu parler de ces barbares, des brutes épaisses qui utilisaient encore d’antiques épées métalliques. Comment ces mercenaires pouvaient-ils vaincre les armes technologiques ? Alors que Tedra ouvrit la bouche pour exprimer son incrédulité, l’écran éteignit.


  


  


  


  


  


  
    Chapitre 2


    Galion – principale cité de Kystran


    


    


    Dans sa navette de fonction – à quatre places – il fallut moins de vingt minutes à Tedra pour retourner à Galion. Par contre, l’appartement de Rouk étant en plein centre-ville, elle perdit plusieurs heures à trouver une place de parking. Il n’était jamais facile de garer une navette, mais aujourd’hui, c’était quasiment impossible. Tedra regrettait de ne pas pouvoir passer dans les faubourgs, chez elle, pour échanger la navette contre le petit monoplace Fleetwing II qu’elle utilisait en général pour se déplacer en ville. Mais après l’avertissement donné par Rouk, une telle tentative aurait été trop risquée. Tedra ignorait encore ce qui s’était passé au Centre du Conseil, aussi en attendant, elle suivrait à la lettre les consignes reçues.


    


    Enfin, une autre navette quitta le toit d’un immeuble, trois rues devant. Tedra s’y posa en vitesse avant qu’on ne lui pique la place. C’était probablement l’annonce de Crad Ce Moerr qui avait flanqué une telle panique dans la circulation de la capitale. Tedra n’était pas la seule à vouloir savoir ce qui se passait.


    


    Son cerveau tourbillonnait d’idées qui n’avaient aucun sens. Elle connaissait peu les Sha-Ka’ari, mais il existait de nombreuses informations à leur sujet puisque Kystran commerçait avec Sha-Ka’ar. Cette petite planète avait été découverte quelques années plus tôt à peine, aux confins de la galaxie, dans le secteur nord du Système Centura. A ce qu’en savait Tedra, les habitants étaient des géants aux mœurs barbares, accrochés à leurs anciennes coutumes et superstitions. Par exemple, ils possédaient des esclaves et se faisaient la guerre entre eux, sur leur propre planète. Cependant, désireux d’améliorer leur mode de vie, les barbares acquéraient volontiers la technologie avancée des autres systèmes. Ce n’est pas pour autant qu’ils avaient renoncé à l’esclavage ou à leurs armes antiques : des épées. Et ils avaient conquis Kystran ? Ça n’avait aucun sens… à moins que Ce Moerr ne les ait entraînés et armés de façon moderne pour son coup d’état.


    


    Alors que Tedra s’accrochait à son idée, qui lui paraissait la seule réponse possible, elle rencontra précisément les mercenaires en question. Deux d’entre eux déambulaient dans l’avenue sur le trottoir-roulant qui triplait quasiment la vitesse normale d’un piéton. Préférant éviter de se mêler à la foule, Tedra marchait à sa propre allure. Elle gardait en tête l’avertissement de Rouk lui conseillant de ne parler à personne.


    


    Rien qu’à voir les mercenaires dont la tête dépassait largement des autres piétons agglutinés sur les trottoirs-roulants, Tedra eut une décharge d’adrénaline. Ils étaient bien plus grands qu’elle ne s’y attendait, même en connaissant leur réputation de géants. Quelques hommes de Kystran atteignaient une bonne taille, même si c’était rare. Mais jamais ils n’étaient trapus à ce point. En comparaison, les deux guerriers Sha-Ka’ari étaient énormes. L’un des eux faisait environ 1 mètre 80. Le second devait dépasser le mètre 90. Ciel tout-puissant ! pensa Tedra, tous les mercenaires étaient-ils du même gabarit ?


    


    Et ils portaient bien des épées attachées à la ceinture. Par les étoiles ! C’était insensé ! Contre une phazor, ils auraient aussi bien pu être désarmés. Tedra avait mis ses propres armes dans son sac. En cas de nécessité, elle pouvait les sortir rapidement. D’ailleurs, sans doute n’en aurait-elle pas besoin contre de simples épées. Elle n’était pas pour rien une Sec1. Elle avait dépassé des années plus tôt l’entraînement basique de la Sécurité, s’imposant ensuite l’apprentissage des techniques les plus mortelles du corps-à-corps. Et Rouk, qui travaillait au Musée des Reliques, lui confiait régulièrement les vidéos qu’elle réclamait. Il avait même convaincu Tedra d’étudier l’Histoire Ancienne – ce qui était devenu pour elle une véritable passion, presque aussi forte que son travail.


    


    Si elle avait espéré que cette rencontre avec les deux guerriers se passe sans encombre, sa décharge d’adrénaline l’avertissait du contraire. Et bien entendu, tous les deux émergèrent du trottoir-roulant, juste devant elle. La haute taille de Tedra avait dû la faire remarquer. Les deux Sha-Ka’ari étant lourds et imposants, Tedra n’avait pas la place de les contourner, à moins de prendre le trottoir-roulant. Et ils s’étaient délibérément mis sur son passage pour la bloquer. N’ayant pas l’intention de s’enfuir avec les deux hommes à sa poursuite, elle décida de garder un profil bas. Pour l’instant.


    


    Tous les deux lui sourirent d’un air béat, comme s’ils venaient de trouver en elle une surprise inattendue. Puis ils discutèrent entre eux dans un charabia incompréhensible – sans doute le langage indigène de Sha-Ka’ar. Ce qui était plutôt grossier, quand on considérait qu’ils n’avaient pas dû prévoir un coup d’état sans passer quelques nuits avec un casque de sublimation de Kystran – la meilleure façon d’acquérir rapidement le langage d’une planète étrangère. Et même s’ils ne s’étaient pas à préparés à l’avance à être compris, les barbares auraient pu acquérir le Kystrani dès la nuit de leur arrivée. Après tout, ils devaient bien dormir, non ? C’était le cas de la plupart des espèces humanoïdes. En les regardant, Tedra ne put s’empêcher de remarquer que ces barbares étaient remarquablement proportionnés.


    


    Ils portaient des uniformes qui ressemblaient à ceux de la Sécurité, à manches longues et d’une seule pièce, d’un tissu bleu sombre dont Tedra ne reconnut pas l’origine. C’était plutôt épais, sans doute pour retenir en place tous ces muscles énormes qui paraissaient prêts à jaillir de la moindre ouverture si les coutures lâchaient. Les bottes étaient standard, comme les ceintures. La seule différence majeure était le harnais de cuir, qui ne pouvait contenir qu’une longue épée.


    


    Tout en échangeant des répliques rapides, les deux mercenaires étudiaient Tedra avec autant d’attention qu’elle-même les regardait. Mais leur charabia commençait à l’énerver. Elle pouvait parler 78 dialectes différents – toutes les langues de la Ligue des Planètes Confédérées du système Centura. Kystran avait le douzième rang d’importance dans la ligue, en tant que planète qui importait du matériel de luxe, comme les douches solaray, les robots-modificateurs regard-cheveux, les techno-meubles – sièges et lits – les couvertures à hélium, et de nombreux autres objets qui rendaient la vie plus confortable et efficace. Aussi, Kystran recevait-elle de nombreuses les visiteurs et touristes étrangers. Sha-Ka’ar ne faisait pas parti des de la Ligue des Planètes Confédérées. Aussi Tedra n’avait-elle pas ressenti le besoin de dormir avec un casque de sublimation pour apprendre leur langage. D’ailleurs, ce dialecte barbare était-il seulement disponible dans les banques de données ?


    


    Alors qu’elle s’apprêtait à faire une remarque sur leur manque d’éducation, le plus grand des mercenaires lui adressa enfin la parole, dans un Kystrani lent et quelque peu maladroit, comme s’il n’avait pas confiance dans ce nouveau langage qui émergeait de son cerveau. D’un certain côté, c’était amusant. La plupart des étrangers provenant d’un monde archaïque n’arrivaient pas à croire qu’on puisse apprendre intégralement une langue nouvelle en quelques heures – surtout durant la nuit, sans même en avoir conscience. Leurs premiers essais étaient toujours lents, les sceptiques se méfiant des mots inconnus qui émergeaient de leur subconscient pour exprimer leurs idées. En vérité, il fallait un peu d’entraînement pour être capable de penser directement dans une autre langue.


    


    — Tu travailles à la Sécurité, femelle ?


    


    Ciel tout-puissant, comment avait-il deviné aussi vite ? Était-ce dû à la posture guerrière de Tedra – qui se tenait prête à leur sauter dessus au premier geste agressif ? Ou à sa taille ? Ou n’était-ce qu’une simple question ? Elle décida de jouer la comédie, pour leur faire croire qu’ils se trompaient.


    


    — De la Sécurité ? Moi ? Vous rigolez, les cocos ? Est-ce que j’ai la tronche d’un agent de la Sécurité ?


    


    Tout en parlant, elle écarta grand les bras, ce qui entrouvrit sa veste et révéla un court débardeur qui exposait son nombril. Comme elle l’avait espéré, les yeux des deux hommes furent immédiatement attirés par son ventre nu. Ils oublièrent leur question concernant la Sécurité.


    


    — Je suis programmatrice des échanges interplanétaires, continua Tedra au cas où il leur resterait un vague soupçon. J’ai été transférée à Kystran il y a trois ans, mais je n’ai toujours pas l’habitude de vivre en ville. Ciel tout-puissant, c’est incroyable cette agitation et ce bruit ! Par ici, il est difficile de s’entraîner niveau physique, si vous voyez ce que je veux dire. Je fais du footing chaque fois que j’ai un jour de libre, pour ne pas devenir folle.


    


    — Un jour de libre, c’est un jour de congé, dit l’un des guerriers à son compagnon.


    


    Mais ni l’un ni l’autre n’en paraissait convaincu. Dans un nouveau langage, il y a toujours des mots ou des expressions qui paraissent insensées, parce que connaître certaines choses n’explique pas leur concept – surtout s’il n’existe pas dans le langage d’origine. Il fallait vivre sur une planète pour en comprendre les spécificités, et ça demandait du temps.


    


    — Vous devez tous les deux êtres des touristes dans notre belle ville, pas vrai ?


    


    A ce point de la conversation, cette remarque paraissait logique. Après tout, Ce Moerr n’avait pas mentionné dans son discours les mercenaires Sha-Ka’ari, aussi le citoyen lambda n’avait aucun moyen de savoir que ces guerriers étrangers avaient soutenu le coup d’état. Comme elle s’y attendait, Tedra n’obtint aucune réponse à sa question. Elle devina que les barbares avaient probablement reçu l’ordre de ne pas alarmer la population en affichant la véritable raison de leur présence, et elle préféra ne pas insister. Seul un agent de la Sécurité aurait tenté à tout prix d’obtenir une réponse, et elle venait de nier ce poste. Elle espérait les avoir convaincus.


    


    Le plus grand des deux barbares fit alors un pas vers elle, la forçant à pencher la tête en arrière pour continuer à le regarder dans les yeux. Être plus petite qu’un interlocuteur était pour Tedra une expérience nouvelle. Franchement, c’était un peu intimidant. Jamais elle-même n’avait tenté d’abuser de sa taille envers autrui. Si Tedra ne craignait pas de combattre un adversaire plus grand et lourd qu’elle, il y avait toujours le risque qu’un coup fasse mouche. Si, pour une raison quelconque, la Sec1 avait les pieds ou les mains bloquées, elle ne pourrait pas se défendre, dans ce cas, la force brute du barbare s’avèrerait dangereuse. Son instinct lui indiquait de ne pas laisser le guerrier trop s’approcher d’elle, pour qu’il ne puisse utiliser sa force contre elle. D’un autre côté, reculer de façon trop ostentatoire pourrait éveiller les soupçons des barbares.


    


    — Nous sommes heureux que tu aies un jour libre, femelle. Nous avons également un jour libre, aussi, nous le passerons avec toi.


    


    C’était davantage un ordre qu’une requête. Et Tedra comprit que les guerriers Sha-Ka’ari étaient d’une arrogance insupportable. Elle avait réussi à leur faire croire qu’elle n’était qu’une donzelle inconsciente, et ils se croyaient tout permis. Elle poussa un cri étouffé et surpris quand la main du plus grand barbare se pressa contre son ventre nu –la large paume en recouvrit quasiment toute la surface. Voilà qui laissait clairement envisager la façon dont les deux hommes comptaient « passer » leur temps avec elle.


    


    Cette fois, Tedra avaient une excuse pour reculer : se prétendre outragée.


    


    — Tous les deux avec moi ? Comme une partouze ? Et vous me prenez pour qui au juste, les mecs, pour une hôtesse d’accueil dans un Centre d’Assouvissement ?


    


    Le barbare réagit avec une vitesse incroyable : il agrippa Tedra par le poignet avant qu’elle ne puisse reculer. Elle aurait pu se dégager en deux secondes, mais elle ne tenait pas à leur démontrer ses capacités, ce qui terminerait la comédie bien trop vite.


    


    — Hey… commença-t-elle.


    


    Le guerrier la coupa en ordonnant :


    


    — Alors choisi celui que tu veux utiliser.


    


    Ainsi, ils pouvaient se montrer sensibles à la raison – du moins, à condition que l’un d’entre eux obtienne satisfaction. Eh bien, pourquoi pas ? C’était déjà mieux que sa première idée. Tedra avait fait une erreur en se montrant trop amicale, mais il était trop tard pour changer de refrain. La libido des deux hommes avait déjà pris feu – il n’y avait qu’à voir leur regard brûlant. Elle savait que chercher à les dissuader serait désormais inutile. Elle était bel et bien coincée avec l’un des deux, et tant qu’elle leur obéissait, elle ne courait aucun risque.


    


    Avec un sourire, elle tourna les yeux vers le plus petit des deux guerriers, espérant qu’il serait plus facile à vaincre.


    


    — Dis-moi, coco, es-tu aussi bon que tu le parais, ou vais-je devoir essayer plus tard ton ami ici présent ?


    


    Ayant ainsi fait son choix, Tedra fut relâchée par le premier guerrier, mais immédiatement, le second la prit par la taille et annonça :


    


    — Si tu es aussi bonne que tu le parais, ma belle, je pense que nous serons tous les deux satisfaits.


    


    Pas à dire, pensa Tedra avec un gémissement intérieur, elle s’était mise dans de beaux draps. À voix haute, elle annonça :


    


    — Alors, qu’attendons-nous ? J’habite un peu plus bas dans la rue.


    


    Utilisant à nouveau son charabia incompréhensible, le plus petit des deux guerriers annonça quelque chose à la grosse brute. Quand les deux barbare se mirent à rire, Tedra comprit qu’ils avaient toujours à l’intention de l’utiliser tous les deux, puisqu’ils la considéraient comme un butin mutuel. Ils avaient simplement accepté de passer l’un après l’autre. Elle s’inquiéterait plus tard de ce problème récurrent. À son grand soulagement, le plus grand mercenaire reprit le trottoir-roulant. Malheureusement, le second n’avait pas du tout l’intention de relâcher sa prise sur elle. Au contraire, il trouva une nouvelle idée :


    


    — Je préfèrerais… que nous allions… jusqu’à ma navette.


    


    C’est ça, compte là-dessus ! Tedra se retint à grand-peine de ricaner. Elle se souvenait que Rouk l’avait avertie de la façon dont étaient récompensés les mercenaires. Elle craignit tout à coup que le paiement ne soit pas seulement temporaire. Après tout, les Sha-Ka’ari étaient des esclavagistes.


    


    Mais rien de sa colère n’apparut dans le regard brûlant qu’elle offrit au barbare.


    


    — Tu te perdrais, mon sucre d’orge. Le spacioport est de l’autre côté de la ville. Tu as vraiment envie d’attendre aussi longtemps ?


    


    En réponse, il lui broya quasiment la cage thoracique.


    


    — Alors, tu viendras ensuite visiter ma navette, insista-t-il.


    


    — Si je ne suis pas trop fatiguée par tes exploits, susurra-t-elle, pourquoi pas ?


    


    Il dut décider qu’il n’obtiendrait rien de mieux pour le moment, puisqu’il hocha la tête et se mit en route dans la direction que Tedra lui indiquait. À nouveau, elle pouvait respirer – et réfléchir à la façon dont elle aller de débarrasser de son compagnon – un guerrier d’un mètre 80, arrogant, brûlant de passion, bardé de muscles. La technique la plus sûre était la Frimera. Le barbare ne verrait rien venir.


    


    Et ce fut le cas. Quand elle atteignit l’appartement de Rouk, Tedra posa la main sur le techno-verrou qui, fort heureusement, gardait en mémoire ses empreintes. Et dans le même geste, elle passa un bras autour du cou du guerrier distrait par l’ouverture de la porte. Elle savait exactement où ses doigts devaient appuyer.


    


    Il ne tomba pas immédiatement. Il se tourna vers elle et, durant quelques secondes, Tedra fut paralysée de terreur. Mais alors, le mercenaire bascula en avant et s’écrasa au sol avec un bruit de fanfare. Il était plus grand que les adversaires habituels de la Sec1, ce qui expliquait sans doute que la technique de combat ait mis un peu plus de temps à agir sur lui. Son cou était probablement protégé par d’énormes épaisseurs de muscles. Ciel, quelle frousse ! Et Rouk en reçut une à son tour quand Tedra apparut à sa porte en tirant derrière elle un guerrier inconscient.


    

  


  
    Chapitre 3


    Chez Rouk, à Galion


    


    


    


    


    — Comment ça, tu ne veux pas le tuer ? hurla Rouk. Qu’est-ce que ça veut dire au juste ?


    


    — Je ne sais pas, répondit Tedra avec un soupir. Mais en chemin, il m’a donné son nom. S’il ne l’avait pas fait…


    


    — Tedra !


    


    — Eh bien, ce barbare a passé son temps à me tripoter, et ça n’était pas déplaisant. Sais-tu depuis combien de temps j’attends de rencontrer un homme qui me fasse un effet pareil ?


    


    En entendant ça, Rouk resta bouche bée et la regarda fixement. Tedra De Arr réalisait enfin être une femme ? Tant mieux, mais elle n’avait pas choisi le bon moment. Pourquoi aujourd’hui ? Pourquoi maintenant ? Depuis des années, il tentait de lui présenter ses amis, et pour quelle résultat. Elle n’avait fait que les défier à la lutte, les vaincre, et oublier immédiatement jusqu’à leurs noms.


    


    Il connaissait bien le problème de Tedra. Après tout, leur amitié durait depuis cinq ans, aussi il était normal qu’il soit au courant. À dire vrai, il éprouvait de l’empathie pour elle. Mais lui-même n’aurait pas voulu d’une relation avec une femme qu’il savait capable de le massacrer en quelques minutes, si elle s’énervait contre lui. Les partenaires sexuels se disputaient de temps à autre. C’était inévitable. Et aucun homme n’aimait la certitude que sa compagne pouvait le tuer, ou du moins le blesser sérieusement, si elle ne contrôlait pas sa force. Tedra n’appréciait pas davantage cette idée. Aussi, elle attendait un homme qui soit plus fort qu’elle. Et ça faisait très longtemps qu’elle attendait.


    


    — Tedra, tu ne penses pas sérieusement… pactiser avec l’ennemi ?


    


    Elle répondit d’un ricanement moqueur.


    


    — Je l’ai rendu inconscient. Il n’a pas eu la moindre chance.


    


    Mais il y avait eu ces quatre secondes, lorsqu’elle avait cru que la technique Frimera ne fonctionnerait pas. Il y avait eu aussi cette sensation inattendue, apparue de nulle part, quand Kowan s’était arrêté en pleine rue pour la prendre dans ses bras et l’embrasser. Foutu guerrier ! Pourquoi avait-il fait ça ?


    


    — Je ne comprends pas, dit Rouk.


    


    — Je ne veux pas le tuer, c’est tout ! rugit Tedra.


    


    Peu habituée à ce qu’elle ressentait, elle éprouvait une colère qu’elle maîtrisait difficilement.


    


    — D’accord, d’accord, répondit très vite Rouk.


    


    Il était prêt à faire n’importe quoi pour la calmer. Pendant un moment, il regarda le guerrier inconscient qui avait été traîné dans son appartement.


    


    — Il y a une autre solution, proposa-t-il. Il existe un sérum qui lui fera oublier les 24 dernières heures. Malheureusement, je n’ai pas accès à ce genre de produit…


    


    — Martha peut les obtenir.


    


    Le visage illuminé, Rouk pivota vers Tedra.


    


    — Tu as raison ! J’oublie toujours que tu possèdes un Mock II. Sais-tu au moins qu’il n’en existe que trois sur toute la planète ? Que tu aies obtenu Martha en gagnant un parti me…


    


    — Garr s’est montré bon perdant, coupa Tedra, et il avait accepté mon défi. D’ailleurs, Martha ne lui a pas coûté si cher. Il l’a obtenue de la planète Morrilian, en leur offrant un an d’exonération de leurs taxes d’importation.


    


    Rouk se mit à rire, avant de passer la main dans ses cheveux roux et brillants.


    


    — Pas coûté si cher ? Quand on sait la fortune que Morrilian facture ses soies ? (Il secoua la tête.) Eh bien, Martha va résoudre le problème de ton nouveau copain. D’ailleurs, en y réfléchissant, Martha peut aussi s’infiltrer dans l’ordinateur central bien plus rapidement que Shaker. Aurais-tu avec toi un moyen de la contacter ?


    


    — Oui, mais est-ce que ça veut dire qu’on va rester ici à bayer aux corneilles alors que mon avenir est menacé ?


    


    — Shaker aurait réussi à rentrer dans le système avant ce soir, et il faudra encore une bonne journée au moins pour que ta navette soit prête…


    


    — Quelle navette ?


    


    — Shaker et moi t’avons inscrite dans les fichiers comme pilote de l’Exploration Planétaire, pour pouvoir établir en ton nom une demande de navette. (Rouk agita la main quand Tedra tenta de l’interrompre.) Laisse tomber. Demande à Martha de se connecter à la console de Shaker, et laisse-les s’occuper ensemble des détails pratiques, pendant que je te raconte ce que j’ai appris jusque-là de la situation à Galion.


    


    Tedra obtempéra et contacta Martha qui, bien entendu, exigea de tout savoir avant d’agir. S’en suivit une discussion animée entre la Sec1 et le Mock II pour savoir qui était le patron de leur association, et qui devait obéir aux ordres de l’autre. En écoutant leurs réparties, Rouk fut pris d’un fou rire irrépressible. Et pourtant, la situation n’avait rien de risible, vu qu’il ignorait ce que l’avenir leur réservait.


    


    Mais Martha était un ordinateur ultramoderne : un libre penseur dont le tempérament entêté causait parfois d’énormes problèmes. Il avait fallu programmer le Mock II pour être compatible avec le tempérament colérique de Tedra. Très vite, la Sec1, sidérée, avait réalisé que l’ordinateur, loin d’obéir aveuglément à ses ordres comme tout autre robot, ne cessait de discuter la moindre consigne – c’est-à-dire cherchait délibérément à la contrarier ou à la provoquer. Et c’est ça que les informaticiens de Kystran appelait une parfaite compatibilité ? Peu à peu, Tedra avait cependant dû admettre que ces disputes animées et ces argumentations pleines de feu lui étaient nécessaires, comme un exutoire au stress que provoquait en elle son métier – puisqu’elle refusait de fréquenter comme les autres un Centre d’Assouvissement pour se détendre. Ce qu’elle l’avait dit franchement au cours de son entretien d’évaluation, avant ses tests de compatibilité avec le Mock II.


    


    Les sourcils froncés, Tedra se tourna vers Rouk qui riait toujours, et lui dit :


    


    — Arrête de ricaner ! Raconte-moi plutôt comment les Sha-Ka’ari ont réussi leur coup d’état ? Comment des barbares ont-ils vaincu les agents de la Sécurité pour atteindre le gouverneur ? Quelles armes ont-ils utilisé ?


    


    A cette triste évocation, Rouk redevint immédiatement sérieux.


    


    — Leurs épées et…


    


    — Ne me parle pas d’une telle ineptie e ! Il est impossible qu’un barbare s’approche d’un Sec avec une simple épée, et tu le sais.


    


    — Laisse-moi parler, Tedra. C’est exactement ce que les Sha-Ka’ari ont fait. Leurs épées et leurs boucliers sont constitués d’un alliage particulier dont nous ignorons tout. D’ailleurs, nous n’utilisons plus d’acier depuis longtemps. Cet alliage s’appelle Toreno, et seuls leurs armuriers connaissent le secret de sa fabrication. Oh, cette information se trouvait dans nos banques de données, mais personne n’a pris la peine d’y vérifier. Sauf Crad Ce Moerr, quand il a quitté la planète il y a cinq ans, en pleine disgrâce. Rien de ce que nous possédons ne peut pénétrer l’acier Toreno, Tedra. Tout les phazors de la Sécurité ont rebondi contre les boucliers des barbares.


    


    Assommée par cette révélation, Tedra se laissa tomber dans un siège. Ainsi, il avait été aussi facile de vaincre les agents de la Sécurité ? Sans arme secrète, sans stratégie élaborée ? Il avait suffi aux barbares de se protéger derrière leurs boucliers. La Sec1 s’agita nerveusement dans sa chaise : c’était son unité qui avait été vaincue !


    


    — Je veux bien admettre que nos armes habituelles aient été bloquées, remarqua-t-elle. Mais les Sec1 sont entraînés à combattre à mains nues. Le jour où je serai incapable de passer sous une épée, je prendrai ma retraite, alors comment…


    


    — Ne sois pas aussi agressive. As-tu examiné de près les épées de ces barbares ? Leurs lames font quasiment 1 m 20 de long, aiguisées des deux côtés. Et leurs boucliers sont immenses. Ajoute à ça la force de ces géants, la longueur de leurs bras, et imagine un combat contre eux dans un espace clos. Les autres Sec sont aussi bien entraînés que toi, mais ils ne s’attendaient pas aux adversaires qu’ils ont rencontrés. Et ils ont été vaincus.


    


    Rouk n’ajouta rien, laissant Tedra réaliser qu’elle-même aurait également été battue, si elle s’était trouvée là avec les autres. Elle imagina la scène, vit chacun de ses coups bloqué par un écran de métal, et tout ce qu’elle connaissait un rendu aussi inutile que ses armes sophistiquées. C’était une idée déprimante. Son corps s’enfonça davantage dans le siège.


    


    — Alors comment combattre de tels adversaires ? demanda-t-elle après un silence. Comment libérer notre planète ?


    


    — Pour le moment, c’est impossible, répondit franchement Rouk. Il faudra peut-être des années pour que Crad Ce Moerr se sente libre de sortir du Centre sans s’entourer de sa garde barbare. D’ailleurs, aucun Sec n’est plus admis à proximité du Centre – qu’il désigne désormais comme la Résidence du Gouverneur depuis son accession au pouvoir. Peut-être enverra-t-il les agents survivants travailler dans d’autres cités, loin de Galion ? Il se créera une nouvelle garde privée composée de guerriers Sha-Ka’ari. Et puis, il détient Garr Ce Bern comme otage, ne l’oublie pas.


    


    — Garr est davantage un prisonnier qu’un otage, remarqua Tedra avec un grondement furieux. Crad ne le garde en vie qu’à ce prix.


    


    — C’est exact, admit Rouk. Nous ne pouvons nous permettre d’attendre. Il faudra saisir la moindre opportunité de se débarrasser de ces misérables.


    


    — Mais Rouk, comment ? Tu as dit qu’il ne restait aucun Sec à Galion…


    


    — Tedra, les Sec ne sont pas les seuls hommes prêts à combattre. Me prendrais-tu pour un lâche ?


    


    Elle s’empourpra. Elle n’avait pas eu l’intention de l’insulter, mais si de simples citoyens sans entraînement affrontaient les Sha-Ka’ari, la situation n’était pas gagnée. La guerre civile risquait de durer une éternité.


    


    — Non, bien sûr que non, Rouk, dit-elle seulement. Je suis heureuse de voir que personne ne prend la situation à la légère.


    


    — Oh, détrompe-toi ! De nombreux citoyens se fichent complètement du sort de notre gouverneur légitime. D’ailleurs, Crad Ce Moerr et son coup d’état n’affecteront pas toutes les vies, et certains se féliciteront même du changement. Et puis, les ordinateurs ont pu se tromper dans leurs prévisions, considérant les rares renseignements qu’on leur a fournis jusque-là. Il apparaît quand même que Ce Moerr apprécie les traditions des Sha-Ka’ari. En particulier, en ce qui concerne l’asservissement des femmes. Il veut retirer aux citoyennes de Kystran leur statut actuel, et les soumettre à nouveau au pouvoir des hommes – un retour en arrière de plusieurs millénaires.


    


    — Merde ! cria Tedra. Qu’est-ce qui te fait penser à une chose pareille ?


    


    — Toutes les femmes ayant un quelconque pouvoir de Galion ont déjà été virées et leurs postes attribués aux hommes qui étaient auparavant sous leurs ordres.


    


    — Sans motif ? haleta Tedra.


    


    — L’ordre venait directement du gouverneur, et dans ce cas, aucun motif n’est nécessaire, comme tu le sais très bien.


    


    — Quoi encore ?


    


    Tedra sentait monter en elle une colère qu’elle n’avait encore jamais ressentie.


    


    — Les dossiers de ces femmes ont été bloqués pour leur interdire tout autre emploi.


    


    — Comment feront-elles alors pour gagner leur vie ? Comment…


    


    — C’est bien le problème, Tedra. Ça leur sera impossible. Soit elles deviendront hors-la-loi – et dans ce cas, les Sha-Ka’ari leur mettront la main dessus ; soit elles se soumettront au pouvoir d’un homme. Et ce n’est pas facile pour une femme moderne d’accepter ce statut.


    


    Non, ce n’était pas facile. Tedra savait qu’elle-même s’y refuserait formellement. Devoir demander à un homme sa subsistance quand on est parfaitement capable de gagner soi-même sa vie ? Jamais ! S’entendre refuser une requête, si l’homme en décidait ainsi, et devoir le supplier ou le manipuler pour qu’il change d’avis… ? À cette évocation, Tedra eut un frisson d’horreur, et préféra passer à l’alternative que Rouk avait évoquée.


    


    — Pourquoi dis-tu que les barbares mettront la main sur les hors-la-loi ?


    


    — Tu ne vas pas apprécier ça, mon chou, mais voilà ce que m’a expliqué Doxal, qui surveille la Résidence du Gouverneur. Trois femmes y ont été conduites ce matin, pour des infractions mineures – qui ne leur auraient en principe valu qu’une légère amende ou un avertissement. Pourtant, toutes les trois ont été expédiées à bord d’une navette Sha-Ka’ari, qui a déjà quitté la planète. Apparemment, les femmes de la Sécurité ne sont pas les seules à avoir été promises en récompense aux mercenaires.


    


    Voilà bien ce que Tedra avait craint.


    


    — Que sont devenues Tara et Prisca, qui faisaient partie de mon unité ?


    


    — Elles étaient également à bord cette même navette. Les Sha-Ka’ari voulaient en priorité les agents de la Sécurité, et c’est pourquoi je m’inquiétais tellement de ton sort avant ton appel. J’imagine que pour eux, ces femmes sont des guerrières, aussi ils apprécient d’en faire leurs esclaves. Il y a déjà eu un appel général émanant du gouverneur, ordonnant à tous les agents féminins de la Sécurité de se présenter au rapport. Certaines femmes ont obéi, sans méfiance. Nous n’avons pas pu toutes les prévenir du risque qu’elles encourraient. Malheureusement, depuis une heure, les communications sont désormais bloquées. Ça nous oblige à intervenir en direct avant que ces femmes ne pénètrent dans le Centre du Conseil.


    


    Tedra ferma les yeux, laissant le poids de cette information s’incruster en elle.


    


    — Tu penses que les Sha-Ka’ari ont l’intention d’asservir toutes les femmes de Kystran ?


    


    — Ils en récupéreront autant que possible, et utiliseront tous les moyens à leur disposition, sans pour autant alerter la population et créer une panique générale. Les hors-la-loi sont les plus faciles à atteindre. Ces femmes peuvent être amenées à la Résidence du Gouverneur sans éveiller les soupçons, et si quelqu’un s’enquiert ensuite de leur sort, il suffit de prétendre qu’elles sont en détention. D’ailleurs, plusieurs lois ont déjà été modifiées, ce qui mettra certaines femmes dans l’illégalité sans même le réaliser. Au fait, c’est ton cas.


    


    Les yeux de Tedra s’étrécirent.


    


    — Comment ça ?


    


    — Crad Ce Moerr a modifié l’Âge Limite pour les femmes, expliqua Rouk. Il est passé de 25 ans à 18. Dorénavant, tu commets un délit en étant toujours intacte.


    


    Elle pâlit.


    


    — Il ne peut pas faire ça ! Je ne suis quand même pas la seule femme de Kystran à avoir refusé de me soumettre à un homme ?


    


    Bien des années plus tôt, il avait été décidé qu’aucune femme n’était autorisée à rester vierge – comme si c’était contraire aux lois de la nature. Tedra était l’exemple vivant que la chasteté ne nuisait ni à la santé ni à l’efficacité, mais ce n’est pas pour autant qu’elle pouvait violer la loi. Aussi, un Âge Limite avait-il été déterminé : à 25 ans, une femme avait le choix, soit de choisir un compagnon pour une relation durable, soit de déposer son dossier dans un Centre d’Assouvissement de son choix. Là, si elle ne se décidait pas à découvrir les joies de la sexualité, un partenaire lui serait attribué d’office – choisi par ordinateur bien entendu, pour une compatibilité idéale. Que la femme ait ou non des doutes, le viol légal aurait lieu, dûment constaté par un témoin qualifié, et noté sur son dossier.


    


    Tedra approchant de l’âge requis, elle éprouvait parfois des accès de panique. Son rang de Sec1 ne lui éviterait pas cette formalité. Elle pouvait, bien entendu, choisir elle-même un partenaire avant le moment fatidique – pourquoi pas Rouk ? – juste pour satisfaire cette foutue loi. Mais la perspective de l’enchantait pas du tout.


    


    — Ne fais pas cette tête, mon chou, dit Rouk avec un sourire. J’ai bricolé ton dossier, où tu n’es plus indiquée comme étant vierge. D’ailleurs, je t’ai même présentée comme hôtesse dans quatre Centres d’Assouvissement différent.


    


    Tedra rougit. Elle ne put s’en empêcher. Elle avait peu d’amis aussi proches que Rouk, et chacun d’entre eux trouvait drôle la terreur qu’elle éprouvait en ce qui concernait les relations sexuelles. En particulier parce que tous connaissaient également le véritable problème de Tedra : bien choisir son partenaire.


    


    Fort heureusement, Martha revint en ligne à point nommé, avant que Tedra n’ait le temps de se ridiculiser davantage.


    


    — Tout est réglé, gamine, annonça l’ordinateur. (Sachant que Rouk était présent, le Mock II utilisait sa voix la plus sensuelle.) Tu es dorénavant Amber De Oss, pilote de l’Exploration Planétaire chargée de la Découverte des Mondes. Je présume que tu veux maintenant tout le matériel nécessaire à ton nouveau statut ?


    


    — Excellente idée, répondit Tedra. Et si c’est possible, arrange-toi avec le robot-pourvoyeur du spacioport, pour aménager la navette avec la perspective d’un très long voyage.


    


    — Aucun problème, ma cocotte. Rien d’autre ?


    


    — Si, je veux…


    


    Rouk lui tapota l’épaule pour l’interrompre.


    


    — Il faudrait quand même… euh, se dépêcher de trouver une solution pour ton petit copain qui commence à s’agiter. Laisse-moi expliquer à Martha ce qu’il te faut.


    


    — Demande-lui le produit dont tu m’as parlé, qu’elle nous le fasse amener au plus vite !


    


    Tedra traversait déjà la pièce en courant pour s’agenouiller au côté du guerrier, qui reprenait effectivement conscience. Bon sang, il n’était pas resté endormi très longtemps. La main du guerrier se leva et s’accrocha à ses cheveux. La Sec1 chercha à dénouer les doigts puissants de ses mèches


    


    — Doucement, coco, dit-elle à l’oreille du barbare. Tu es ivre. Tu as abusé de notre bon vin d’Anurie. Mais ne t’inquiète pas, tout va bien


    


    Il dut la croire, parce qu’il tourna la tête vers elle. Alors que Tedra glissait déjà les doigts derrière le cou épais, cherchant la zone où appliquer la pression ; le guerrier l’embrassa. Sous le choc, Tedra se figea. Des frissons de désir trop longtemps refoulé surgirent du tréfonds de son être, la poussant presque à oublier sa technique Frimera qui rendrait à nouveau le Sha-Ka’ari inconscient. D’instinct, elle agit cependant. Et lorsque le barbare retomba lourdement, Tedra garda sa bouche collée à la sienne.


    


    Puis elle se rassit sur ses talons, et soupira en le regardant. Il avait des cheveux coupés courts, aussi noirs que les siens au naturel. Et ses yeux dorés comme de l’ambre étaient, tout à fait magnifique. Elle ne pensait pas avoir jamais vu un homme aussi bien bâti – sauf peut-être l’autre barbare, plus grand que Kowan. Quel dommage vraiment que les Sha-Ka’ari soit des ennemis de Kystran !


    


    Elle avait pu se débarrasser de celui-là, mais en le prenant par surprise. Aurait-ce été si facile au cours d’un combat ? Elle caressa de la main le bras énorme, aux muscles durcis malgré son inconscience. Avec des bras pareils autour d’elle durant un corps-à-corps, elle pourrait très bien se retrouver embarquée sur une navette, en route pour l’esclavage. D’ailleurs, Kowan avait tenté de la faire monter à bord. Et après les galipettes prévues, il aurait cherché à la convaincre encore. Elle se demanda combien d’autres femmes avaient déjà été kidnappées de cette façon.


    


    — Tant pis pour toi, mon coco, murmura-t-elle avec un regret sincère, en lui tapotant la joue. L’esclavage ne m’intéresse pas, même si le maître est aussi agréable que toi. Tu sais, nous aurions fini par nous tuer mutuellement.


    


    — Qu’est-ce que tu dis ? demanda Rouk derrière elle.


    


    — Rien. Tu es certain qu’il ne se souviendra de rien après avoir bu ton élixir ?


    


    — De rien du tout. Par contre, il aura une migraine carabinée, ce qui le convaincra d’avoir abusé du vin. En fait, ça expliquera aussi son amnésie.


    


    — Ils étaient deux quand ils m’ont m’arrêtée dans la rue. L’autre se souviendra sans doute que Kowan…


    


    — Tu n’as qu’à le griffer, proposa Rouk, pour indiquer une intense activité sexuelle. Je t’assure qu’il regrettera n’avoir aucun souvenir de toi.


    


    Tedra eut un sourire, puis elle se pencha et posa les lèvres sur la gorge renversée du guerrier. Quand elle se releva, il y avait sur la peau dorée de l’homme une marque rouge distinctive, un suçon, que Tedra se avait souvent vu sur le cou de Rouk après qu’il ait passé d’agréables moments avec Xena, sa compagne.


    


    — Après ça, j’imagine que ce guerrier évitera le vin pendant un bon moment, ajouta Rouk. (Il fit une légère pause.) Tedra, tu m’as l’air bien agitée. Es-tu certaine de ne pas vouloir te débarrasser de ta virginité avant de filer dans l’hyperespace ?


    


    Choquée, elle leva les yeux, et réalisa qu’il parlait sérieusement.


    


    — Rouk !


    


    — Désolé, répondit-il, en piquant un fard. Mais je ne t’ai jamais vue dans un état pareil.


    


    Était-ce d’avoir embrassé le barbare qui l’avait ainsi émue ? Cette idée la rendit vraiment furieuse. Après tout, ce misérable voulait faire d’elle une esclave !


    


    Elle se releva d’un bond, et marmonna :


    


    — Tu as vraiment mal choisi ton heure pour me rappeler que j’étais une femme.


    


    Rouk se mit à rire, soulagé de voir que la Sec1 avait retrouvé son caractère habituel.


    


    — Désolé, répéta-t-il. J’imagine que le bon moment est mal choisi.


    


    — Tu m’as trouvé un passe provenant de la Découverte des Mondes ?


    


    — Non, mais tu as un visa prioritaire, aussi tu ne devrais pas avoir de problèmes à quitter le spacioport.


    


    — Et ensuite, je fais quoi ? Je serais le seul pilote dans une navette intersidérale et…


    


    — Tedra, j’ai fait ce qui était possible dans la limite de mes moyens. Je t’ai pris la seule navette disponible, toutes les autres sont soit en expédition soit en réparation. Et euh… il ne d’agit même pas d’une navette mais d’un Rover Transport. Je sais bien que c’est un gros vaisseau, plus… euh, important que les navettes que tu conduis d’habitude. Mais tu sais, il est aussi plus rapide.


    


    — Plus important ? piailla Tedra. Un Rover est quasiment un mastodonte, Rouk ! Comment puis-je piloter un engin pareil ? Je ne connais rien aux Rover. Je n’ai jamais rien piloté d’aussi énorme.


    


    — Ne t’inquiète pas, répondit-il avec un grand sourire. Martha, explique-lui.


    


    — Il a raison, gamine, intervint le Mock II, prouvant ainsi avoir écouté toute la conversation. Il te suffit de me brancher sur la console de bord, et je m’occuperai de tout. Je te rappelle que je suis capable de piloter tous les vaisseaux existants. Pourquoi imagines-tu que je coûte aussi cher ?


    


    — Aucune idée, marmonna Tedra. Je me suis souvent posé la question.


    


    En réponse, il émana de l’ordinateur un son qui ressemblait à un ricanement moqueur.


    


    — Allons, allons, intervint Rouk, en retenant à grand-peine un fou rire.


    


    Tedra soupira.


    


    — Quand le matériel nécessaire sera-t-il embarqué sur le Rover ?


    


    — C’est un des avantages des gros vaisseaux, gamine, répondit Martha, l’embarquement est autoprogrammé. Tu n’as qu’à donner l’heure et la date du départ, et l’ordinateur de bord s’occupe de tout.


    


    — Mais il doit compter sur un équipage au complet ? s’écria Tedra. Je te signale qu’un Rover en a généralement besoin. Jamais le responsable du spacioport ne me laissera décoller toute seule.


    


    — D’après le dossier qu’ils ont à ton sujet, tu es censée passer à Tara récupérer ton équipage, rétorqua Martha.


    


    — Dès que tu auras décollé, ajouta Rouk, je demanderai à Shaker d’effacer ton dossier. Tu sais, si tu as les victuailles nécessaires à un équipage complet, ça te donnera une marge de manœuvre vitale, mon chou. (Quand elle leva un sourcil, dans une question muette, il insista :) Il peut se passer des années avant que tu puisses revenir sans risque à Kystran. Alors, profites-en pour réellement découvrir d’autres mondes durant ton voyage intersidéral.


    


    Des années ! pensa Tedra, malade d’inquiétude. Elle évoqua la nouvelle maison où elle avait emménagé la semaine précédente. Et tous les amis qu’elle laissait derrière elle. Et les affaires qu’elle possédait…


    


    — Ciel tout-puissant, mes affaires ! haleta-t-elle. Martha est chez moi ! Je n’ai sur moi qu’un transmetteur, mais son unité centrale se trouve chez moi.


    


    — Tu n’imagines quand même pas que j’aurais omis un détail aussi important ? répondit le Mock II d’un ton moqueur. Je me suis arrangée avec Shaker, l’ami de Rouk, pour régler ce petit problème. Je serai à bord du Rover bien avant toi.


    


    Tedra grinça des dents.


    


    — As-tu aussi pensé à mes deux autres robots, Corth et à Blot, quand tu as ordonné à Shaker de venir te chercher ?


    


    — Jamais je n’oublierais mes petits copains, tu me prends pour qui ? Ce n’est pas moi qui suis incapable de me souvenir qu’il faut deux bonnes secondes à un techno-verrou pour faire une indentification.


    


    Tedra s’empourpra. Mais elle évita de demander à haute voix comment Martha était au courant de ce petit incident arrivé quelques heures plus tôt, à Fanya.


    


    — Alors, gamine, tu n’as rien à dire ? se moqua Martha.


    


    — Je ne règle pas mes comptes en public, aboya Tedra.


    


    En même temps, elle jeta à Rouk un regard féroce, le défiant d’oser insister sur le sujet.


    

  


  
    Chapitre 4


    Á bord du Rover


    


    


    


    


    — Martha, on est où ?


    


    — Toujours dans l’hyperespace, gamine, comme la dernière fois au tu m’as posé la question. Si tu es tellement impatiente d’arriver, tu aurais dû rester dans le système Centura, où il reste encore des centaines de planètes inexplorées. De quoi te distraire tout en t’instruisant.


    


    — Non, j’aurais été joignable depuis Kystran. Et je te signale que je suis le pilote…


    


    — Non, c’est moi le pilote.


    


    — Ne pinaille pas, coupa Tedra, qui perdit presque patience. Tu sais ce que je veux dire. Même si la probabilité qu’on me découvre était faible, je ne veux pas en courir risque. Si je refuse d’obtempérer à une convocation, mon nom sera ajouté sur la liste des personnes recherchées. Alors nous avons du temps à tuer…


    


    — Je ne vois aucun intérêt à jouer à saute-mouton dans l’hyperespace.


    


    — De quoi te plains-tu ? La semaine passée, tu trouvais cette idée excellente.


    


    — J’avais alors quelques astéroïdes à éviter de temps à autre. Mais désormais, tout est tellement vide que même un aveugle réussirait à y naviguer.


    


    — Martha ! s’écria Tedra en riant. Ne me dis pas que tu t’ennuies ? Tu dois tenir à jour tous les postes des membres d’équipage qui ne sont pas à bord. Tu n’as pas le temps de t’ennuyer.


    


    — Peuh ! C’est un jeu d’enfant pour moi.


    


    — Je ne te crois pas. Tu adores tout contrôler. Tu dis juste ça pour m’énerver. Après tout, il y a plusieurs jours que nous ne nous sommes pas disputées. Ça te manque ? Moi je m’en fiche. Je m’amuse beaucoup trop avec ce que tu as récupéré pour moi au Musée des Reliques. Franchement, c’était une idée de génie. Je trouve ça plutôt gentil de ta part.


    


    Seul le silence lui répondit. Et Tedra s’en félicita comme d’une victoire. Martha détestait voir déjouer ses manœuvres – ce que Tedra prenait grand plaisir à faire. Mais elle avait dit vrai. Elle avait découvert sur son ordinateur personnel plusieurs centaines de vidéos d’Histoire, qui l’enchantaient littéralement. Elle avait pensé devoir abandonner son passe-temps préféré jusqu’à son retour chez elle. Au contraire, elle avait désormais suffisamment de films pour s’occuper durant plusieurs années, si elle n’accélérait pas le processus avec un casque de sublimation.


    


    Un quart d’heure plus tard, la voix de Martha retentit à nouveau


    


    — Tedra, tu dors ?


    


    — Pas encore.


    


    — Tu as raison, gamine, je m’ennuie. Pourquoi ne parlerions-nous pas de ta vie amoureuse ?


    


    Furieuse, Tedra ouvrit la bouche, avalant presque l’hameçon. Mais elle se reprit à temps et retomba sur le techno-canapé, qui s’était suffisamment agrandi pour accepter la présence de Corth, assis près d’elle. En se pelotonnant dans les bras du robot, Tedra surprit son sourire : Corth s’amusait de la déclaration inattendue de Martha.


    


    Coupant la parole à l’androïde, elle lui jeta un regard sévère et s’adressa à Martha :


    


    — Dis-moi, ma vieille, pourquoi ne parlerions-nous pas plutôt de ta vie amoureuse ? Comment t’entends-tu avec l’ordinateur-ingénieur du bord ?


    


    Cette fois pas de doute, la réponse fut bien un ricanement sarcastique. Un son que Martha maîtrisait de mieux en mieux.


    


    — Sois sérieuse, gamine. Il n’y a pas un seul ordinateur sur ce vaisseau qui corresponde à mes standards. Par contre, pour toi, j’ai tout prévu. Je n’ai pas amené pour rien cet androïde à bord. Pourquoi ne pas l’utiliser ?


    


    — C’est ce que je fais, répondit Tedra, en se serrant dans les bras de son robot.


    


    Elle ne demandait à son androïde que de la prendre dans ses bras, de temps en temps. Ayant été élevée dans un Complexe Éducatif de Kystran, Tedra souffrait d’un grand vide émotionnel, comme tous les autres dans son cas. C’était sans doute ce qui poussait tant d’habitants à fréquenter très tôt – dès qu’ils atteignaient l’âge requis – les Centres d’Assouvissement, à la recherche de cet amour qui leur avait manqué durant leur enfance. Les Complexes Éducatifs se concentraient exclusivement sur l’apprentissage. Ils fournissaient la connaissance, de la motivation, un choix de carrière, de l’auto-estime éventuellement. D’excellentes valeurs certes mais… tout ça manquait d’amour pour un enfant.


    


    Et parfois, Tedra souffrait de solitude. Ce qui l’avait poussée, l’année précédente, à acquérir Corth. C’était un androïde de compagnie, destiné à satisfaire tous les besoins d’une femme – quels qu’ils soient. D’un certain côté, il était libre penseur… du moins, il était capable de suivre et de participer à une conversation, à condition que les réponses exigées de lui soient logiques, et existent dans sa banque de données. Dans une situation imprévue, il ne pouvait décider par lui-même, comme le faisait Martha. Il n’y avait en lui aucun sentiment à préserver et surtout – que le Ciel tout-puissant en soit remercié ! – il n’était pas du genre à discutailler du moindre détail. De plus, l’androïde était peu agressif et spontané. Si Tedra l’avait souhaité, Corth aurait pu lui offrir ses services sexuels, se dédiant entièrement à son plaisir. Comme il avait un peu de mal à comprendre qu’elle ne souhaite ses bras autour d’elle que par amitié, elle devait souvent lui répéter ses instructions.


    


    — Martha aurait-elle raison, Tedra De Arr ? demanda doucement Corth à son oreille. Souhaiteriez-vous utiliser mes capacités à vous satisfaire sexuellement ?


    


    — Pas du tout, coco, tu me donnes exactement ce dont j’ai besoin.


    


    — Je me montrerais très doux pour votre initiation, insista-t-il.


    


    Tedra se redressa, et examina Corth d’un œil soupçonneux.


    


    — Depuis quand insistes-tu quand je souhaite laisser tomber un sujet, Corth ? (Sans attendre sa réponse, elle tourna les yeux vers la console de communication, au centre de la salle principale du Rover, où elle passait l’essentiel de son temps.) Martha, aurais-tu bricolé la programmation de Corth ?


    


    — Moi ? se récria le Mock II avec une fausse indignation. Pourquoi l’aurais-je fait ?


    


    — Tu as intérêt à rectifier ça vite fait, tas de boulons, sinon je…


    


    Corth tira Tedra contre lui, dans sa position antérieure.


    


    — Du calme, Tedra De Arr. Je ne vous ferai jamais le moindre mal.


    


    Tedra se redressa d’un bond, échappant aux bras qui l’entouraient. Elle se sentait déstabilisée par le changement de l’androïde. C’était une machine avec la force de dix des hommes. Si Martha lui avait donné une quelconque agressivité…


    


    — Martha, je vais te tuer !


    


    — Voyons, gamine, répondit la voix de l’ordinateur, je l’ai simplement rendu un peu plus humain. Ça me rendait chèvre de l’entendre s’aplatir et accepter tout ce que tu disais. Franchement, je frôlais la crise de nerfs.


    


    — Tu n’as pas de nerfs, misérable instrument détraqué ! Tu n’as que des circuits. Et je te signale que je peux les éteindre.


    


    — Non, ma cocotte, tu ne peux pas, rétorqua Martha, avec la voix raisonnable qui rendait Tedra enragée. C’est moi qui pilote ce vaisseau, je te le rappelle. C’est moi qui vérifie ton niveau d’oxygène, la répartition de ta nourriture, etc. etc. Si tu m’éteins, tu serais mal barrée. Et je ne te crois pas suicidaire.


    


    — Oh, la ferme ! rugit Tedra. Quant à toi… (Elle jeta un regard mauvais à l’androïde, toujours assis dans le canapé,) si tu t’avises de bouger, je t’envoie à l’atelier pour te démembrer.


    


    — Tedra, réfléchis, continuant Martha, il n’y a personne à l’atelier. Si tu le casses, il sera irréparable. Les techno-médocs du Rover ne sont programmés que pour les êtres vivants.


    


    — Alors arrange-toi pour remettre Corth comme avant. Je ne veux pas être violée par un robot.


    


    — Il ne ferait jamais ça, assura Martha. Il est simplement un peu plus réactif. Corth, rassure-la.


    


    L’androïde se leva, mais pas pour rassurer Tedra.


    


    — Je n’ai pas changé d’apparence, Tedra De Arr. Mais vous ne me voyez pas de la même façon de puis que vous avez rencontré ce guerrier Sha-Ka’ari.


    


    — Quelle pipelette tu fais, ma vieille ! criaTedra, de plus en plus irritée. Il a aussi fallu que tu lui parles de ça ?


    


    — Bien entendu, répondit l’ordinateur. Nous avons parlé de la situation actuelle à Kystran. Je pensais qu’il valait mieux que Corth soit au courant.


    


    — C’est bien ton problème, Martha, rétorqua Tedra, tu penses beaucoup trop. (Et maintenant, voilà que Corth avait besoin d’être rassuré. C’était d’un ridicule ! Tedra se tourna vers l’androïde.)Je t’adore, Corth. Tu es bien plus beau qu’aucun homme ne le sera jamais.


    


    C’était la vérité. La silhouette du robot avait été dessinée selon les goûts de Tedra : cheveux noirs coupés courts ; adorables yeux vert pâle ; 1m 85 ; jeune d’apparence. Si Corth avait été un homme, Tedra aurait immédiatement rempli un dossier de couple. Mais elle n’oubliait jamais qu’il était un robot, même quand elle cherchait l’étreinte de ses bras pour fantasmer qu’on l’aimait.


    


    — C’est juste que je refuse qu’on me harcèle dans mon propre vaisseau, continua-t-elle, en parlant assez fort pour que Martha l’entende. (Elle se tourna vers la console :) D’ailleurs, Martha, ça suffit. Tu l’as fait exprès pour m’énerver. N’imagine pas que je l’ignore.


    


    Si Martha ne répondit pas, Corth voulut démontrer les ressources de sa nouvelle programmation.


    


    — Tedra De Arr, je vous assure que vous nous apprécieriez votre initiation dans mes bras.


    


    — Je ne veux pas te vexer, Corth… commença-t-elle avant qu’une pensée inopportune ne lui vienne. Martha, est-ce qu’il peut se vexer à présent ?


    


    — Non.


    


    Tant mieux ! À nouveau, elle s’adressa à l’androïde :


    


    — Je veux absolument que mon initiation se passe avec un homme réel. Côté émotionnel, ça ne fait pas le même effet d’être avec quelqu’un qui éprouve de véritables sentiments.


    


    — Martha peut me donner des sentiments.


    


    — Elle a intérêt à ne pas le faire, gronda Tedra, qui perdit patience. Maintenant, va voir Martha, et dis-lui de te remettre comme avant, sinon, je te débranche.


    


    L’androïde hésita, mais à peine. Il lui était impossible de ne pas obéir à un ordre direct. Quand il revint quelques minutes plus tard, Tedra lui demanda :


    


    — Tout est réglé ?


    


    — Je suis tel que vous me vouliez, Tedra De Arr.


    


    Elle poussa un soupir de soulagement.


    


    — J’en suis ravie. Que penses-tu d’un jeu de Warfare pour oublier cette dispute ?


    


    Corth hocha la tête, et s’approcha de la console centrale pour activer le jeu, faisant descendre du plafond un écran virtuel qui n’était utilisé qu’en cas de besoin. Warfare – un jeu de guerre qui simulait d’une situation réelle, avec des adversaires humanoïdes dans un monde existant – ne pouvait se jouer que sur écran. Au début du jeu, chaque adversaire choisissait une ère de bataille et ses armes d’époque.


    


    L’écran du Rover faisait 3 m². En fonction du lieu et du nombre attendu des joueurs, certains écrans étaient gigantesques, de plusieurs centaines de mètres carrés. En général, ils étaient aussi reliés aux banques de données historiques, et avaient accès à des millions de visages, créant des images virtuelles correspondant à des réalités du passé. Bien entendu, tout était modernisé en fonction des demandes, et c’était dommage d’une certaine façon, parce que cela nuisait à l’authenticité du jeu. Malheureusement, la plupart des citoyens de Kystran ne connaissait rien en Histoire Ancienne, ou, au mieux ne s’intéressait à l’Histoire de leur planète que depuis la Colonisation. Aucun des anciens films n’aurait rien signifié pour eux.


    


    Tedra s’installa dans un des six sièges placés devant l’écran, et hésita devant le choix de jeux qui lui étaient proposés. Elle n’avait pas grand-chose d’autre à faire à bord du Rover que se distraire. S’il s’était réellement agi d’une mission de Découverte des Mondes, tout aurait été différent. Après tout, elle avait passé trois ans à étudier cette matière étant adolescente, et savait l’essentiel ce qu’il fallait sur le sujet. Elle aurait pu diriger seule une navette plus petite. Puisqu’elle n’était pas le véritable pilote du Rover, il ne lui restait de disponible que le rôle d’ambassadeur et de négociant import-export. Et ce, à condition qu’elle puisse aborder des planètes nouvelles. Elle avait bien l’intention de le faire, pour rentabiliser son exil de Kystran. Bien entendu, ses éventuels contrats commerciaux ne seraient opérationnels qu’à la fin du coup d’état : pas question d’enrichir le nouveau gouverneur. Mais un jour, Garr Ce Bern retrouverait son poste légitime…


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 5


    


    


    


    


    Tedra suivait des yeux Corth, qui s’activait dans la salle de gym, préparant le matériel dont elle avait besoin.


    


    — Peut-être, marmonna-t-elle entre ses dents, devrais-je plutôt acheter un techno-robot et le faire programmer pour me tenir compagnie. Au moins, ils ne sont pas aussi… attirants.


    


    Immédiatement, émergeant d’un haut-parleur incrusté dans la paroi, la voix de Martha ronronna derrière elle :


    


    — T’ai bien entendue, ma cocotte ? Aurais-tu changé d’avis au sujet de ce très consommable androïde ?


    


    Avec un soupir, Tedra se laissa retomber de tout son long sur le matelas de gymnastique. Elle aurait franchement apprécié que Martha n’ait pas une telle acuité auditive !


    


    — Non, dit-elle, mais si je passais davantage de temps avec Kowan le barbare, ma réponse serait sans doute différente.


    


    — Eh bien, eh bien ! dit le Mock II avec entrain. Ainsi, tu aurais laissé le Sha-Ka’ari se charger de ton initiation ? Je me demande bien pourquoi lui plutôt qu’un autre. Serait-ce parce qu’il était un meilleur combattant que toi ?


    


    — Ce n’est pas le cas ! (Tedra se calma après ce cri.) Mais c’est quand même la première fois que je rencontrais un homme presque de mon niveau.


    


    — Et tu imagines que ce « presque » t’aurait suffi ? Tu as déjà attendu longtemps, gamine, pourquoi ne pas attendre quelques années de plus ?


    


    — Dis donc, tu changes de refrain ! s’exclama Tedra en riant. Alors raconte-moi, Martha, aurais-je été compatible avec ce guerrier ?


    


    — Il aurait été parfait pour un peu d’exercice, si tu apprécies les grosses brutes – et en vérité, je sais que c’est ton cas. Mais jamais tu ne l’aurais supporté pour une relation durable.


    


    — Parce que c’est un ennemi ?


    


    — Pas uniquement. N’oublie pas que les femmes de la planète de Sha-Ka’ar ne sont pas libres. Depuis plusieurs siècles, les barbares ne connaissent que des esclaves.


    


    — Tu crois que Kowan aurait tenté de me traiter comme une esclave ?


    


    — Il n’aurait pas « tenté » de le faire, gamine, il l’aurait fait. Point barre. Et il n’est pas dans ton caractère d’apprécier ce genre de situation, du moins pas à long terme.


    


    — Qu’est-ce que ça veux dire ?


    


    — Tu pourrais te soumettre un moment à un barbare attrayant… et même savourer le jeu – parce que c’est comme ça que tu verrais les choses, au début.


    


    — Tu sais, Martha, tes circuits ont dû griller ! Tu cherches encore à me provoquer, c’est ça ?


    


    Avec un grondement, Tedra se redressa et jeta un regard furieux en direction du haut-parleur. En dessous, un petit écran montrait la salle de contrôle et surtout la console principale du Rover où Martha était installée.


    


    — Je plaisante, ma cocotte. Pourtant, je trouve intéressant que tu aies envisagé de fricoter avec un ennemi.


    


    — C’était juste pour le manipuler ! Les femmes font ça depuis le début de la création, que ce soit par cupidité ou par désespoir.


    


    — Par désespoir, vraiment ? insista Martha.


    


    — Tedra De Arr ne connaît pas le désespoir, annonça une nouvelle voix à son oreille.


    


    Tedra se raidit en sentant les deux mains de Corth la prendre par la taille, et l’attirer en arrière, pour la presser contre lui. Un rappel sans équivoque de son parfait état de fonction. Le visage empourpré, Tedra pivota sur ses talons, s’écartant de l’androïde.


    


    — Martha ! cria-t-elle, furieuse.


    


    Mais le petit écran était devenu gris. Martha disparaissait quand ça l’arrangeait – ou quand ses manigances avaient été découvertes. Quelle odieuse mécanique ! Mrs Je-me-mêle-de tout – et surtout de ce qui ne me regarde pas ! Comment avait-elle osé désobéir à un ordre formel ?


    


    D’un air inquiet, Tedra étudia Corth, mais il se contenta de lui renvoyer son regard.


    


    — Je croyais que tu ne mentais jamais, dit-elle d’un ton accusateur.


    


    — Je ne mens jamais, répondit-il, calmement.


    


    — Vraiment ? Tu m’as pourtant affirmé que Martha t’avait déprogrammé. Et ce n’est pas le cas.


    


    — Non, j’ai simplement dit : je suis tel que vous me voulez, Tedra De Arr, répéta-t-il, sur le même ton que deux jours plus tôt.


    


    — Et Martha pense que je te veux comment, Corth ?


    


    — Patient. Martha a ajouté la patience à ma programmation. J’attendrai. J’attendrai le temps qu’il faudra que vous soyez prête à m’utiliser.


    


    — Et en attendant, tu comptes me faire sans arrêt des allusions suggestives, c’est ça ?


    


    — Si je ne vous rappelle pas de temps en temps, quel plaisir j’aurai à vous initier, vous ne m’accorderez jamais la moindre réflexion, ce qui vous empêchera de changer d’avis.


    


    Tedra leva les yeux au ciel. Ciel tout-puissant ! Elle aurait vraiment souhaité que Martha ait un cou tangible, pour pouvoir l’étrangler.


    


    — La patience, vraiment ? ricana-t-elle, furieuse. C’est moi qui vais avoir besoin de patience, Corth, si je dois sans arrêt te répéter de me ficher la paix. Et tu obéiras, si je te le demande, pas vrai ?


    


    — Bien entendu.


    


    — Alors fiche-moi la paix, coco. Je veux faire de l’exercice avec une machine, et pas avec toi, c’est compris ?


    


    Il se contenta de lui sourire d’un air entendu… jusqu’à ce qu’elle réalise la portée de ses paroles. Ensuite, elle éclata de rire.


    


    ***


    


    Le battement du tambour fut si bruyant qu’il secoua même les parois.


    


    Tedra jaillit de son lit avant de réaliser qu’il ne s’agissait pas d’une invasion. Non, c’était seulement la musique qu’elle avait programmée pour se réveiller, en réglant le volume bien trop fort.


    


    — Baisse-moi ça ! hurla-t-elle à tue-tête.


    


    Immédiatement, le bruit reprit un niveau supportable.


    


    — Que penses-tu de la musique de guerre des Anciens ? demanda la voix de Martha dans le silence revenu.


    


    La musique des Anciens était sans parole – logique, vu la façon sauvage qu’ils avaient d’utiliser le rythme et les tambours. D’ailleurs, les musiciens de Kystran n’utilisaient pas davantage de paroles, mais jamais de tambours. Si la plupart des habitants de Kystran prétendaient que la musique des Anciens leur donnait la migraine, Tedra l’adorait. Elle trouvait le rythme stimulant. Chaque fois qu’elle l’écoutait, elle sentait une vibration étrange et érotique la secouer de la tête aux pieds.


    


    Mais pour l’instant, sa seule envie était d’ignorer Martha.


    


    — Silence, misérable tas de ferraille ! cria-t-elle. Hier, tu n’as pas voulu me répondre, alors aujourd’hui, je ne te parle plus.


    


    Sur ce, elle se recoucha et se cacha la tête sous l’oreiller.


    


    — Gamine, un agent de la Sécurité devrait avoir dépassé les bouderies.


    


    Bon, elle n’y échapperait pas. Furieuse, Tedra envoya voler son oreiller. Immédiatement, il fut ramassé par son robot-nettoyeur, Blot. Elle le remarqua à peine.


    


    D’une voix mécontente, elle cria :


    


    — Tu m’as privée de mon compagnon de lit, Martha.


    


    — Pourquoi as-tu renvoyé Corth ?


    


    — Je ne lui fais plus confiance pour simplement me tenir dans ses bras. C’est à cause de toi ! Je sais que tu as bricolé sa programmation.


    


    Martha ne répondit rien.


    


    Une fois levée, Tedra convoqua son robot de massage et se coucha à l’intérieur du cocon qui se présenta, avant de refermer le couvercle sur elle. On aurait vraiment dit un techno-médoc, mais l’appareil ne produisait pas autant de miracles. En réalité : il n’avait qu’un seul rôle : détendre les muscles courbaturés, et après le violent exercice de la veille, Tedra en avait bien besoin – surtout qu’elle avait exagéré, contrariée le silence volontaire de Martha.


    


    Différents petits rouleaux et pressoirs électroniques s’activèrent sur elle, de la tête aux pieds, la renvoyant presque dans un sommeil réparateur. Mais le cocon discerna immédiatement la parfaite relaxation du corps de sa patiente, aussi il s’ouvrit, signalant la fin de la séance.


    


    Tedra entendit alors la musique, et leva les yeux vers l’écran où apparaissait toujours le centre de contrôle – aussi elle sut que Martha attendait qu’elle se manifeste. La laissant poireauter, Tedra quitta son vêtement de nuit, avec l’intention de prendre une douche solaray. Elle ne referma pas la paroi sanitaire, au cas où Martha se montrerait impatiente. Bien sûr, ses ablutions ne prirent que quelques secondes.


    


    D’un autre côté, elle aussi attendait les explications de Martha. Elle se décida à parler alors qu’elle utilisait le robot-modificateur regard-cheveux qui était apparu automatiquement dès qu’elle avait activé la séparation sanitaire.


    


    — Très bien, Martha, explique-moi pourquoi tu n’as pas modifié Corth comme je te l’ai ordonné ?


    


    — Parce que tu as besoin de distractions, gamine. Et ce Corth amélioré va titiller ta sexualité


    


    Tedra retint un gémissement. Pour un ordinateur censé être brillant et libre penseur, Martha était du genre borné.


    


    — Peuh ! Tu aurais mieux fait de charger Kowan le barbare à bord du Rover avant que nous quittions Kystran. Je l’aurais bien mis en cage, pour titiller ma sexualité chaque fois que l’envie m’en prenait.


    


    Tedra avait répondu d’un ton ironique, espérant convaincre Martha. Pour sa première expérience sexuelle, elle voulait un homme réel et jamais, elle n’envisagerait d’utiliser un androïde. Mais elle n’avait pas beaucoup d’espoir d’être entendue. Les banques de données du Mock II ne s’enrichissaient de nouvelles informations que quand Martha elle-même le décidait.


    


    — J’y ai pensé, répondit pourtant la voie électronique.


    


    Et c’était probablement vrai. Du coup, Tedra décida qu’il était inutile d’insister. Martha continuerait à intervenir dans sa vie sexuelle – du moins jusqu’au jour où celle-ci démarrerait réellement. Et à ce moment-là, Martha insisterait sans doute pour que Tedra revienne à la chasteté. Sa seule solution pour ne pas devenir folle était d’ignorer purement et simplement les interventions importunes de l’ordinateur.


    


    — Fais ce que tu veux, ordonna-t-elle au robot transformateur. Surprends-moi.


    


    Ce fut le cas. Lorsque Tedra s’examina dans le miroir, ses cheveux étaient d’un noir brillant, leur couleur naturelle, coiffés en de longues tresses qui coulaient sur ses épaules.


    


    — Pourquoi ne pas choisir des yeux argent à reflets d’or ? proposa la voix de Martha. Ça serait bien assorti.


    


    Tedra jeta un coup d’œil à la console, pour voir si l’écran s’était allumé, ce qui indiquerait que Martha la surveillait toujours. Elle ne cessait d’oublier que Martha avait des oreilles et des yeux, électroniquement parlant, et que tout le Rover lui était accessible. Bien entendu, de telles spécificités étaient nécessaires pour piloter dans l’hyperespace.


    


    — Non, refusa-t-elle, puisque j’ai commencé old-school, autant rester dans l’esprit. Je veux ma couleur naturelle.


    


    Le robot obéit immédiatement, effaçant la teinte artificielle précédente. Les prunelles de Tedra devinrent d’un lumineux bleu turquoise aux nuances d’aigue-marine. En croisant son propre regard dans le miroir, elle eut un sourire.


    


    — J’avais presque oublié mes couleurs naturelles. Elles vont bien ensemble, tu ne crois pas, Martha ?


    


    — En te voyant comme ça, ma cocotte, personne n’imaginerait que tu es un agent de grade 1 de la Sécurité à Kystran.


    


    — Tu sais bien que je préfère des couleurs plus banales quand je travaille, répondit Tedra.


    


    — C’est dommage ! Tu aurais été initiée depuis des années et si…


    


    — Laisse tomber !


    


    — Je ne fais que dire la vérité.


    


    — Peut-être. Mais je ne me serai jamais laissé faire sans tester mon partenaire de rencontre. Et maintenant, fiche-moi la paix, et laisse-moi m’habiller tranquillement.


    


    — Ne me dis pas que tu ne comptes remettre encore un uniforme du bord, banal et gris, protesta Martha. Tu ne portes que ça depuis que nous avons quitté Kystran. Mais pas aujourd’hui, gamine. Mets plutôt un ensemble seyant qui moule tes formes, il y en a plein dans ta penderie. Le robot-pourvoyeur s’en est chargé. Certains de ces ensembles sont ornés de joyaux de Canture.


    


    Les mines de Canture offraient parmi les plus belles pierres de tout le système Centura.


    


    — Mais qu’est-ce qui te prend ce matin, Martha ? Tu sais très bien que le je ne porte jamais de vêtements féminins ! Ils me serrent trop, et je ne sens pas libre de mes mouvements.


    


    — D’accord, répondit le Mock II, alors pourquoi ne pas mettre une minijupe qui exhiberait tes jambes ? Tu ne peux pas dire que ça te serrerait ?


    


    — Tu pourrais m’expliquer pourquoi je porterais un vêtement d’été, alors que la climatisation du Rover est plutôt fraîche ? Aurais-tu prévu de monter la température ? (Un soupçon vint à Tedra, elle étrécit les yeux.) Ou bien aurais-tu programmé Corth pour me sauter dessus si je lui montre mes jambes ?


    


    — Ni l’un ni l’autre. (Il y eut un silence électronique qui pouvait passer pour un soupir.) Je t’ai trouvé une planète, gamine, c’est tout. Je pensais préférable que tu en mettes pleins la vue aux habitants… pour établir de futurs et profitables échanges commerciaux. N’est-ce pour cette raison que certaines tenues de ta penderie sont particulièrement éblouissantes ?


    


    — Quoi ? Oh ! Mais enfin… Martha ! (d’indignation, Tedra en avait le souffle coupé.) Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue plus tôt au lieu de passer ton temps à me contrarier ? Je sais très bien le rôle qu’ont les tenues officielles pour une femme ambassadeur. C’est une procédure standard de la Découverte des Mondes : impressionner les indigènes de la richesse de son statut. Sommes-nous déjà en orbite ? Un transfert est-il possible sur la planète ?


    


    — Nous sommes en orbite depuis déjà deux heures.


    


    — Et tu m’as laissée dormir ? s’étouffa Tedra, déjà enragée.


    


    — Tu sais, gamine, la planète va pas disparaître.


    


    L’écran devint gris, laissant Tedra hurler des injures colorées, sans même être certain d’avoir une audience.


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 6


    


    


    


    


    Un peu plus tard, Tedra pénétra dans la salle de contrôle, le cœur opérationnel du Rover – ou d’innombrables écrans et consoles indiquaient l’état de fonctionnement des divers secteurs et moteurs du vaisseau intersidéral.


    


    — Pas mal, gamine, annonça Martha en guise d’accueil. Je dois avouer que tu as bon goût.


    


    Pour saluer le compliment, Tedra leva la tasse de café qu’elle tenait à la main. Elle avait choisi de porter un ensemble-combinaison moulante à manches longues, près du corps, qui la couvrait du cou aux chevilles. Le tissu était d’un gris perle opalescent, avec des incrustations qui le faisaient briller à la lumière du jour comme un joyau. Et si ce n’était pas suffisamment impressionnant, elle portait aussi un double rang de Krystaux – des pierres transparentes provenant de Krystal, la lune satellite de Kystran. Ces joyaux étaient encore plus précieux que les gemmes de Canture, parce qu’ils étaient vivants. Sur ordre, ils prenaient toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Aujourd’hui, Tedra leur avait réclamé un rouge sang, qui donnait des reflets éblouissants à sa tunique opalescente.


    


    Ses longs cheveux noirs étaient sévèrement tirés en arrière, et sa tresse, maintenue en au sommet de sa tête par un bandeau de perle de 8 cm de large, retombait jusqu’au creux de ses reins. Tedra portait également des bottes argentées, assorties à une ceinture où s’accrochait un combiné transpondeur-phazor. Ce qui lui permettrait de correspondre avec Martha, sur le Rover et de se défendre sur la planète inconnue dont elle ignorait les dangers. D’aspect, le combiné paraissait innocent : une simple boîte rectangulaire. Dans la ceinture de Tedra, se trouvait également une puce électronique, permettant à Martha de la suivre à la trace, même au milieu d’une foule.


    


    Corth était assis sur le siège du pilote, tenant compagnie à Martha dans la salle de contrôle. Dès l’entrée de Tedra, il se leva, mais elle agita la main pour le faire taire. Elle se sentait trop nerveuse pour s’asseoir. Maintenant qu’elle avait réellement une planète à explorer, elle allait devoir, pour la première fois, subir un transfert. Malheureusement, elle se souvenait de ses cauchemars d’autrefois, étant adolescente. Ils avaient durés deux ans, après que la jeune Tedra ait appris la véritable nature de ce processus : une dissolution moléculaire ! Ce qui signifiait qu’elle serait catapultée sur la planète sans navette. Sans atterrissage civilisé. En une seconde, elle quitterait son environnement métallique – et la vision rassurante des consoles de la salle de contrôle – pour se retrouver les deux pieds plantés sur une terre inconnue. Et encore, une seconde ne correspondait même pas au temps réel, il s’agissait davantage d’une nanoseconde. Juste un « pop » et…


    


    Le transfert moléculaire n’était possible que depuis un vaisseau spatial possédant un réacteur au crysillium – comme le Rover par exemple. Le crysillium était la plus récente et la plus puissante des sources d’énergie, ce qui permettait un transfert sans risque. Malheureusement, tout ce qu’évoquait le mot « risque » avait jadis traumatisé l’enfant de dix ans qu’était Tedra, en seconde année de ses études d’Exploration. Son imagination très active avait projeté sur son écran mental ce qui pouvait arriver quand un transfert se passait mal. Elle s’était vue éparpillée dans plusieurs dimensions, ses molécules perdues sans que jamais personne ne puisse les retrouver. Admise l’année suivante en Arts Militaires elle s’était peu à peu rassurée, sachant qu’elle n’aurait donc jamais à subir l’épouvantable transfert. Et pourtant, ses cauchemars avaient perduré toute une année de plus.


    


    Aujourd’hui, étant adulte, Tedra savait puériles ses peurs d’autrefois, mais cela n’effaçait pas sa nervosité. Elle était certaine que jamais Martha de la soumettrai à quelque chose de dangereux. Tout irait bien. Des que le transfert serait terminé, elle pourrait se détendre – du moins, jusqu’au suivant…


    


    — Alors, comment c’est là-bas en dessous ? demanda-t-elle.


    


    Tout en parlant, elle avança vers les quatre écrans indiquant les quatre directions tout autour du Rover. Pour l’instant, tous étaient gris. Puis celui en haut à gauche s’éclaira tout à coup, révélant une énorme planète ronde, bleue et verte.


    


    Tedra poussa un cri :


    


    — De la végétation !


    


    — Nous sommes très loin du système Centura, signala Martha. Ce n’est pas le genre de planète accessible pour un simple échange de nourriture fraîche.


    


    — Ce n’est pas du tout ce à quoi je pensais ! protesta Tedra. Je voulais juste voir des arbres et des fleurs. J’ai toujours trouvé terriblement injuste que les citoyens de Kystran n’aient pas accès aux seuls jardins de la planète.


    


    — C’est à cause des germes, ma cocotte. Si tu veux manger ce que produit un jardin, tu dois lui garder un environnement sain.


    


    — Je sais, admit Tedra avec un soupir. Mais regarde un peu cette verdure ! C’est merveilleux, même de loin. Quand on voit Kystran de l’espace, il n’y a que du marron et du gris. S’il existe de la flore sur cette planète, il doit y avoir de la faune. Crois-tu qu’il y ait aussi des humanoïdes ?


    


    — Les scanners indiquent que la planète est peuplée, mais la densité est faible. La population parait regroupée, ce qui indique sans doute la présence de cités, aussi modestes soient-elles. Tu ne devrais pas avoir de problèmes à établir un contact.


    


    — Est-ce que leur langue fait partie de celles que possèdent nos banques de données ? Ou devrais-je utiliser le sabir universel ?


    


    — J’ai fait quelques tests de proximité dans chacun des hémisphères, pour récupérer les voix, répondit Martha. Oui, leur dialecte est bien dans nos archives… D’ailleurs, il s’agit d’une de tes nouvelles acquisitions : le Sha-Ka’ari – même si les autochtones ont un accent différent.


    


    Tedra se raidit, et pivota sur ses talons, pour regarder d’un œil noir l’énorme ordinateur qui occupait toute la paroi du fond, y compris la gigantesque console qui formait le centre de la salle de contrôle.


    


    — Dis-moi Martha, aurais-je raté quelque chose pendant que je dormais ? Comme par hasard, un retour imprévu à la maison ?


    


    Martha répondit d’un ton extrêmement offensé.


    


    — Voyons, Tedra, tu sais parfaitement que Kystran se trouve à trois semaines, quatre jours, dix-huit heures et onze…


    


    — Je sais à quelle distance se trouve ma planète natale, bon sang ! Dis-moi juste que nous n’arrivons pas sur Sha-Ka’ar !


    


    — Absolument pas.


    


    — Et pourtant, comme par hasard, les gens d’en bas parlent la même langue, insista Tedra. Tu es certaine de ce que tu dis, Martha. Tu ne t’es pas trompée ?


    


    — Je ne me trompe jamais. (Cette fois, le ton offensé paraissait authentique.)


    


    Avec un soupir, Tedra examina à nouveau l’écran d’observation.


    


    — Martha, excuse-moi.


    


    — Quoi ? Attends un peu, je fais un court-circuit.


    


    — Oh, la ferme, répondit Tedra sans pouvoir retenir un petit rire. Contrairement à ce que tu prétends, il m’arrive de m’excuser.


    


    — Si je le prétends, c’est la vérité.


    


    — Et si on revenait au point important ? (Soudain, Tedra écarquilla les yeux.) Martha ! Crois-tu que nous ayons trouvé la planète d’origine des Sha-Ka’ari ?


    


    — Oui, c’est très possible.


    


    — C’est une catastrophe, gémit Tedra.


    


    — Pas du tout, contredit Martin. Si tu te souviens bien, les Sha-Ka’ari sont apparus dans le système Centura il y à trois siècles. Personne ne sait d’où ils venaient. N’ayant apporté avec eux aucun renseignement sur leur véritable origine, ils ont peu à peu perdu tout souvenir de leur planète natale. On sait juste qu’ils ont été enlevés pour travailler dans des mines d’argent. Ils se sont révoltés, ont tué leurs maîtres et pris le contrôle de la planète. Nous ignorons comment leur monde a évolué au cours de ces trois siècles. Mais les Sha-Ka’ari sont des guerriers, des conquérants, du genre à transformer ses prisonniers en esclaves. C’est dans leur tempérament. Ça ne signifie pas que la planète mère soit aussi esclavagiste.


    


    « Si tu veux en apprendre davantage, ma cocotte, il faut que tu ailles voir là-bas en bas. Rappelle-toi juste que la classe dominante est probablement celle des guerriers, des hommes… (Un silence.) Tedra, je n’aime pas du tout le regard que tu as.


    


    — Martha, tu plaisantes ? s’exclama Tedra tout excitée.


    


    Tout à coup, une idée lui était venue et l’anticipation la faisait vibrer.


    


    Au cours des semaines écoulées, elle avait longuement ressassé, folle de frustration, en imaginant es femmes de Kystran expédiées sur Sha-Ka’ar comme esclaves. Des femmes comme elle ! Des amies, mais aussi des guerrières qui ne cesseraient jamais de se battre jusqu’à mourir ou devenir folles. Ces femmes devaient être secourues, avant qu’il ne reste plus rien de leurs véritables personnalités.


    


    Et tout à coup, par miracle, voilà qu’un moyen lui apparaissait.


    


    — Crad De Moerr a utilisé les guerriers Sha-Ka’ari pour réussir son coup d’état à Kystran, continua Tedra. Ce serait justice, vraiment, que nous puissions persuader leurs ancêtres de nous aider à reconquérir notre planète. Après tout, nos armes ont prouvé leur inefficacité contre l’acier de Toreno, et aucun des combattants de la Sécurité ne sait manier une épée. Mais ces guerriers, en bas, sont tout à fait comme les Sha-Ka’ari…


    


    — Oui, c’est très probable.


    


    — Alors sans doute pourrais-je…


    


    — Ils ne sont peut-être pas à vendre, remarqua Martha.


    


    — Et pourquoi pas ? Arrête d’être contrariante exprès, Martha ! Je trouverais bien un moyen de les intéresser, une fois le contact établi avec eux.


    


    — Si j’étais toi, je réfléchirais d’abord à un problème majeur, gamine. Pourquoi accepteraient-ils de se battre contre les leurs ?


    


    — Je ne compte pas le leur demander d’emblée. Je vais d’abord tâter le terrain.


    


    — Et s’ils te répondent par un refus formel quand tu auras craché le morceau ?


    


    — Et bien, dans ce cas, peut-être pourrais-je au moins leur acheter de l’acier de Toreno. Avec un peu d’entraînement, n’importe qui peut apprendre à manier une épée.


    


    Si Martha avait eu des yeux, elle les aurait levés au ciel. Elle se contenta de faire clignoter, en vain, plusieurs de ses voyants.


    


    — Bon, passons aux détails pratiques, indiqua-t-elle ensuite. La gravité de cette planète est légèrement différente, mais je t’y ai accoutumée depuis deux heures. Tu ne devrais pas avoir de problèmes en descendant. L’air est très pur, mais sans risque pour toi.


    


    — Et la température ?


    


    — Tu seras dans hémisphère sud. L’air est tiède. Je suggère un transfert discret, à quelques kilomètres de la ville principale. Pas besoin d’apparaître sans prévenir au beau milieu de la foule.les guerriers risqueraient de te faire sauter la tête sans même t’écouter.


    


    — Très drôle.


    


    — Oui, je trouve aussi, répondit Martha, avec satisfaction.


    


    — Quelle heure est-il là-bas en bas ?


    


    — Milieu de matinée. Mais si tu préfères arriver de nuit, je peux t’expédier de l’autre côté de la planète, où tu auras moins de chances de te faire voir.


    


    — Personne ne me verra, mais je ne verrai rien non plus. Je préfère descendre juste en dessous. Et que se passera-t-il si…


    


    — Ne va pas trop vite, gamine. Où est ton phazor ?


    


    — J’ai pris un combiné phazor-transpondeur. C’est plus discret.


    


    — Mais moins puissant, surtout si tu dois l’utiliser plusieurs fois. Il mettra plus longtemps à se recharger.


    


    — Je serai là-bas en temps qu’ambassadeur, Martha, pas pour conquérir la planète. Si je commence à les tuer, j’aurais du mal à obtenir leur aide. Le phazor de mon combiné durera assez longtemps si je me contente d’immobiliser les menaces éventuelles. Et puis, un vrai phazor ressemble bien trop à une arme. La procédure standard de Découverte des Mondes récuse son utilisation. Et désormais, j’agis comme explorateur, et non un Sec1. Si j’ai un problème, je te préviens, et tu me ramènes illico à bord.


    


    — Fais bien attention à ce que le transpondeur soit toujours allumé.


    


    — Ne t’inquiète pas, ma vieille. C’est également dans la procédure standard, surtout après un premier transfert. De plus, tu dois déjà avoir mon signal sur tes scanners : je l’ai activé depuis que j’ai mis ma ceinture. Tu sais très bien que je ne peux plus le couper. Même si tu essayais, tu ne pourrais pas me perdre. Alors vas-y, transfère-moi. Je suis prête.


    


    — Tu crois ? s’enquit Martha, peu convaincue. Tu as vu la tête que tu fais ?


    


    Avec un soupir, Tedra ouvrit les yeux et… trouva Corth planté devant elle.


    


    — Je vous souhaite un transfert sans risque, Tedra De Arr, dit l’androïde.


    


    — J’aurais vraiment préféré que tu ne me fasses pas penser aux risques, Corth, commença-t-elle.


    


    Mais l’androïde était lancé, et ne l’écoutait pas.


    


    — En attendant votre retour…


    


    Il prit Tedra dans ses bras et l’embrassa.


    


    Sidérée par ce geste, elle eut la sensation absurde que ces lèvres brûlantes ne pouvaient être mécaniques. C’était impossible. Quand elle reprit ses sens, Corth lui souriait de toutes ses dents. Il paraissait si heureux qu’elle n’eut pas le cœur de se fâcher contre lui.


    


    — D’accord, coco, tu as gagné. Je réfléchirai à ton cas à mon retour. (Puis elle se tourna vers Martha :) je suis prête quand tu veux.


    


    Elle ne put s’empêcher de baisser les paupières, se crispa, et attendit… mais rien ne se passa. Quand elle rouvrit les yeux, prête à insulter l’ordinateur, elle était dans un autre monde.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 7


    Sur Sha-Ka’an


    


    


    


    


    A plat ventre sur une haute branche d’arbre, Challen Ly-San-Ter commençait à trouver sa position inconfortable, mais l’attente ne durerait pas longtemps à présent. Le taraan s’approchait de plus en plus, il n’était plus qu’à 40 mètres. Et la bête énorme justifiait tout à fait la patience du guerrier. Avec cette dernière prise, il aurait suffisamment de viande pour cesser la battue. Dès le prochain le lever du soleil, il pourrait organiser leur retour à Sha-Ka-Ra.


    


    Depuis qu’il était devenu le shodan de Sha-Ka-Ra, Challen avait rarement l’occasion de s’offrir quelques jours de détente. Seigneur de sa cité, il était de son devoir d’y résider et de veiller au bien-être de ses concitoyens au lieu de chasser avec ses guerriers – un plaisir auquel il avait dû renoncer.


    


    Le taraan serait la troisième bête qu’il tuait depuis le lever du soleil, mais les deux petits kisraki déjà attachés à son hataar constitueraient à peine le repas du soir au campement. En évoquant l’arôme délicieux d’un kisrak grillé à la broche, Challen ressentit un creux dans l’estomac. Il avait faim, et aurait bien voulu que le taraan s’approche un peu plus vite. Bien entendu, l’animal préféra s’arrêter. D’ailleurs, étant à bonne distance de son campement, Challen avait peu de chances de voir son estomac rempli de sitôt – même s’il abattait le taraan dans les minutes à venir.


    


    Ce fut peut-être parce que le guerrier rêvassait à son repas du soir qu’il manqua de noter l’approche de l’inconnue. Tout à coup, une femme apparut dans la clairière, juste en dessous, entre le chasseur et la bête qu’il guettait. Comment était-il possible que Challen ne l’ait ni vue ni entendue plus tôt ? Il n’arrivait pas à y croire. Elle n’avait pourtant rien de discret avec ses chausses et sa tunique aussi lumineux que des pierres de gaali. Et pourtant, elle était bien là. Il ne pouvait en douter.


    


    Sidéré, Challen secoua la tête. Cette apparition était anormale. Jamais une femme ne portait des vêtements de guerrier ! Jamais une femme n’osait s’aventurer seule en pleine nature, sans guerrier à son côté ! Et pourtant, cette femme-là n’était pas accompagnée.


    


    Il aurait parié son hataar qu’elle était de haut rang. Aucune servante n’aurait possédé des vêtements d’un tissu aussi rare ou des bijoux aussi somptueux. Pourtant, elle paraissait étrangère. Avec des cheveux aussi noirs, elle ne venait d’aucune des cités de Kan-Is-Tra, Challen en était certain. Et qui portait des vêtements pareils, sur la planète ? Il y avait bien Ba-Tar-ah, la cité la plus au nord. Challen avait entendu dire que les coutumes y étaient étranges. Peut-être les femmes étaient-elles autorisées à se vêtir comme un guerrier ?


    


    Cela n’expliquait pas ce que l’étrangère faisait par ici.


    


    Il s’interrogeait toujours quand le taraan remarqua tout à coup la présence de la femme. Terrorisée, la bête fit un bond. L’inconnue réagit au bruit et pivota sur ses talons, le bras déjà tendu en direction du taraan. Lorsque la bête s’écroula sur le sol, un grondement menaçant émergea de la gorge du guerrier. Il se posait déjà des questions sur la présence suspecte de cette femme, et maintenant, elle lui volait sa viande ? En plus, il n’arrivait pas à comprendre comment elle avait tué l’animal.


    


    Alors qu’il s’apprêtait à se manifester de façon tout à fait agressive, la femme se mit à parler. Challen ne comprit rien de ce qu’elle disait - mais sans doute ne s’adressait-elle pas à lui. D’ailleurs, elle lui tournait le dos et regardait le taraan. Le guerrier remarqua que la femme n’approchait pas de la bête abattue. Quand elle s’en détourna, il s’apaisa. Elle n’avait pas l’intention de lui voler sa prise. Mais alors, pourquoi tuer l’animal ? Et surtout, comment l’avait-elle fait ?


    


    Cette fois, il la voyait de face. Elle étudiait attentivement les alentours, peut-être à l’affût d’autres animaux. Elle continuait à parler toute seule. Challen remarqua alors la petite boîte blanche, mince et rectangulaire, que l’inconnue tenait à la main. Était-ce cette boîte qui avait tué le taraan ? Non, impossible. Les boîtes ne tuaient pas. Et même si c’était le cas, les lois de la cité interdisaient aux femmes de porter une arme.


    


    Il était temps que Challen découvre qui était cette étrangère.


    


    ***


    


    Après avoir été surprise par l’étrange animal qui ressemblait à un cerf, Tedra se sentait plutôt nerveuse. Son instinct de survie ayant été plus fort que son bon sens, elle avait foudroyé la pauvre bête avant de réaliser qu’elle ne présentait aucun danger. Le taraan avait reçu une dose maximale. Il mettrait du temps à reprendre conscience. En fait, il risquait d’ici là de devenir le dîner d’un prédateur quelconque.


    


    — Je ne sais pas pourquoi ça te pose un problème, gamine. C’est sans importance.


    


    Martha avait assisté à l’incident, puisque Tedra avait son transpondeurs accroché à l’avant de sa ceinture. De plus, Tedra avait clairement exprimé – par une bordée de jurons – ce qu’elle pensait de sa réaction inconsidérée.


    


    — J’aurais dû régler plus bas la force du rayon, répondit Tedra. (Elle examina l’écran de son phazor, avant d’activer la molette sur le côté.) Je suis au milieu de nulle part, flûte ! Je n’ai pas eu le temps de voir ce qui me tombait dessus, et j’ai réagi sans réfléchir. Si cette bestiole avait été plus petite, je l’aurais éclatée.


    


    — Écoute, c’est la première fois que tu poses le pied dans un autre monde, c’est normal que tu sois nerveuse. Dommage qu’il n’y ait pas de Centre d’Assouvissement sur cette planète. Tu ne pourras pas calmer ta tension.


    


    — Martha, tu pourrais éviter ce genre de plaisanterie.


    


    — Garde le doigt sur ton phazor, et respire plusieurs fois avant d’agir.


    


    — Tu as raison. Oooh !... Oh-là-là !


    


    — Quoi ?


    


    — Ben dis donc… une vision pareille est à tomber raide, bredouilla Tedra le souffle coupé.


    


    — Qu’est-ce que tu racontes, ma cocotte ? Tu es tombée ?


    


    — J’ai bien failli, regarde un peu.


    


    En disant ces mots, Tedra pointa son combiné en direction de l’homme qui venait de descendre d’un arbre, quelques mètres devant elle.


    


    — Je comprends mieux ton « Oh-là-là » ! s’exclama la voix électronique, manifestement impressionnée. Est-il aussi immense en personne qu’il le paraît sur mon écran ?


    


    — Pire encore. Par le Ciel tout-puissant, il fait au moins 2 m 10. C’est quoi au juste à ton avis, à part un géant ?


    


    — D’après moi, il s’agit d’un barbare pur-sang. Les Sha-Ka’ari ont manifestement perdu du volume depuis leur arrivée dans notre système Centura.


    


    — Un barbare ? Ben merde alors !


    


    Tedra était terriblement déçue. C’était une chose de rencontrer un guerrier arrogant, mais un guerrier-géant arrogant et barbare? C’était une catastrophe.


    


    — Peut-être devrais-tu me ramener à bord ? proposa-t-elle.


    


    — Est-ce que tu n’abandonnes pas un peu vite ?


    


    — Martha, tu as vu la taille de l’épée qu’il tient dans la main ?


    


    — Gamine, je te signale que tu possède un phazor plutôt puissant.


    


    Cette fois, Tedra eut un grand sourire.


    


    — Tu as raison. Je me demande bien pourquoi je m’inquiète. Et ce barbare est vraiment magnifique, tu ne trouves pas ?


    


    C’était la litote du siècle. Dire que Tedra avait trouvé Kowan attirant ! À côté de celui-là, le premier était ridicule, aussi bien en hauteur qu’en largeur. Et même Corth, dont les traits étaient parfaits mais artificiels, pâlissait. Ce barbare était la virilité et la force personnifiées : immense poitrine, bras énormes, jambes solides… Une stature plus imposante que Tedra ne l’aurait imaginé possible. Il avait de longs cheveux d’un brun doré ; de sombres sourcils froncés bas qui lui cachaient les yeux ; un menton carré et agressif, avec une légère fossette ; des lèvres dures et ciselées, qui ne démontraient aucun humour ; et une peau hâlée, tendue sur ses larges épaules – nues. En fait, l’homme ne portait qu’un pantalon de cuir souple, couleur chamois, qui soulignait chaque muscle de ses jambes épaisses. Ses bottes, du même cuir, lui montaient jusqu’à mi-mollet. A chaque bras, du poignet au coude, il avait une protection de plaques d’acier montées sur cuir, gravées de dessins compliqués. En plus du harnais de son énorme épée attaché à la ceinture, il portait au cou un large le médaillon d’or qui retombait au centre de son torse massif.


    


    Tedra n’avait même pas remarqué qu’elle le dévisageait de haut en bas, les yeux écarquillés, avant que son regard croise celui du barbare.


    


    — Martha, demanda-t-elle mal à l’aise, pourquoi est-ce qu’il me regarde comme ça ?


    


    Le barbare ne paraissait pas en colère, mais son attitude manifestait un profond mécontentement.


    


    — Sans doute parce qu’il ne comprend rien à ce que tu dis, répondit la voix électronique. Ou alors n’est-il pas habitué à entendre une boîte parler. Tu peux parier tes Krystaux qu’il n’a jamais rencontré un ordinateur de mon genre. D’ailleurs, toi-même n’as rien de normal. Tu ferais mieux de te présenter vite fait, gamine, avant qu’il ne décide que tu es une sorcière à bannir de sa planète. Après tout, nous ignorons à quel point leurs croyances sont encore primitives.


    


    Effectivement, tandis que Martha parlait, les yeux foncés du guerrier se fixèrent sur le combiné. Il releva légèrement son épée. Aussitôt, Tedra fit un pas en arrière.


    


    — Tu as raison, ma vieille, répondit-elle. Je vais t’éteindre un moment, pour que tu ne sois pas tentée d’intervenir dans la conversation.


    


    — Attends un peu…


    


    Mais déjà Tedra avait coupé la communication. Elle eut un sourire. Il était impossible d’obtenir le silence dans le Rover où Martha dirigeait tous les circuits. Aussi lui couper le sifflet à présent lui apporta un grand plaisir. Bien sûr, Martha, connectée au signal que Tedra portait à la ceinture, continuait à entendre tout ce qui se passait alentour. Mais elle ne pouvait plus intervenir.


    


    Le barbare avait remarqué le sourire de Tedra – même s’il ne lui était pas destiné. Il se détendit, et laissa la pointe de son épée retomber sur le sol. Tedra en fut rassurée. Si le géant n’avait encore rien dit, elle craignait qu’il l’ait vue apparaître de nulle part, sur sa planète. Si c’était le cas, le guerrier, sidéré, risquait de la prendre pour un démon ou une sorcière – ou quelque chose d’équivalent, selon les superstitions locales. Il était temps qu’elle se présente et dissipe les soupçons éventuels.


    


    — Je te salue, guerrier.


    


    Pour être comprise, elle s’exprima en Sha-Ka’ari. Elle pensait qu’il ne se vexerait pas d’être rappelé guerrier. A son aspect, il en était un.


    


    Il ne répondit pas.


    


    — J’espère que ma venue t’a pas trop surpris, continua Tedra, d’un ton hésitant. Dans le cas contraire, je peux m’expliquer, mais c’est plutôt compliqué, alors autant voir ça plus tard.


    


    Toujours aucune réponse. Elle ne sut pas trop qu’en déduire.


    


    — Je m’appelle Tedra De Arr.


    


    En se présentant, elle leva la main, dans le signe universel d’amitié. Le barbare n’y répondit pas. Peut-être ne connaissait-t-il pas le langage interplanétaire ? Pourtant, il comprenait ce que lui disait Tedra. Elle avait remarqué sa légère expression de surprise quand elle avait abandonné le Kystrani pour s’exprimer en Sha-Ka’ari. Cependant, il n’avait pas lâché son épée et restait sur ses gardes.


    


    Elle fit un autre essai.


    


    — Je suis venue en paix…


    


    — Femme, pourquoi es-tu vêtue ainsi ?


    


    Elle sursauta en entendant sa voix, si profonde. Si autoritaire. Si arrogante. Elle lui avait donné son nom, mais il l’appelait « femme » ? D’accord, elle se doutait bien que traiter avec ces barbares ne serait pas facile. Elle aurait voulu se gifler pour ne pas avoir réalisé que des peuples primitifs pouvaient juger ses vêtements outranciers.


    


    — Ce sont les vêtements de mon peuple, commença-t-elle à expliquer.


    


    — Seuls les guerriers portent des chausses et des tuniques.


    


    Ah, voilà donc le problème ! Il ne s’étonnait pas de la rareté du tissu, juste du fait qu’elle porte des vêtements d’homme. Après avoir visionné les films du Musée des Reliques, Tedra savait que même sur Kystran, les Anciens avaient autrefois considéré les femmes comme des êtres inférieurs, à qui était interdit le port du pantalon.


    


    Tedra se voyait mal entamer une discussion sur la libération des femmes, le progrès, et les droits égaux aux deux sexes – et surtout pas avec cet homme. Elle connaissait l’existence sur cette planète de responsables – les « shodani » – et c’est eux qu’elle tenait à impressionner avec la sophistication de son monde. Un simple le guerrier barbare n’avait aucune importance.


    


    — Autant éviter ce genre de problème pour le moment, annonça-t-elle. Oublie mes vêtements.


    


    — Enlève-les.


    


    — Pardon ?


    


    — Enlève ces vêtements, femme.


    


    Il n’avait pas élevé la voix. Avec une tessiture pareille, il n’en avait pas besoin. C’était un ordre, pur et simple, et il s’attendait de toute évidence à être obéi sur-le-champ. D’ailleurs, Tedra ressentit un moment la tentation d’obtempérer vire fait – ce qui était dingue. Elle n’avait rien d’une femme soumise, incapable de se défendre. Elle n’était pas l’esclave de cet homme, ni de ses caprices. Elle regrettait qu’il s’offense de sa tenue, mais tant pis pour lui. Il n’était pas question qu’elle se déshabille, ni pour lui, ni pour personne.


    


    — Prétendrais-tu que les femmes de cette planète ne sont pas autorisées à se vêtir ? demanda-t-elle, avec inquiétude.


    


    Si c’était le cas, elle retournerait à bord à l’instant même.


    


    — Nos femmes portent le chauri.


    


    — Très bien, rétorqua-t-elle d’un ton aimable. Si tu me donnes un chauri, j’envisagerai de me changer. Sinon, je garderai… Qu’est-ce que tu… ?


    


    Elle s’interrompit en le voyant lever son épée, la remettre dans son harnais, et avancer vers elle d’un pas décidé. Les intentions du barbare ne laissaient aucun doute. Il n’avait même pas écouté son offre raisonnable. Il lui avait ordonné d’enlever ses vêtements, et puisqu’elle n’obéissait pas, il avait l’intention de la déshabiller lui-même.


    


    — Attends un peu, guerrier, il n’est pas question… Tu ferais mieux d’arrêter… Ça suffit !


    


    Il ne s’arrêta pas et la distance entre eux s’étrécissait. Ne sachant comment le convaincre, Tedra affola. Pas question de laisser un homme aussi énorme s’approcher suffisamment d’elle pour lui mettre la main dessus. Elle pointa sur lui son phazor.


    


    — Non mais quel crétin ! marmonna-t-elle entre ses dents.


    


    Il était immobile. Toujours debout. Toujours aussi grand et terrifiant. Mais Tedra était bien trop furieuse pour le regarder. Ce n’était pas la meilleure façon d’entamer des relations amicales. Bien sûr, quand il se réveillerait, le barbare ne saurait pas ce qui lui était arrivé, mais le problème n’était pas là.


    


    Elle ouvrit son transpondeur et interrogea Martha.


    


    — Tu as tout entendu je présume ? Je n’arrive pas à croire qu’on puisse être aussi arrogant !


    


    — Je présume que tu l’as tétanisé sur place ?


    


    — Je ne pouvais rien faire d’autre, protesta Tedra. Il avait l’intention de me déshabiller.


    


    — Gamine, tu aurais dû le laisser faire. Je te garantis que ça aurait beaucoup amélioré vos futures relations.


    


    — Très drôle ! aboya Tedra.


    


    À contrecœur, elle dut s’avouer que cette idée n’avait rien de révoltant. Elle ne pouvait nier la forte attraction physique qu’elle avait ressentie, à première vue, pour le géant barbare. En bien plus fort, c’était l’émotion découverte quelques semaines plus tôt, quand Kowan l’avait embrassée. Alors que le barbare ne s’était même pas approché d’elle, juste en le regardant, Tedra avait retrouvé cet éclair de chaleur. Et maintenant qu’elle ne risquait plus rien, elle était irrésistiblement attirée vers lui…


    


    Aussi elle s’approcha, pour mieux le voir.


    


    Sa nudité et ses muscles sculptés étant irrésistibles, elle céda à la tentation, et posa les paumes sur la dure poitrine, d’abord en hésitant, puis elle s’enhardit. La peau était chaude, douce au toucher. Mais les muscles en dessous étaient d’acier. On aurait cru du velours recouvrant un rocher. Absorbée par son exploration, Tedra fit glisser ses doigts jusqu’aux hanches du barbare où elle caressa le cuir de son pantalon, pour savoir s’il était aussi souple qu’il le paraissait. Elle se demanda comment une civilisation aussi primitive pouvait produire des vêtements manufacturés d’une telle qualité.


    


    Elle tâta ensuite les bandes d’acier incorporées dans le cuir sur ses avant-bras. Ça ressemblait incontestablement à de l’acier de Toreno, mais pour en être certaine, il faudrait le tester. Tedra se voyait mal activer son phazor en profitant de l’inconscience du guerrier. Si le rayon était dévié, elle risquait de le paralyser davantage. Et elle ne pensait pas qu’il apprécierait ce genre d’expérience. Elle regrettait déjà d’avoir dû l’immobiliser. Elle aimait les combats honorables, et son sens du fair-play était outragé à l’idée que son adversaire avait été frappé sans avertissement par une arme inconnue. Après tout, à un contre un, elle aurait pu trouver d’autres moyens d’empêcher le barbare de la déshabiller. Seulement, elle avait paniqué, parce qu’elle n’avait jamais affronté un tel géant.


    


    Elle examina le biceps de l’homme tétanisé. Ciel tout-puissant ! Les muscles en étaient développés qu’elle n’arrivait pas à en faire le tour à deux mains. Les jambes faibles, elle se plaqua contre lui, se sentant petite et vulnérable, un sentiment inconnu qu’elle n’arrivait pas à dissiper. Sa tête arrivait à peine aux épaules du barbare, qui avait la plus grand large poitrine que Tedra ait jamais vue.


    


    Oui, il avait 30 cm de plus qu’elle. Elle risquait un torticolis tellement elle devait renverser le cou pour le voir, d’aussi près. Lorsqu’elle recula d’un pas pour examiner son visage, le regard des prunelles sombres la mit tout à coup mal à l’aise. D’un brun si foncé qu’ils paraissaient noirs, les yeux du barbare étaient braqués sur elle…


    


    Impossible !


    


    — Je trouve ton silence très suspect, intervint Martha d’une voix ironique. J’imagine très bien ce que tu dois faire.


    


    Tedra sentit ses joues la brûler. Fichu ordinateur ! Comment Martha pouvait-elle aussi bien la deviner, alors qu’elle avait pris soin de détourner le transpondeur du barbare, pour cacher son examen de lui. Elle savait qu’il serait inutile de nier avoir profité de l’opportunité pour assouvir sa curiosité.


    


    — Je ne suis qu’une femme, marmonna-t-elle. Le barbare ne peut pas s’offenser d’un examen qu’il ignorera toujours.


    


    Devant le silence qui accueillit sa déclaration, Tedra ressentit un élan de panique. Et elle subissait toujours ces yeux sombres, qui la regardaient d’un air qui lui parut menaçant.


    


    — Martha ? insista-t-elle, inquiète.


    


    — Je déteste devoir casser l’ambiance, gamine, et ça m’étonnerait beaucoup que ton rayon paralysant ait fonctionné sur une masse pareille alors que tu l’as baissé après avoir flingué la bestiole. D’après ce que je lis, le phazor était au minimum. D’ailleurs, il y a quelque chose qui vibre dans l’atmosphère auprès de toi…


    


    — Mon phazor ne fonctionnait pas ? hurla Tedra, affolée. Tu mens ! Il est paralysé.


    


    — Pas complètement. Il est toujours conscient. Il t’entend et l ressent tout ce que tu lui fais…


    


    — Martha, je te le jure, tu vas finir à la casse. Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue plus tôt ? À quoi tu joues ? Tu veux me faire violer ?


    


    — Je ne pense pas que « viol » soit le terme adéquat, répondit calmement Martha. Ma cocotte, je n’oublie pas ton « oh-là-là ! »


    


    Tedra était tellement en colère qu’elle referma son transpondeur d’un coup de poing. Et faillit même le jeter à terre pour le piétiner, dans l’espoir de ne jamais plus entendre la voix de Martha. Mais pire que la furie, elle brûlait d’embarras. Une fois de plus, elle croisa les yeux noirs du barbare. Bien sûr qu’il la voyait ! Bien sûr qu’il était conscient. Et il l’avait été depuis le début. Il avait ressenti chacune de ses caresses sur sa peau nue…


    


    À cette idée, elle fit un bond en arrière, trébucha et tomba sur les fesses. Mais le ridicule de sa situation n’ajouta même pas à sa gêne. Rien ne pouvait être pire que ce qu’elle ressentait déjà.


    


    Elle releva les yeux sur lui et vit que le regard brûlant l’avait suivie à terre. Elle aurait voulu se pelotonner sur le sol et se cacher la tête à deux bras. Au contraire, elle se releva et s’approcha de lui. Il fallait qu’elle profite de son immobilité pour se justifier.


    


    — Écoute, guerrier, je suis… désolée. C’est la vérité. Je n’aurais pas dû t’examiner comme ça. Je n’en avais aucun droit. Ma seule excuse, c’est… euh… la curiosité. Voilà oui, c’est ça. Je suis curieuse, et ça me fait parfois oublier les convenances. La d’où je viens, les hommes ne sont jamais comme toi. En général, ils sont plus petits que moi. Tu auras du mal à le croire, mais j’ai toujours été considérée comme immense. Je le croyais aussi avant de rencontrer les guerriers Sha-Ka’ari. Mais même eux ne sont pas aussi grands que toi. Est-ce que tu ne serais pas toi aussi curieux dans un cas pareil ?


    


    Il l’écoutait. Bien sûr, il ne pouvait rien faire d’autre que l’écouter. Et c’était un autre problème. En émergeant d’une décharge de phazor, les victimes se retrouvaient en général désorientées, perdant tout souvenir du temps écoulé pendant leur inconscience. Bien sûr, certains réalisaient parfois que la scène qui les entourait était différente, mais s’ils ne voyaient pas à leur réveil un phazor à la main de leur agresseur, ils pouvaient croire à un vertige et oublier toute l’affaire.


    


    Ce n’était pas le cas du barbare. Il était conscient – et l’avait été tout du long. Il savait avoir été immobilisé – savait donc avoir été attaqué. Il devait probablement ressentir de l’inquiétude et même de la peur. Jamais de sa vie il n’avait dû se trouver aussi impuissant et il détestait cette sensation. Cependant, tout était de sa faute.


    


    Tedra refusait de porter le blâme pour ça.


    


    — Tu aurais dû t’arrêter quand je te l’ai demandé, guerrier ! Je n’aurais pas eu besoin de te tétaniser. Ne t’inquiète pas, cet état ne va pas durer longtemps. Tu seras comme neuf d’ici peu. Je croyais que tu serais inconscient, mais mon appareil était réglé trop bas. Et puis, tu es trop énorme…


    


    « Ne t’avise pas d’essayer de me voler mon phazor. Je ne te laisserai pas faire. D’ailleurs, j’ai remonté la charge. La prochaine fois, tu seras assommé pour le compte. En fait, si je te dis ça, c’est que j’espère qu’il n’y ait pas de prochaine fois. Je n’aime pas attaquer les gens, et je ne pense pas que tu aimes te faire attaquer. Aussi, garde tes distances avec moi, le temps qu’on discute. Dans ce cas, je n’aurai pas besoin d’utiliser à nouveau mon phazor contre toi.


    


    « Ce n’est pas trop demander, tu ne crois pas ? Je ne veux pas causer d’ennuis sur cette planète, ni blesser personne. Je suis là pour faire du commerce, des échanges, et peut-être davantage, mais il faudra que je rencontre d’abord ton shodan pour tout lui expliquer. J’aimerais que tu me conduises jusqu’à lui, si tu acceptes…


    


    Tedra s’interrompit avec un cri strident.


    


    En émergeant de son apathie, le guerrier avait réagi si vite qu’elle n’eut pas le temps de tirer. Dans un reflexe instinctif, elle chercha à s’écarter. Et n’y réussit pas. Le barbare s’empara de ce qu’il voulait : il lui arracha des mains le combiné, avant de le jeter à bonne distance. À nouveau, Tedra vacilla et s’écroula à terre. En temps normal, elle n’était pas aussi maladroite, et elle se sentit écœurée de son comportement. Elle était ridicule, étalée sur le sol, les yeux levés sur un barbare fou furieux.


    


    Qui avait récupéré toute sa mobilité.


    


    


    

  


  
    Chapitre 8


    


    


    


    


    Challen était trop furieux pour pouvoir parler, mais l’essentiel de sa colère était dirigé contre lui. De plus, rien de sa rage n’apparaissait sur son expression. Il avait agi de façon stupide en approchant de cette femme, après avoir constaté d’expérience ce qu’elle avait fait au taraan avec sa petite boîte. Elle lui avait fait subir la même chose - et son acte inconsidéré le méritait bien. Il se fichait de savoir comment elle l’avait immobilisé, puisqu’il ne se ferait à prendre deux fois. Il avait été aveuglé par son désir de lui arracher ses vêtements, et jamais un shodan ne pouvait se permettre ce genre d’erreur.


    


    Quant à la façon dont elle l’avait… examiné, c’était autre chose. Il n’avait pas apprécié, mais uniquement parce qu’il ne pouvait y répondre de façon adéquate. D’ailleurs, une grande partie de sa colère actuelle provenait du fait qu’il ne pouvait toujours pas donner à cette femme la leçon que méritait son audace. Le matin même, il avait bu le jus de dhaya – comme le faisait toujours un guerrier avant de partir à la chasse ou à la guerre guère. Non dilué, le jus de dhaya rendait impuissant. Dans le cas contraire, cette femme serait déjà au sol, à apprendre le juste comportement à avoir envers un guerrier.


    


    Malheureusement, le jus de dhaya non dilué empêchait un homme de désirer une femme – en réalité, il lui devenait absolument impossible d’en prendre une. C’était utile en temps de guerre, pour empêcher un guerrier d’être distrait par son désir envers une belle captive. C’était utile à la chasse, pour éviter qu’un guerrier regrette de ne pas avoir une femme à proximité. Dilué et mélangé au vin, le jus de dhaya avait un rôle contraceptif. Un guerrier le buvait tant qu’il n’avait pas élu de compagne, la seule qui porterait ses enfants.


    


    Challen baissa les yeux sur la femme à ses pieds. Elle l’intriguait, avec sa façon étrange de parler, de prononcer les mots connus – ou d’autres sons étrangers qu’il ne comprenait pas. Elle était aussi superbe, un détail qui avait jusqu’ici échappé au guerrier, préoccupé par l’étrange apparence de cette inconnue ou par ses vêtements. Tout avait changé quand elle s’était approchée de lui. Quelle audace vraiment, par les pierres de gaali ! Jamais Challen n’avait subi un tel affront. En général, une femme exprimait son désir par des regards enamourés ou des mots suggestifs, en espérant intéresser le guerrier concerné à ce qu’elle offrait. Jamais l’une d’elles n’aurait tenté un geste sans en recevoir l’autorisation. Le rôle d’une femme était de donner, pas de prendre.


    


    Tout à coup, Challen eut un grand sourire. Il venait de se souvenir que la femme devant lui n’avait aucun protecteur à ses côtés, donc elle était à la merci d’un guerrier désireux de lui offrir sa protection. Elle pouvait être de haut rang – comme l’indiquait son apparence – elle n’en restait pas moins soumise aux lois régissant toutes les femmes, qu’elles soient nobles ou servantes. Et Challen pouvait la revendiquer et la prendre à sa guise. En ignorant la loi, l’étrangère avait perdu le droit de choisir son destin.


    


    Jamais jusqu’ici, Challen n’avait pris avantage de cette loi. De nombreuses femmes venaient réclamer sa protection du shodan : les ambitieuses, les trop âgées, les veuves, les orphelines. Sa maisonnée comportant déjà bien trop de femmes pour être paisible, il n’avait pas éprouvé le besoin d’en revendiquer une. Bien entendu, une femme réclamant protection ne pouvait être prise sans son consentement. Par contre, une femme seule et revendiquée n’avait pas le droit de se refuser.


    


    ***


    


    Tedra n’aima pas du tout le sourire que lui adressa le barbare. Il paraissait trop satisfait pour que ce ne soit pas inquiétant pour elle. Le géant devait considérer la tenir à sa merci. Il faudrait qu’elle lui démontre rapidement le contraire.


    


    — Tu as peut-être jeté mon phazor, guerrier, dit-elle en se rasseyant. Mais ne t’imagine pas que je sois sans défense. Alors, ne t’avise pas de me toucher, sinon tu le regretteras.


    


    Il ne perdit pas son sourire. En fait, il était évident qu’il la trouvait amusante.


    


    — Tu es seule, femme, sans la protection d’un guerrier. Donc, tu es sans défense. Et je peux te revendiquer. Tu aurais dû réclamer ma protection, ce qui m’aurait forcé à te l’accorder. Puisque tu ne l’as pas fait, je te revendique.


    


    Tedra fronça les sourcils.


    


    — Si ça veut dire ce que je crois avoir compris, oublie ça. Je refuse d’être revendiquée. Je n’ai pas besoin de protection.


    


    Voilà qui effaça le sourire du barbare, mais il ne marqua aucun autre signe de contrariété devant son refus d’obtempérer.


    


    — Femme, je te revendique, répéta-t-il. As-tu l’intention de résister ?


    


    — Je refuse d’être violée. Donc, je présume que je vais résister.


    


    — Je n’ai pas l’intention de te violer, mais de te revendiquer. De ce fait, je peux te prendre à ma guise. Ce ne sera pas du viol. Tu n’as aucune protection, et donc aucun droit de te refuser.


    


    — Mais j’avais une protection, protesta Tedra en agitant la main, j’avais mon phazor – euh, cette arme que tu as jetée. Et j’ai bien réussi à t’arrêter, pas vrai ?


    


    Il n’apprécia pas du tout ce rappel.


    


    — Ton arme est étrange. Je ne la connaissais pas, mais c’était une arme. La loi interdit aux femmes d’utiliser une arme. Une arme interdite n’est pas une protection. Seule la présence d’un homme à tes côtés constituerait une protection légale.


    


    Tedra avait la sensation de s’adresser à un mur, mais ça ne l’empêcha pas d’insister :


    


    — Et si je ne veux pas ?


    


    Il s’accroupit auprès d’elle, juste devant ses pieds. Les larges mains du barbare étaient désormais assez proches pour les saisir. Tedra eut envie de plier ses jambes, mais elle se souvint de la rapidité avec laquelle le guerrier avait réagi, en quittant son immobilité forcée. Aussi, elle resta dans la même position, assise par terre, les jambes étendues, comme si elle n’avait pas le moindre souci au monde. Et ce n’était pas vrai. Bien sûr, Martha, qui écoutait toujours, pouvait la transférer à bord. Mais Tedra savait que ça n’arriverait pas. Parce que Martha comptait la laisser violer par le barbare – en pensant sans doute que ce serait pour son bien. Cette saleté d’ordinateur avait toujours la prétention de mieux savoir ce qui convenait à Tedra que Tedra elle-même.


    


    — Aurais-tu d’autres armes étranges cachées sur toi ? demanda le barbare.


    


    — Pour moi, elles ne sont pas étranges, rétorqua Tedra.


    


    Elle vit la curiosité briller dans le regard sombre.


    


    — Réponds-moi, femme. As-tu d’autres armes ?


    


    — Pourquoi veux-tu que je perde l’effet de surprise, guerrier ? Je ne suis pas si idiote.


    


    Il se mit à rire. Et elle apprécia le son de ce rire. En fait, elle aimait bien ce barbare. Dommage qu’il ait cette idée grotesque de la revendiquer. Pas question qu’elle soit soumise à un homme sur cette planète où elle ne comptait pas rester très longtemps. De plus, elle avait un boulot à accomplir, et le projet de sauver sa planète natale. Elle n’avait pas de temps à perdre avec ses fantasmes personnels alors que de tels enjeux dépendaient d’elle.


    


    Quand le barbare eut fini de rire, ses yeux brillants et pleins d’appréciation se posèrent sur Tedra.


    


    — Je découvrirai ce que tu caches quand je t’enlèverai tes chausses et ta tunique.


    


    Tedra ne chercha même pas à retenir son gémissement. Il fut long et audible.


    


    — Encore cette histoire ? Je pensais pourtant avoir été claire. C’est parce que tu voulais m’enlever mes vêtements que tu t’es retrouvé tétanisé. Je resterai habillée, un point c’est tout. Je te signale mes vêtements ne sont pas à ta taille.


    


    Un grondement menaçant indiqua à Tedra ce que le barbare pensait de sa dernière vanne. Mais elle savait déjà qu’il ne désirait pas ses vêtements pour lui-même. Il refusait simplement de la voir dedans. Et maintenant, il l’examinait avec intention, ce qui la rendait de plus en plus nerveuse.


    


    — Je t’ai revendiquée, femme. Et comme tu le sais, ça signifie que tu dois te soumettre à ma volonté. Si tu continues à me défier, tu t’attireras une punition. Et je n’ai jamais rencontré de femme qui cherche délibérément à être punie.


    


    Il paraissait sincèrement surpris par son attitude. Ou alors, il cherchait à lui indiquer, sans subtilité, ce qui risquait d’arriver si elle n’obéissait à ses ordres. Tedra pariait sur la seconde option. Et elle n’était pas du genre à apprécier la menace, subtile ou pas.


    


    — Je ne suis pas une femme qui cherche délibérément à être punie, guerrier. Ce que tu sembles ne pas à comprendre, c’est que je n’ai jamais entendu parler de cette histoire grotesque de femme non-accompagnée qui est à la merci du premier passant venu. Comment puis-je me soumettre à des règles et à des lois dont j’ignore tout ? J’ai beau connaître le Sha-Ka‘ari, je n’en conçois pas encore toutes les nuances. Mais l’idée générale, c’est que je refuse de me soumettre. Cette soumission me paraît dangereusement proche de l’esclavage, et je tuerai tous les hommes qui cherchent à me transformer en esclave. Au fait, ça me rappelle une question que j’ai oublié de te poser : y a-t-il des esclaves sur cette planète ?


    


    Elle voyait bien qu’il mourait d’envie de discuter en priorité d’autres détails. Il prit cependant la peine de lui répondre.


    


    — Nous n’avons pas d’esclaves à Kan-Is-Tra. Nous avons de très nombreux Darasha – ce sont nos serviteurs, et leurs terres ont été conquises il y a plusieurs siècles. Je sais que d’autres contrées, à l’est et au nord, traitent leurs prisonniers en esclaves, mais les guerriers de Kan-Is-Tra utilisent différemment leurs captifs.


    


    — Différemment, comment ça ?


    


    — Les femmes captives sont revendiquées.


    


    — D’accord, dit-elle, avec un soupir, et quelle est au juste la différence ?


    


    — Une femme revendiquée ne peut être maltraitée, vendue ou tuée, comme cela arrive souvent à une esclave. Une femme revendiquée peut aussi devenir la mère des enfants d’un guerrier, s’il la choisit comme compagne. La seule chose qui lui est interdite est de se refuser.


    


    — Et si c’est le cas ?


    


    — Je t’ai déjà avertie des conséquences d’un tel acte.


    


    — Une punition ! cracha Tedra furieuse. Tu viens de me dire qu’une femme revendiquée n’était pas maltraitée !


    


    — Il y a des façons de punir sans douleur, répondit le guerrier.


    


    Sûrement, pensa-t-elle, et ce misérable les connaissait certainement toutes.


    


    — Très bien, dit-elle à voix haute, je suis ravie que nous ayons éclairci les choses. Je sentais bien que ça ne me plairait pas du tout d’être revendiquée, et j’avais raison. Tu vas donc oublier que suis arrivée ici sans homme et… Attends une minute ! (Elle eut un grand sourire.) Je ne veux pas être mal-élevée mais…


    


    « (Elle passa au Kystrani pour ajouter :) Martha, envoie-moi Corth. Ce barbare commence à me casser les pieds. J’ai du boulot, et je n’ai pas le temps de me battre contre tous les guerriers que je vais croiser parce qu’ils se mettront dans la tête de me revendiquer. Je présume que Corth fera un parfait protecteur. Martha ? Bon sang, réponds-moi. Je sais que tu m’entends.


    


    Tedra attendit un moment de plus, levant la main pour interrompre le barbare quand il voulut prendre la parole.


    


    — Martha, insista-t-elle, si tu fais ça, je jure que je me vengerai. Je ne suis pas descendue sur cette planète pour une expérience sexuelle, même si tu t’imagines le contraire. Arrête de faire la mauvaise tête, et envoie-moi Corth.


    


    Mais le barbare n’était pas du genre à être patient.


    


    — Pourquoi parles-tu toute seule dans un langage incompréhensible, femme ?


    


    — Je parlais à Martha. C’est l’autre voix que tu as entendue sortir de mon phazor, tout à l’heure.


    


    — Je t’ai vu éteindre ton appareil.


    


    — Elle peut quand même m’entendre.


    


    — Sans être là ? Serait-elle une déesse ?


    


    — Oui, quelque chose comme ça… du moins, c’est ce qu’elle croit, ajouta Tedra avec amertume. (Elle repassa au Kystrani pour dire :) J’espère que tu ne t’étouffes pas de rire en entendant ça, sale traître électronique. (À nouveau, elle s’adressa au barbare :) Tu sais, Martha pourrait me faire disparaître si elle le souhaitait, et aussi m’envoyer ici un homme qui représenterait à la protection qu’exige votre loi. Mais de toute évidence, elle refuse de coopérer. Donc, je vais devoir régler le problème moi-même.


    


    D’après l’expression sceptique du barbare, il ne croyait pas un mot de son discours.


    


    — J’ai d’abord cru que tu venais de Ba-Tar-ah, très loin au nord, mais les Ba-Tar-ahi parlent comme moi. Et ce n’est pas ton cas. De quelle contrée viens-tu, femme, et pourquoi possèdes-tu des mots qui n’ont aucun sens ? Est-ce là le Sha-Ka’ari que tu as évoqué ?


    


    — Le Sha-Ka’ari est la langue, cher et gigantesque ami, et non la mienne. Je viens de Kystran. Il ne s’agit pas d’une autre contrée, mais d’une autre planète. Je suis venue faire du commerce avec ton peuple, leur proposer des échanges, leur faire découvrir les merveilles technologiques de mon monde.


    


    Á voir le grand sourire amusé du barbare, Tedra devina qu’il ne la croyait toujours pas


    


    — Une autre planète ? répéta-t-il. Comment peut-on venir d’une autre planète ?


    


    — En voyageant dans un vaisseau spatial, répondit Tedra en grinçant des dents – puis elle haussa le ton pour continuer : et Martha pourrait t’en faire la démonstration si elle réalisait que je suis dans une très mauvaise situation ici-bas.


    


    — Femme de Kystran, remarqua le barbare avec un petit rire, tu as un don pour les histoires extraordinaires. Cela me plaît. J’espère écouter les autres contes de ton répertoire.


    


    — Bon sang, c’est pour du commerce ce que je suis venue – et peut-être aussi pour engager quelques mercenaires, si je trouve des guerriers intéressés. Je veux parler à ton shodan. Pourrais-tu au moins repousser cette idée grotesque de me revendiquer jusqu’à ce que je puisse te prouver…


    


    Il agita la main pour la faire taire.


    


    — Jamais une femme ne serait chargée d’une tâche aussi sérieuse qu’établir un traité commercial ou engager des guerriers. Il y a bien trop longtemps que tu portes des vêtements d’homme. De toute évidence, tu en es venue à te croire tout permis, et ce n’est pas le cas.


    


    Cette fois, il ne lui ordonna pas de se déshabiller. Il tendit le bras vers elle, avec intention de l’attirer à lui, et régler lui-même le problème. Tedra réagit d’instinct. Elle prit la main tendue dans les deux siennes, tira et retomba en même temps en arrière, tout en relevant les jambes pour plaquer ses pieds sur le ventre du guerrier, l’envoyant valdinguer par-dessus sa tête. Malgré la taille et le poids du barbare, la prise fonctionna parce que Tedra utilisa ses jambes comme balancier. Elle était sur pied avant même qu’il atterrisse lourdement, à plat sur le dos.


    


    Il resta dans cette position environ dix secondes, puis se rassit, et adressa à Tedra un coup d’œil par-dessus son épaule. Il ne paraissait pas furieux. Il ne paraissait même pas surpris. En fait, elle commençait à réaliser que ce barbare exprimait très rarement ce qu’il ressentait.


    


    — Je vais considérer, femme, que tu ne réalises pas à la portée de ton geste.


    


    — Considère ce que tu veux, coco, mais à mon avis, c’est une mauvaise idée. Je peux t’en coller bien davantage.


    


    — Très bien. Donc, c’est un défi. (Après avoir énoncé ça calmement, il éclata de rire, et se remit sur ses pieds.) Par les pierres de gaali, tu as résolu le problème de ta résistance.


    


    — Vraiment ? demanda-t-elle sans comprendre. Attends un peu, barbare, je n’ai pas l’intention de te défier. Je veux juste défendre mon droit de garder mes vêtements.


    


    — Une femme revendiquée n’a aucun droit, et tu m’as bel et bien défié. J’accepte ton challenge. Et j’ai le choix des armes.


    


    Quand Tedra comprit qu’il était sérieux, elle eut la sensation affolante qu’elle ne pourrait y échapper. Ayant vu une solution au problème qu’elle lui posait, il en paraissait absolument ravi.


    


    — Je présume que tu vas me couper en deux avec ta grande épée ? dit Tedra, résignée.


    


    Il se contenta de lui sourire.


    


    — Tu ne pourrais pas soulever une épée de guerrier, kerima, même si j’en avais une autre à te prêter. Non, je choisis le combat au corps-à-corps, puisqu’il me semble que tu t’y es déjà exercée.


    


    Cette fois, ce fut à Tedra de sourire.


    


    — Si tu insistes.


    


    Il ne s’attendait pas à la voir accepté aussi facilement.


    


    — Tu l’as bien compris le sort qui attend le vaincu d’un challenge ? insista-t-il.


    


    — Non, mais je suis certaine que tu meurs d’envie de me l’expliquer en détail.


    


    Il grogna devant son ton sarcastique.


    


    — Le vainqueur réclame au choix la mort du vaincu, ou une période de servage. C’est la seule alternative possible.


    


    — En clair, le vaincu ne peut échapper à son servage, à condition que ce soit l’option choisie ?


    


    — Exactement.


    


    — Et si le vaincu refuse de se soumettre ?


    


    — Dans ce cas, il est déchu de tous ses droits. La plupart du temps, on lui coupe aussi la main droite, pour qu’il ne puisse jamais plus défier quiconque, et que son déshonneur soit connu de tous.


    


    — Qui en décide, le vainqueur ?


    


    — Un challenge est régi par le code d’honneur des guerriers, et chaque guerrier est à même de faire appliquer sa loi. Comme je te l’ai indiqué, il est impossible de refuser d’en payer le prix.


    


    — D’accord, dit Tedra, j’arrive à comprendre qu’un code de guerrier soit accepté par tous, et que chacun d’entre vous se sente tenu de le faire respecter. Et en quoi consiste-on au juste ce servage ? Combien de temps dure-t-il ?


    


    — La nature du servage dépend également du vainqueur, mais il ne peut choisir qu’une seule manière de l’exécuter. Par exemple, s’il a besoin d’une nouvelle étable pour ses hataari, il ordonnera au vaincu de la lui construire, et dans ce cas, le servage durera jusqu’à la fin des travaux. En général, un servage consiste en un travail particulier – dans une ferme, une mine, ou même une maison. Et dans ce cas, c’est pour un mois.


    


    — Et pour une seule tâche ? Tu ne peux pas demander à un vaincu d’être domestique et changer d’avis pour l’envoyer travailler à la ferme ?


    


    — Exactement.


    


    Tedra réfléchit une minute. Un travail physique durant un mois ? Ça lui paraissait trop facile… Pourquoi le barbare était-il si heureux qu’elle l’ait défié ?


    


    Tout à coup, elle étrécit les yeux, le regardant d’un air soupçonneux.


    


    — Dis-moi un peu, coco, peut-on demander un travail dans une chambre à coucher ?


    


    — Ça n’est jamais arrivé, parce que seuls les hommes se défient entre eux – mais ce serait un servage possible. Incontestablement.


    


    Ah-ah ! Voilà pourquoi il faisait le mariole ! Il avait bien compris qu’il aurait des problèmes à la revendiquer, mais avec cette histoire de servage, il s’imaginait pouvoir la soumettre en toute impunité. Elle serra les lèvres, furieuse. Il n’aurait pas évoqué ce servage particulier si elle ne lui avait pas posé la question.


    


    — Et si je gagne, guerrier ? demanda-t-elle.


    


    — Tu auras les mêmes options, la mort ou le servage.


    


    — Parfait. Je ne pense pas à rester plus d’un mois sur cette planète, et tu feras un guide idéal. Peut-être même te hausserais-je au grade d’assistant.


    


    — Tu espères vraiment me vaincre, femme ?


    


    Elle comprenait l’amusement qui s’entendait dans sa voix grave, mais quand même, c’était crispant.


    


    — Tu ne me connais pas, coco. Je suis aussi confiante dans mes talents que tu l’es dans les tiens. En fait, je peux même me montrer arrogante.


    


    — Les femmes n’ont pas le droit de se montrer arrogantes.


    


    — Pourquoi ne pas vérifier ce que je sais faire avant de dire ça ?


    


    Tedra ronronnait quasiment en parlant, espérant le mettre en colère, mais à sa grande fureur, elle n’arrivait pas à savoir si ces piques le touchaient ou pas. Il se contenta de hocher la tête, puis insista :


    


    — Acceptes-tu les règles du challenge ? Me promet tu t’y soumettre honorablement ?


    


    — Je suis désolée de doucher ton enthousiasme, guerrier, mais je suis entraînée aux Arts Militaires. C’est mon boulot. Et d’où je viens, un combattant a de l’honneur. Tu m’insultes en me posant cette question.


    


    Il ne fut pas impressionné.


    


    — Promets-le. Fais-en le serment sur… ta Martha.


    


    Par le Ciel ! Elle poussa un soupir.


    


    — Faire un serment de ce genre n’aurait aucune valeur à mes yeux, puisque Martha n’a rien de sacré. Ce n’est qu’un tas de métal rouillé, qui s’est pris la grosse tête. A l’instant présent, je méprise chacun de ses circuits. Mais je te le jure, par Centura et par le Ciel tout-puissant, ce qui pour moi est essentiel. Coco, je ne compte pas perdre ce challenge. Tu ne pourras pas dire que je ne t’ai pas prévenu. Tu es peut-être gigantesque, mais la taille n’a rien à voir avec ce que je suis capable de faire. Et toi, me promets-tu de te soumettre honorablement aux règles de ton challenge ?


    


    En le voyant s’empourprer de colère, elle éclata de rire, parce que c’était la première fois qu’il réagissait à ses piques. Elle insista sans vergogne :


    


    — Tu m’as fait jurer, Coco, je veux également ton serment.


    


    — Je t’en fais le serment sur Droda, gronda-t-il, mais je te jure aussi de te faire regretter tes provocations, femme.


    


    — On verra on verra, répliqua-t-elle, sarcastique. Tu sais, si tu préfères abandonner, je ne t’en voudrais pas.


    


    — Maintenant, plus rien ne pourrait me faire abandonner, tyra.


    


    Il l’avait traitée de sorcières. Bon sang, elle l’avait franchement énervé, cette fois. Et tant mieux. Une des premières règles au corps-à-corps, c’était de garder la tête froide.


    


    — Alors, qu’est-ce que tu attends ? le provoqua Tedra. Je suis prête.


    


    


    

  


  
    Chapitre 9


    


    


    


    


    Tedra n’avait qu’une stratégie en tête : ne pas laisser le barbare lui mettre la main dessus. Malheureusement, elle découvrit très vite qu’elle ne pouvait bloquer ses bras épais, aussi toute attaque frontale était-elle hors de question. Elle se contenta de crochets sur les côtés et dans le dos, et dansa autour de lui, ce qui n’était pas exactement un jeu d’enfant. Malgré sa taille, barbare n’était hélas ni maladroit ni lent. En réalité, il bougeait quasiment aussi vite qu’elle. Donc, impossible de gagner rapidement le combat, comme elle l’avait espéré.


    


    Dès les premiers échanges, elle réalisa aussi que le barbare ne lui ferait aucun mal. C’était heureux, parce qu’il avait déjà eu plusieurs opportunités de la vaincre, mais elle ne s’en serait pas tirée sans fracture. Elle-même ne retenait aucun coup. Mais en restant à distance, elle ne pensait pas pouvoir réellement endommager cette brute épaisse. Elle ne cherchait qu’à l’affaiblir de son matraquage. En vain d’ailleurs. Peut-être aurait-il quelques plus tard meurtrissures, mais pour l’instant, elle n’avait pas l’impression qu’il ressente le moindre malaise. Diable, ces épaisseurs de muscles amortissaient peut-être tous les coups. Donc, soit elle plongeait pour lui envoyer un coup de pied renversé, pariant sur le fait qu’elle l’atteindrait à la gorge, malgré sa haute taille, soit elle attendait une ouverture pour s’attaquer à sa nuque et y appliquer sa technique Frimera.


    


    Après deux coups dans les côtes que le barbare ne réussit pas à éviter, Tedra lui envoya un direct qui le fit vaciller en arrière. Enchantée, elle ne perdit pas une seconde, et se jeta sur son dos, cherchant le point de pression sur sa nuque. Ainsi agrippée à lui, elle aurait pu, en tirant en arrière de toutes ses forces, tenter de lui briser l’échine ou le cou. Son poids aurait bien provoqué des dommages, surtout si elle le faisait tomber à terre. Mais elle ne pouvait supporter l’idée de tuer ce barbare. Aussi, elle appliqua plutôt sa technique Frimera et retint son souffle, comptant les quatre secondes qu’il fallait à quelqu’un d’aussi grand pour réagir. Quatre secondes passèrent, puis cinq, et six. À huit, Tedra était en nage, parce qu’il était toujours debout. Les muscles de son cou étaient trop épais pour que la prise fonctionne. Quand elle l’entendit rire, d’un son rauque et profond, elle comprit qu’il aurait pu l’arrêter n’importe quand. Et pourtant, il l’avait laissée tenter sa chance.


    


    A ce moment-là, sa seule idée fut d’abandonner le navire, mais c’était déjà trop tard. Depuis le début du combat, Tedra avait su qu’en s’approchant de lui, elle était cuite. Elle eut beau lâcher prise sur le dos du barbare, il la retint d’une poigne implacable et la fit pivoter devant lui, tenant dans son poing l’avant de sa tunique. Elle n’eut qu’une brève seconde pour apercevoir la satisfaction victorieuse de son expression, puis elle s’envola.


    


    A son honneur, elle ne cria pas. D’ailleurs, elle ne tomba pas non plus. Le barbare s’était contenté de la jeter en l’air, sans chercher à la plaquer au sol. Il la retint en l’agrippant à deux mains, au-dessus des coudes, serrant les deux bras de Tedra contre elle – ce qui était plutôt intelligent de sa part. D’aussi près, vu que les mains du guerrier étaient occupées sur elle, Tedra aurait pu lui casser le nez ou lui écraser la pomme d’Adam et les cordes vocales, bref lui faire subir pas mal de choses désagréables. Elle n’avait pas l’usage de ses bras, mais ses jambes étaient libres. Une fois encore, il démontra sa rapidité de réaction en bloquant ses moindres mouvements. Puis il la secoua violemment jusqu’à ce qu’elle en ait assez et reste immobile, les jambes pendantes.


    


    — Admets ta défaite, femme.


    


    C’était un ordre, et non une requête. Effectivement, sans avoir reçu le moindre coup, elle avait été vaincue. Une force colossale avait certains avantages. Tedra était trop étroitement maintenue pour s’échapper – et elle préférait ne pas avoir à nouveau le cerveau ébranlé en tentant un coup de pieds. Mais admettre sa défaite ? Non, pas avant d’avoir épuisé toutes les options. L’une d’elles était de lever les deux jambes, de poser les pieds au centre de sa large poitrine, et de pousser.


    


    Ça marcha, seulement parce qu’il ne s’y attendait pas. Il lâcha Tedra qui atterrit lourdement sur le dos, ce qui était moins douloureux que d’avoir les bras déboités – ce qui serait arrivé si le barbare n’avait pas lâché prise. Malheureusement, sa poussée n’avait pas renversé son adversaire, et Tedra n’eut pas le temps de retrouver son souffle. À peine se souleva-t-elle sur un coude qu’elle retomba au sol, écrasée sous le poids du corps du barbare, couché sur elle. Elle avait les deux mains maintenues, les jambes plaquées au sol par le poids des siennes et, comme si ça ne suffisait pas, il pesait de tout son poids sur elle, pour ne pas risquer d’autres attaques.


    


    Respirer lui devint impossible. Elle devait lutter pour chaque inspiration. Il le savait, et malgré ça, il ne lui épargnait pas un gramme de son poids.


    


    — Admets maintenant ta défaite, femme.


    


    Une fois encore, ce n’était pas une question. Par contre, Tedra n’avait plus la moindre option. Impossible de remuer, à part hocher la tête. Et dès qu’elle le fit, elle put à nouveau respirer. Il n’avait fait que soulever son torse immense. Il ne se releva pas, ne la libéra pas. Il paraissait parfaitement heureux de rester couché sur elle, à la regarder.


    


    Les yeux de Tedra exprimèrent le dégoût – dirigé contre elle-même. Avec le barbare, elle avait accumulé les erreurs, les unes après les autres, mais accepter son challenge était la pire de toutes.


    


    — Je présume que tu ne vas pas exiger ma mort… commença-t-elle. (Il confirma en secouant la tête.) Tu as de la chance, je suis la reine de la serpillière.


    


    C’était un mensonge. De toute façon, il secoua à nouveau la tête, mais cette fois, avec un grand sourire.


    


    — D’accord, grogna Tedra. Bon sang, crache le morceau. Quel genre de servage attends-tu de moi ?


    


    — Tu le sais déjà, kerima.


    


    Kerima – « petite » ou « petite fille ». C’est ainsi qu’il l’appelait. Elle n’était pas certaine d’apprécier, mais pour le moment, c’est bien comme ça qu’elle se sentait. Il était sacrément grand ! Et elle avait déjà eu un avant-goût de son poids. Jamais, elle en était certaine, elle ne survivrait à une expérience sexuelle avec lui. Et pourtant, elle ne pouvait plus se refuser. Elle avait découvert, de la pire manière qui soit, qu’il était plus fort qu’elle. De plus, elle avait accepté ce ridicule challenge, et son honneur lui interdisait de ne pas payer le prix de sa défaite.


    


    — Je préfère ne rien présumer, guerrier. Je veux t’entendre dire, haut et clair, ce que tu veux de moi, et savoir combien de temps ça durera.


    


    — Très bien.


    


    Il roula sur le côté, ce qui indiquait au moins à Tedra que son servage ne commencerait pas à l’instant. Ce qui lui convenait tout à fait. Elle s’était épuisée en cherchant à le battre. Et tout à coup, elle reçut la révélation de ce qui venait de se passer, comme un coup entre les deux yeux. Elle avait été vaincue. Pour la première fois depuis qu’elle avait acquis son grade de Sec1, elle avait été vaincue. Par un homme qu’elle trouvait terriblement attirant.


    


    Elle ressentit une grande vague de vulnérabilité, et une émotion lui empourpra les joues et lui affaiblit les jambes. C’était un homme qu’elle ne pourrait maîtriser ! Un homme qui ne craindrait jamais ses talents de guerrière pas plus qu’il ne s’inquiéterait de la mettre en colère. Elle avait la sensation d’avoir attendu cet homme toute sa vie. Aussi elle le regarda, les yeux écarquillés, à la fois émerveillée et pleine d’anticipation. Enfin, elle allait connaître les joies du sexe. Même si ça devait la tuer, elle avait la ferme intention d’en savourer la moindre minute.


    


    Il intercepta son regard.


    


    — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il.


    


    — Je… Non, c’est rien.


    


    Elle se rassit et serra à deux bras ses genoux relevés. Il était assis auprès d’elle, les jambes croisées. Elle n’arrivait pas à le regarder dans les yeux, mais il refusa de lui laisser ce droit. Il posa la main sur sa joue, et la força à tourner la tête.


    


    — Tu as promis d’honorer ce challenge, rappela-t-il d’un ton sévère.


    


    Bouleversée par son toucher, elle repoussa sa main.


    


    — Ne recommence pas à douter de mon honneur. J’attends toujours que tu m’expliques ce que sera mon servage.


    


    — Pendant un mois, tu m’as accorderas tous les droits d’une femme revendiquée.


    


    Il avait énoncé sa phrase d’un ton triomphant. Normal : c’était dans ce but qu’il avait accepté le challenge avec autant d’enthousiasme, parce qu’elle ne pourrait lui résister et devrait se soumettre. Et même si Tedra attendait avec une certaine impatience d’être initiée dans ses bras, le triomphe du barbare fut comme du sel versé sur une blessure. Il avait su qu’il ne perdrait pas, alors qu’elle-même l’ignorait. Et c’était de la triche, quelque part...


    


    — T’accorder tous les droits ? C’est-à-dire être une femme soumise ?


    


    — Exactement.


    


    — Ça me paraît excessif, guerrier. Tu m’as affirmé que le servage ne concernait qu’une tâche particulière et une seule. Si je dois nettoyer ta maison, faire ta cuisine, préparer tes repas, et réchauffer ton lit, ça ne réponds pas aux critères exigés. Je me dois de protester.


    


    S’il fut ennuyé de l’entendre, bon sang, rien ne se vit sur son visage. Elle aurait voulu obtenir de lui une réaction. En fait, à l’instant présent, elle aurait apprécié qu’il la prenne dans ses bras et la soumette. Mais il ne fit que réfléchir à ses paroles, avant de dire :


    


    — Très bien, dans ce cas, je choisis le servage que tu as toi-même défini tout à l’heure. Si je me souviens bien, tu as dit : « un travail dans une chambre à coucher ». Voici exactement ton servage, femme. Tu ne me refuseras rien à l’endroit où je dors. Est-ce assez spécifique pour toi ?


    


    Elle faillit rire. Il croyait réellement lui faire regretter ses paroles ? Lui imposer le servage dont elle voulait le moins ? Après tout, elle avait bel et bien obtenu de lui une réaction, mais pas ordinaire. D’un autre côté, il n’avait rien d’un homme ordinaire.


    


    Pour ne pas le décevoir, elle poussa un long soupir.


    


    — Que puis-je dire, guerrier ? Tu ne sais pas ce que tu perds. Je te signale que tu laisses passer une grande occasion d’avoir des sols impeccablement lavés.


    


    Il grogna.


    


    — Tu t’en serais bien mieux tirée en acceptant d’être revendiquée. Au moins, c’est une position qui attire un certain respect.


    


    Tedra comprit que sa réaction non plus n’avait pas été celle que le barbare attendait. Il voulait la mettre en colère, comme elle-même l’avait – sans doute – mis en colère en récusant son premier choix.


    


    — Et une compagne de lit est méprisée ? (Avec un sourire, elle haussa les épaules, peu concernée.) Tant pis. Vu que je n’ai pas choisi ce boulot, ce sera à toi de défendre mon honneur. Ça me parait la moindre des choses.


    


    Il secoua la tête.


    


    — Tu accepteras ton statut sans rien dire. Un servage est une punition pour avoir perdu un challenge. Ce n’est pas censé être agréable.


    


    Tedra n’avait pas le don du barbare pour cacher la colère qu’elle éprouvait. Ses yeux brillèrent d’un éclat furieux, et elle montra les dents.


    


    — C’est sympa de ta part de m’avertir après-coup, grinça-t-elle. Quelles autres déplaisantes surprises as-tu encore pour moi ? Des chaînes et un fouet peut-être ?


    


    Et là, ce foutu barbare se mit à rire.


    


    — Je ne sais pas ce qui peut te surprendre. Tu ne connais rien au sujet des challenges.


    


    Elle attendit qu’il continue, mais en voyant qu’il se taisait, elle insista :


    


    — Précise-moi un peu ta position au sujet des chaînes et des fouets ?


    


    — Pourquoi en aurais-je besoin ? Tu as déjà accepté de te soumettra ma volonté.


    


    — Juste dans ta chambre à coucher.


    


    — Á l’endroit où je dors, corrigea-t-il. Mais… (Cette fois, il souriait vraiment.) Tu es toujours une femme, et non un guerrier.


    


    Il paraissait tout à fait ravi dénoncer cet état de fait pour


    


    — Et alors ? Qu’est-ce que ça change ?


    


    — Une femme – n’importe laquelle, qu’elle soit noble, servante, ou… vaincue – doit s’adresser à un guerrier avec déférence, particulièrement quand elle s’adresse à celui qui la protège et à qui elle doit obéissance. Je te dois ma protection jusqu’à la fin de ton servage. Donc, tu dois m’obéir en tout.


    


    Pendant un moment, Tedra fut si enragée qu’elle ne put parler. Puis elle bondit sur ses pieds et se mit à hurler :


    


    — Il n’en est pas question ! C’est ce que tu avais dit d’une femme revendiquée. Tu prétends que toutes les femmes de la planète sont revendiquées ?


    


    — Je ne connais pas toutes les coutumes des autres contrées, répondit-il, en se redressant également. Mais à Kan-Is-Tra, très peu de femmes sont revendiquées. Comme je te l’ai déjà expliqué, les femmes de ma cité prennent grand soin de ne pas perdre leurs droits : elles ne restent jamais disponibles.


    


    — Leurs droits ? cria Tedra. Quels droits ? À ce que j’entends, elles n’en n’ont aucun. Certainement pas si elles doivent obéir – Ciel tout-puissant, je déteste ce mot ! – au premier guerrier qui claque des doigts.


    


    — Elles lui doivent déférence, femme, pas obéissance, corrigea le barbare avec un soupir. Un guerrier ne peut rien exiger d’une femme sous la protection d’un autre. Bien sûr, il peut lui adresser une requête, mais elle n’est pas forcée de lui obéir si elle trouve sa demande insensée ou détestable. C’est son droit.


    


    — Mais une femme doit quand même obéir au guerrier qui la protège, non ? Alors je ne vois pas la différence.


    


    — Celui qui la protège ne peut exiger d’elle les services que tu me donneras, à moins qu’elle ne souhaite les lui offrir de son plein gré. Est-ce là que c’est une différence que tu comprends, femme ?


    


    Tedra s’empourpra.


    


    — Tout ça ressemble beaucoup trop de l’esclavage, et ça ne me plaît pas. Je ne suis pas venue ici pour y vivre, seulement pour établir un traité de commerce. Et je n’ai pas oublié que tu as voulu me flanquer dans le groupe des « sans aucun droit ».


    


    Il haussa les épaules.


    


    — Tu aurais pu réclamer ma protection.


    


    — Je ne le savais pas.


    


    — Nul n’est censé ignoré la loi…


    


    — Arrête d’être aussi pénible ! aboya Tedra. Tu as déjà poussé le bouchon un peu trop loin. Alors laisse tomber, d’accord ? Et maintenant, on fait quoi ? Tu vas rester planté là toute la journée ? Pourquoi ne vas-tu pas vaquer à tes occupations ? Tu avais certainement un but en tête quand je suis apparue pour illuminer la journée. D’ailleurs, qu’est-ce que tu fichais ici tout seul – au milieu de nulle part ?


    


    Son discours enflammé provoqua chez le guerrier un regard consterné – ce que Tedra constata avec plaisir. Après tout, il ne réussissait pas toujours à cacher ce qu’il ressentait.


    


    — Je chassais ce taraan que tu as abattu.


    


    — Alors, c’est ça un taraan ! Incroyable… Hey, je ne l’ai pas tué, il n’est qu’assommé. Ce qui aurait dû t’arriver aussi. Le taraan au moins n’a pas remué depuis.


    


    Le barbare se contenta de demander :


    


    — Si tu n’avais jamais vu un taraan auparavant, comment peux-tu en connaître le nom ?


    


    — C’est l’un des mots qu’on apprend, mais sans avoir l’image qui va avec. Les casques de sublimation ne donnent pas ce genre de détails.


    


    — Explique-toi, femme.


    


    — J’ai appris le Sha-Ka’ari. J’en connais tous les mots, mais certains d’entre eux n’ont pas de signification pour moi. En particulier, ceux qui correspondent aux animaux spécifiques de cette planète, à la nourriture… des choses comme ça. Je n’arrive pas à assortir à une image ce que je n’ai jamais vu. Tu aurais le même problème si tu devais apprendre le Kystrani.


    


    « (Elle eut un grand sourire.) Hey, c’est une idée géniale ! Voudrais-tu que je te transfère dans mon vaisseau, pour te mettre un casque de sublimation sur la tête ? Ça ne prendrait que quelques heures, et franchement, le choc culturel te ferait le plus grand bien.


    


    Il grogna en réponse.


    


    — Je vais m’occuper du taraan. Toi, tu restes là.


    


    Mais auparavant, au grand regret de Tedra, il pensa à son phazor. Il alla jusqu’à l’endroit où il l’avait jeté et hésita un moment, avant de l’accrocher à sa ceinture. Durant les quelques secondes que mit le barbare à se décider à toucher l’arme inconnue, Tedra faillit éclater de rire en voyant sa tête, mais elle réussit à se retenir. Au moins, il n’abandonnait pas le combiné phazor-transpondeur derrière eux dans la forêt, à un endroit où jamais elle n’aurait pu le retrouver. Plus tard, elle se préoccuperait de le récupérer. Pour le mois à venir, elle n’en avait pas besoin, puisque son honneur allait la contraindre à accepter les conséquences de sa défaite.


    


    Et malgré le tempérament dominateur du barbare, Tedra attendait cette expérience avec impatience.


    


    


    

  


  
    Chapitre 10


    


    


    


    


    Ce que le barbare appelait un « hataar » était une bête énorme et absolument hideuse avec quatre pattes grêles – qui ne paraissaient pas lui assurer un équilibre très stable – un cou immense et de longs poils. Une crinière abondante lui retombait de chaque côté de l’encolure et sa queue touffue touchait quasiment le sol. Son dos – où Tedra était censée s’asseoir – était 1 m 70 du sol. De plus, les Sha-Ka’ari devaient avoir trouvé un autre nom pour leurs montures parce que « hataar » ne faisait plus partie de leur vocabulaire. Sur Kystran, les Anciens avaient jadis utilisé le même genre d’animaux – quoique plus petits, et moins laids – pour se déplacer. L’espèce avait disparu depuis longtemps.


    


    Si le hataar avait le poil noir, sa crinière et sa queue étaient blanches, une couleur qui, étrangement, paraissait naturelle. La bête était attachée un tronc d’arbre, à quelque distance de la clairière où Tedra avait rencontré le barbare. La Kystrani avait savouré la brève promenade, admirant les rangs d’arbres souples aux superbes ramées, humant avec un plaisir sensuel l’odeur riche de la terre fertile et de la verdure. Sur Kystran, la végétation avait entièrement disparu durant la Grande Sécheresse – période qui avait nécessité l’invention des douches solaray. Depuis, toute la nourriture des Kystrani poussait dans des serres sous atmosphère stérile ou bien provenait d’autres planètes. Quant au bois, il était considéré comme un matériau de construction peu fiable, aussi personne n’avait réellement regretté la déforestation de la planète, ni cherché à la résoudre. Quand les scientifiques avaient fini par trouver une solution applicable, Kystran était déjà transformé en désert, et les cités bâties d’acier et de béton. Les parcs « naturels » s’ornaient de gigantesques structures métalliques et d’allées pavées aux riches couleurs. Leurs arbres synthétiques ne ressemblaient à rien à ceux que Tedra admirait aujourd’hui.


    


    Le barbare portait sur l’épaule le pauvre taraan, vivant mais toujours inconscient. Le chasseur avait expliqué à Tedra ne pas tenir à laisser derrière lui de traces de sang. Elle avait préféré ne pas trop s’interroger sur le danger encouru. Elle n’avait pas encore rencontré d’animaux sauvages et dangereux sur cette planète, mais il devait y avoir certains prédateurs dans la forêt.


    


    Au cou du hataar, elle vit pendre des rênes de cuir qui formaient une sorte de harnais, et des poignées aidant sans doute à lui monter sur le dos. Il n’y avait pas de selle, juste une mince couverture de fourrure. Sur le côté, pendaient deux petits animaux qui ressemblaient à des lapins. Le barbare accrocha le taraan sur la croupe de sa monture, de façon à ce que la bête ne traîne pas sur le sol.


    


    Tedra n’était pas trop impatiente de grimper sur cet animal géant, sans même savoir où elle serait emmenée. D’accord, le dos du hataar était suffisamment plat et large pour accueillir confortablement deux, sinon trois personnes. Mais le guerrier, quand il eut fini d’attacher sa prise, ne s’empressa pas de se mettre en route. Au contraire, il se tourna vers Tedra, l’étudia un long moment, puis effleura du doigt la manche de sa tunique.


    


    — Ces vêtements me déplaisent toujours autant, femme.


    


    Il ne dit rien de plus, et resta planté là, à attendre, comme si Tedra était capable de lire dans son cerveau. Et peut-être était-ce le cas. Les lèvres finement ciselées du guerrier ne bougeaient pas, mais Tedra eut la sensation que le sourire n’était pas loin. Il s’était montré patient avec elle, prenant la peine de lui expliquer en détail les lois qui régissaient la vie à Kan-Is-Tra, et elle était certaine qu’il n’accepterait plus le moindre refus de sa part désormais. Soit elle enlevait ses vêtements si contestés, soit il s’en chargeait lui-même – et elle n’avait aucun mal à imaginer que ce serait déplaisant.


    


    Et tout à coup, elle réalisa être seule avec le barbare. Si elle se déshabillait, peut-être en ferait-il autant. Après tout, quel homme au sang chaud, barbare ou civilisé, laisserait passer une telle opportunité ? Ils avaient toute l’intimité voulue et la couverture sur le dos du hataar ferait un nid douillet une fois étalée sous un arbre. D’après Tedra, quelques galipettes sexuelles amélioreraient nettement l’humeur du barbare. En tout cas, pour elle, ce serait le cas.


    


    — Je parierais bien 50 monnaies de troc que personne ne t’a jamais accusé d’être flexible. Mais d’accord, d’accord. Après tout, les entêtés ne sont pas les pires des hommes. Tu as de la chance, tu sais, que je sois bonne perdante.


    


    Elle lui offrit un grand sourire, puis enleva une de ses bottes, qu’elle lui jeta à la volée, avant d’agir de la même façon pour la seconde. Elle ouvrit sa ceinture d’un simple geste, rassérénée par la façon dont les yeux sombres suivaient le moindre de ses mouvements. Joueuse, elle fit un pas vers le barbare et lui drapa la ceinture autour du cou, et rit quand il fronça les sourcils. Il laissa tomber à terre la ceinture et les bottes qu’il tenait dans les bras. Tedra tira sur la lanière de sa tunique qu’elle ôta et déposant sur le tas de ses affaires à ses pieds. Désormais, elle avait le torse quasiment nu, à peine voilé par je justaucorps de soie transparente qu’elle portait en sous-vêtements. Absorbé par ce qu’elle venait de lui révéler, le barbare ne baissa même pas les yeux quand elle baissa son pantalon.


    


    De toute évidence, il était fasciné par son justaucorps dont le tissu soyeux la moulait de près, semblant littéralement peint sur sa peau du cou aux chevilles. Quand elle ne porta plus que ça, le regard du barbare brilla davantage. Tedra porta la main à son cou, tira, et le sous-vêtement s’ouvrit des deux côtés, et glissa souplement le long de son corps. Elle n’eut qu’un pas à faire pour y échapper. Alors, elle oublia tout ce qui concernait ses vêtements.


    


    Le barbare aussi.


    


    Un très long moment, il examina, de haut en bas, ce que le destin lui avait offert. Tedra s’était figée, rigide, perdant son humeur joueuse. Aucun homme ne l’avait jamais vue nue auparavant, et elle réalisa tout à coup combien la situation était déconcertante. De plus, elle n’arrivait pas à deviner ce que pensait le guerrier, ni même s’il appréciait ce qu’il voyait. Ses prunelles si sombres et intenses n’exprimaient rien.


    


    — Il y avait bien plus à découvrir sous tes vêtements de guerrier que je ne l’aurais cru, kerima, dit-il enfin.


    


    Elle s’empourpra si fort que ses joues la brûlèrent. Même si le barbare n’avait pas eu les yeux fixés sur ses seins, elle aurait compris qu’il faisait allusion à leur opulence. Le justaucorps de soie lui avait comprimé les seins, une mesure nécessaire dans sa profession. Une femme de la Sécurité ne pouvait être distraite ou déséquilibrée durant son travail par le balancement de sa poitrine. Tedra aurait pourtant préféré ne pas entendre cette réflexion. Elle souhaitait juste que le barbare avance d’un pas et la prenne dans ses bras, pour dissimuler son embarras contre lui. Après tout, elle était nue – et lui pas.


    


    Qu’attendait-il au juste ? Sûrement pas une autorisation de sa part !


    


    Il se pencha pour ramasser le collier de Krystaux qu’elle avait ôté en même temps que sa tunique.


    


    — Tu peux garder ceci, dit-il.


    


    Il s’approcha d’elle et lui passa avec soin le collier autour du cou. Il retira même sa longue tresse coincée en dessous. Maintenant, il va m’embrasser, pensa Tedra. Il ne le fit pas. Il recula d’un pas pour admirer la façon dont les pierres rouges caressaient le renflement de ses seins. Et Tedra, sidérée, écarquilla les yeux devant son attitude. Ce n’était pas normal d’être aussi impassible. C’était contre nature – contraire à tout ce qu’elle savait des hommes, du désir et du sexe. D’accord, elle n’avait aucune pratique, mais elle connaissait le principe. Le barbare avait exigé d’elle un servage sexuel. Ça devait bien signifier qu’il la désirait, non ?


    


    Quoi qu’il en soit, Tedra avait de plus en plus la certitude consternante qu’elle ne serait pas initiée de sitôt. Et sa déception fut si profonde qu’elle ne maîtrisa pas le sarcasme de sa voix :


    


    — Les Krystaux font très bien sur une femme à poil, tu ne trouves pas ?


    


    — Absolument.


    


    Elle lui jeta un regard noir.


    


    — Ce n’est pas le bon moment d’être d’accord avec moi, guerrier. Je ne me suis pas déshabillée pour rester à poil, alors donne-moi quelque chose à… (Tedra s’interrompit avec cri étouffé.) Aaah ! Par le Ciel et les Étoiles, qu’est-ce que c’est ?


    


    Á travers les arbres, un énorme félin blanc arrivait vers eux.


    


    — Vite, mec ! Donne-moi mon phazor, sinon, on va finir dans son tube digestif.


    


    Elle tendit le bras sans regarder le barbare, les yeux toujours braqués sur la bête qui approchait au galop. Elle avait une tête ronde, avec des oreilles touffues, un corps souple au pelage ras, et une longue queue qui ondulait derrière elle. Rien que ses pattes étaient deux fois plus grosses que les poings de Tedra, qui n’avait aucune envie d’étudier de près les longues griffes que la bête devait posséder. Avec des crocs pareils, c’était certainement un carnivore. Ce monstre était presque aussi grand que le hataar – et contre lui, même le barbare ne s’en sortirait pas.


    


    Malheureusement, sa main restait vide, aussi Tedra jeta-t-elle enfin un rapide coup d’œil en direction du barbare. Lui aussi s’était tourné pour regarder le félin, mais sans réagir. Il n’avait même pas sorti son épée, et encore moins le combiné de Tedra.


    


    Comme il lui tournait le dos, le phazor accroché à sa ceinture, au creux de ses reins, était visible, aussi Tedra n’hésita pas à sen saisir. Mais à peine ses doigts avaient-ils effleuré la boîte métallique qu’une poigne implacable les en empêcha.


    


    — Mais tu es dingue ou quoi ? hurla Tedra.


    


    Le barbare la regarda, avec une expression était insondable. Par contre, la bête n’était plus qu’à quelques mètres, et elle poussa un rugissement – féroce.


    


    Paniquée, Tedra perdit la tête. En hurlant, elle pivota et courut jusqu’à l’arbre le plus proche.


    


    Elle entendit un rire avant même d’atteindre la branche qu’elle visait, à quatre mètre au moins du sol, mais elle ne s’arrêta pas pour vérifier ce qui se passait en bas. L’arbre étant suffisamment solide pour supporter son poids, elle s’agrippa à deux bras à son perchoir. Elle n’avait pas l’habitude de grimper aux arbres. Elle n’avait réagi que poussée par l’instinct de survie. Et maintenant qu’elle était à plat ventre, plus ou moins en sécurité, elle prit le temps de vérifier ce qui se passait en dessous, pour savoir ce que signifiait ce rire.


    


    C’était le barbare, bien entendu. Et il ne faisait pas que rire, il s’étranglait littéralement d’hilarité. Elle comprit plus ou moins pourquoi en voyant l’énorme félin assis sur le sol, à ses pieds, comme un animal domestique – Tedra réalisa tout à coup que c’était probablement le cas. Malgré le fou rire du barbare, elle entendit le ronronnement puissant de la bête, qui la regardait aussi de ses immenses yeux bleus – comme si Tedra perchée sur sa branche était une curiosité inattendue. Et tout à coup, elle réalisa le spectacle qu’elle devait donner : à poil, en haut d’un arbre. Elle se sentit tellement ridicule qu’elle s’empourpra des pieds à la tête.


    


    Le barbare qui riait toujours s’approcha du tronc.


    


    — Kerima, cet arbre que tu serres si fort n’est pas un véritable abri, dit-il.


    


    — Pourquoi ?


    


    — Parce qu’un fembair sait monter aux arbres. Si celui-ci avait voulu faire de toi son menu, il serait déjà sur cette branche.


    


    Ainsi, voilà à quoi ressemblait à un « fembair ». D’après ce qu’elle avait appris des casques de sublimation, Tedra se souvenait qu’il s’agissait d’une bête sauvage et dangereuse. Et pourtant, celui-ci, malgré son aspect féroce, paraissait domestiqué. Il avait suivi le barbare et restait assis à ses côtés, la tête au niveau de sa poitrine. Tous les deux regardaient Tedra sur sa branche.


    


    — Descends, femme, ordonna le barbare. Nous devons nous mettre en route.


    


    Et c’est tout ? Il ne comptait pas s’excuser de la plaisanterie ridicule dont elle avait fait les frais ?


    


    — Je pense rester là un moment, aboya Tedra, furieuse. La vue est magnifique.


    


    Le barbare ignora aussi bien ses paroles que son ton hargneux.


    


    — Laisse-toi tomber, je te rattraperai.


    


    En réalité, l’écorce rugueuse de l’arbre égratignait la peau tendre de son ventre et de ses cuisses. Aussi Tedra préféra-t-elle se taire. Elle s’agrippa des deux mains à la branche, et laissa doucement tomber le bas de son corps. Dès qu’elle sentit des mains fermes la prendre aux mollets, elle lâcha tout, et tomba comme une masse – dans les bras du barbare, qui se resserrèrent sur ses jambes et ses reins nus. Le cœur de Tedra s’arrêta lorsqu’une joue ferme se pressa contre son ventre. Le barbare la fit glisser contre lui, doucement – tout doucement – jusqu’à ce que ses deux pieds touchent le sol.


    


    Voilà… enfin ! Ce frottement – véritable caresse érotique et sensuelle – avait dû être délibéré de la part du barbare. Déjà, Tedra sentait des frissons d’anticipation naître au creux de son ventre. S’il ne l’embrassait pas immédiatement…


    


    Il lui tapota gentiment les fesses, puis la relâcha. Atterrée, elle le regarda s’éloigner. S’éloigner ? Elle faillit hurler et taper du pied. Bien entendu, elle ne céda pas à la tentation. En général, quand elle était frustrée, elle trouvait un exutoire à sa colère en se lançant dans des exercices physiques épuisants – ce qui épargnait à ses amis ou partenaires les excès de son tempérament irascible. Mais jamais Tedra n’avait encore ressenti ce genre de frustration puisqu’elle n’avait jamais désiré un homme à ce point.


    


    Elle était nue et impatiente de découvrir le sexe, et lui qu’est-ce qu’il faisait ? Il s’éloignait ! Elle n’arrivait pas à y croire. Cet homme était-il de pierre ? Peut-être était-elle la seule à ressentir un désir charnel alors que lui ne voulait pas d’elle. Il l’avait revendiquée, d’accord, mais il la croyait « disponible », aussi peut-être s’était-il cru obligé d’intervenir… ? Après sa défaite au challenge, il s’était couché sur elle – une position parfaite pour quelques galipettes – mais il n’avait pas saisi cette opportunité. Après cinq ans de chasteté, Tedra se décidait enfin à passer à l’acte et… que lui arrivait-il ? Elle tombait sur un homme qui ne la désirait pas – qui ne la regardait même pas ! – et qui lui tournait le dos toutes les cinq minutes. Bien son bol. Pas à dire


    


    — Femme ?


    


    Un ordre. C’était le pompon. Elle recevait un ordre arbitraire… inacceptable. Cette fois, elle perdit tout contrôle sur sa colère. Ses yeux turquoise étrécis brûlant de rage, elle avança d’un pas furibond vers l’homme et le félin blanc qui l’attendaient près du hataar. Tedra était tellement furieuse qu’elle ne ressentait plus aucune peur du félin malgré sa taille.


    


    — J’imagine que cet animal t’appartient ? demanda-t-elle, d’une voix sirupeuse.


    


    — Absolument, c’est un ami fidèle.


    


    Elle le poignarda du doigt au centre de la poitrine.


    


    — Espèce de crétin néandertalien ! hurla-t-elle déchainée. Tu aurais pu me le dire, au lieu de me laisser…


    


    — Femme ! coupa-t-il, moitié surpris, moitié désapprobateur. Je ne sais pas d’où tu viens, mais tu te trouves désormais à Kan-Is-Tra, et je veux que tu en suives les lois. Je veux que tu te comportes comme en femme bien-élevée.


    


    Tedra grogna.


    


    — En clair, je n’ai pas le droit de t’insulter quand tu le mérites ? À mon avis, tu le mérites, après cette lamentable petite plaisanterie…


    


    — Tu dois toujours t’adresser avec déférence à un guerrier.


    


    — Sinon ?


    


    — Sinon, tu seras punie par le guerrier chargé de ta protection, affirma le barbare, très calme.


    


    Tedra se considéra menacée – ce qu’elle n’apprécia pas du tout.


    


    — Tu parles d’une protection ! marmonna-t-elle de mauvaise humeur, mais sa colère était un peu retombée. Ne rêve pas, coco. Je ne vais pas miraculeusement me transformer en parfaite petite femme soumise et obéir au moindre de tes ordres.


    


    Il la regarda, le visage sérieux, un très long moment. Elle commençait à regretter sa dernière provocation quand il répondit enfin d’un ton légèrement menaçant :


    


    — Ça viendra.


    


    D’accord, pour le moment, elle laisserait passer ça. Il faudrait qu’elle découvre exactement la portée des menaces du barbare – et qu’elle sache d’abord si elle était capable de supporter les « punitions » promises. Son corps avait l’habitude d’endurer la douleur, sans s’en trouver handicapé.


    


    Devant son silence, le barbare dut conclure qu’elle était domptée, parce qu’il n’ajouta rien. Se tournant vers le hataar, il enleva la couverture de fourrure de son dos, puis sortit une longue dague pour la couper en son milieu. Ensuite, avant même que Tedra n’ait compris son intention, l’homme lui passa le tout sur la tête, fourrure à l’intérieur. Il ressortit même son collier et sa tresse, et les arrangea jusqu’à ce qu’il soit satisfait.


    


    Elle ne savait pas trop si elle devait lui être reconnaissante. Si la couverture sentait le hataar, la fourrure était agréable contre sa peau. Comme vêtement, ce n’était pas terrible, puisque ça ne lui arrivait qu’à mi-cuisses devant et derrière, mais comme c’était carré, elle était couverte jusqu’aux poignets. D’un autre côté, c’était bien mieux que rien.


    


    Elle décida de ne pas remercier le barbare, puisque c’était à cause de lui qu’elle s’était retrouvée à poil.


    


    — Il me faut une ceinture, indiqua-t-elle simplement. Je vais reprendre la mienne.


    


    Il ne jeta pas un coup d’œil au tas de vêtements sur le sol. Il fouilla simplement dans une sorte de besace en cuir, et en tira une longue lanière comme celle qui attachait sa monture à l’arbre.


    


    Tedra ne put retenir un gémissement.


    


    — Écoute, c’est un peu archaïque, tu ne crois pas ? Pourquoi ne puis-je pas récupérer ma ceinture ? Elle est parfaite…


    


    — Elle est parfaite – pour un guerrier. (Baissant les yeux vers elle, il ajouta gentiment :) Tu n’as pas besoin de ceinture, kerima.


    


    — Hein ? Alors pourquoi…


    


    Elle s’interrompit avec un cri étouffé. Le barbare lui avait pris les deux poignets pour les rapprocher avant de les attacher avec la corde qu’il venait de récupérer.


    


    — Bon sang ! cria Tedra mi-furieuse mi-inquiète. Je suis coincée pour un mois avec toi, guerrier, et mon honneur m’oblige à subir ce servage. Tu n’as pas besoin de m’attacher, et tu le sais.


    


    — Tout captif – ou tout vaincu de challenge – passe un certain temps attaché pour marquer son statut aux yeux de tous.


    


    — Mais personne ne croira que j’ai perdu un challenge !


    


    — Apprécie ta chance, kerima. Les vaincus sont méprisés. Les captifs n’attirent qu’une simple curiosité.


    


    — Si tu m’avais laissé mes vêtements…


    


    — Chacun des guerriers de mon campement aurait exigé que tu les enlèves. Je ne suis pas le seul qui réprouve de voir une femme porter des vêtements d’homme.


    


    Tedra serra les dents et, machinalement, tira sur la lanière qui maintenait ses poignets attachés. Elle jeta au barbare un regard noir.


    


    — Je dois t’accorder quelque chose, mon chou. Tu sais vraiment parler aux femmes et leur faire plaisir !


    


    — Je trouve étrange ton habitude de prétendre ce que tu ne ressens pas, femme. Je préfère que tu me dises la vérité.


    


    — J’adorerais le faire, rétorqua-t-elle furieuse, mais si je te dis la vérité, je crains que ça ne me vaille une punition.


    


    — Quelle est cette vérité ?


    


    — Je te déteste ! hurla Tedra. Et je déteste cette foutue planète. Et je déteste tes fichues lois. Mets-toi ça dans le crâne une bonne fois pour toutes.


    


    Sur ce, elle détourna la tête pour ne plus le voir, mais en vain. Il posa la main sur sa joue, l’obligeant à le regarder. En voyant sa réaction, elle fut sidérée. Le barbare paraissait amusé. Mais quand il parla, ses mots troublèrent Tedra, parce qu’il ne correspondait pas à son expression.


    


    — Tu as raison, kerima. Ça mérite une punition. Je m’en occuperai très prochainement.


    


    — Merci, grogna-t-elle, écœurée. Génial ! Tout à fait ce que je rêvais d’entendre.


    


    Il se contenta de secouer la tête, comme si elle n’était qu’une enfant incorrigible. Puis il regarda ses poignets liés et fronça les sourcils. Un moment, Tedra espéra qu’il avait changé d’avis. Mais pas du tout. Il se pencha, récupéra le pantalon qu’elle venait d’enlever, et le découpa aux jambes. Tedra grimaça – quel gâchis vu le prix d’un tel vêtement ! Le barbare glissa ensuite le tissu entre sa peau et la corde. Il désirait la protéger ? Que c’était aimable – et pourtant contradictoire – de sa part ! Qu’est-ce que ça pouvait lui faire qu’elle s’écorche la peau ? C’est lui qui l’avait attachée, non ? Pour lui, elle n’était qu’une captive… non ! Pire encore, ayant perdu un challenge, elle était devenue un être qu’on méprisait.


    


    Tedra fut envahie d’une forte vague de dégoût à l’idée que toutes ses mésaventures étaient de la faute de Martha, cette sale traîtresse électronique qui l’avait abandonnée sur cette planète. Elle s’exprima en Kystrani pour crier :


    


    — J’espère que tu es satisfaite, Martha, mais je te signale que je ne te pardonnerai jamais. Si je me sors un jour de ce bourbier, je t’assure que je t’enverrai à la casse, pour être démolie, morceau par morceau. Je ferai fondre tous tes microprocesseurs ! Maintenant, même si tu changeais d’avis, je ne peux plus revenir. Je dois rester un mois avec ce barbare. Je n’oublierai jamais que tu aurais pu me sauver avant que commence cette histoire ridicule. Cet homme n’est qu’une brute arrogante, il va passer son temps à me maltraiter ! Tout est de ta…


    


    Sa voix s’étouffa quand un chiffon lui rentra dans la bouche. Elle poussa un cri outragé qui émergea comme un piaillement, ce qui enlevait du poids à sa protestation.


    


    Quand elle réalisa ne pas pouvoir se débarrasser du bâillon, Tedra leva les yeux. Le barbare était devant elle, l’expression toujours aussi insondable.


    


    — Tu seras bâillonnée chaque fois que tu parleras à ta Martha avec des mots que je ne comprends pas, dit-il. Quand la leçon sera comprise, tu seras à nouveau autorisée à parler – en Sha-Ka’ani.


    


    En Sha-Ka’ani ? C’est ainsi qu’il appelait le Sha-Ka’ari ? D’après Martha, toute la planète parlait le même langage, même si le barbare ne le savait pas forcément. Et comme il comprenait Tedra, malgré son accent, il la croyait simplement d’une autre contrée, et non d’une autre planète. D’ailleurs, le nom véritable de celle-ci devait être Sha-Ka’an.


    


    Étrange, mais malgré sa triste situation, Tedra eut le sentiment d’avoir accompli quelque chose en comprenant tout ça. Elle ne connaissait même pas le nom de son bourreau, alors qu’elle avait trouvé seule celui de sa planète. Le barbare n’avait évoqué pour le moment que sa cité – Sha-Ka-Ra – et sa contrée : Kan-Is-Tra. Mais Tedra était tellement désespérée qu’elle appréciait un réconfort, aussi mineur soit-il. Elle se retrouvait nue, attachée et bâillonnée. Que lui réservait d’autre l’avenir ?


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 11


    


    


    


    


    Ils étaient à des kilomètres de l’endroit de leur rencontre quand Tedra eut un choc. Jusque là, elle avait passé son temps à râler mentalement contre ses liens et de son bâillon – et contre le trouble aussi que provoquait en elle la proximité du barbare dans son dos – sans même réaliser que tous les vêtements avaient été abandonnés… y compris sa ceinture et la puce de localisation qu’elle contenait.


    


    Après l’avoir bâillonnée, le barbare était monté sur le dos du hataar à la force des bras, en utilisant les poignées de cuir. Puis il s’était penché pour prendre Tedra par la taille et l’installer devant lui. Ensuite, il avait agité les rênes attachées à la tête de l’animal, pour le mettre en route. Le fembair apprivoisé s’était en même temps mis à trottiner à côté d’eux.


    


    Et maintenant, une heure après, Tedra n’arrivait pas à croire avoir été assez inconsciente pour oublier quelque chose d’aussi grave. Bien sûr, étant bâillonnée, elle n’était pas exactement en position d’insister pour que ses affaires soient récupérées et emportées. Mais comment avait-il pu les oublier ? D’ailleurs, pourquoi le barbare n’avait-il pas jugé utile de garder des vêtements aussi rares et précieux – ne serait-ce que par curiosité, pour impressionner ses amis ? Tedra avait cru qu’il le ferait, lorsqu’elle s’était déshabillée. Sinon, elle n’aurait pas quitté aussi aisément son seul le lien avec Martha.


    


    L’ordinateur n’avait eu aucune voix à suivre. Elle-même était bâillonnée, et le barbare n’avait rien dit durant l’heure écoulée. Martha était sans doute restée concentrée à l’endroit de la puce, là ou était tombée la ceinture, croyant peut-être que le couple s’activait non loin avec ardeur. Ce fichu Mock II devait même se féliciter de la réussite de ses manigances ! Malheureusement, le scanner de Martha était de faible portée, et c’était bien pour ça que la puce était essentielle. Le trot discret du hataar ne se distinguerait pas. D’ailleurs, il devait y avoir d’autres animaux dans ces bois, ce qui troublerait l’écoute sensorielle.


    


    Martha ne saurait rien de ce qui se passait. Elle serait aussi perdue que Tedra l’était. De plus, sans voix pour la guider, Martha ne pourrait pas davantage transférer Tedra à bord du Rover. Bien sûr, un autre accès restait possible via le combiné transpondeur-phazor, mais c’était le barbare qui l’avait. Peut-être Tedra resterait-elle éternellement prisonnière de ce monde primitif. Et tout était de la faute de Martha.


    


    Tedra ressassait encore sa rancœur quand le barbare décida de lui ôter son bâillon. Sans doute pensait-il que la leçon avait suffisamment duré. Qu’avait-elle au juste appris Tedra de cette épreuve déplaisante ? De ne plus tenter de joindre Martha quand le barbare pouvait l’entendre. L’expérience lui laissait une bouche sèche et râpeuse. Tedra jeta un coup d’œil autour d’elle, mais il n’y avait aucune gourde d’eau sur le dos du hataar. Elle devrait donc souffrir de la soif jusqu’à trouver de quoi se désaltérer. Etait-ce une punition de plus ? Peut-être les leçons du barbare étaient-elles plus subtiles qu’elle ne l’avait cru au premier abord.


    


    Elle déglutit plusieurs fois – en vain – puis haleta d’une voix rauque :


    


    — Dis-moi – un peu… est-ce que – ça va être– tout le temps – comme ça ? De plus en plus pénible ?


    


    Baissant la tête, il posa son menton sur son épaule, et sa joue dure contre la sienne. Immédiatement, son contact provoqua une réaction chez Tedra. Elle en eut l’eau à la bouche, littéralement. Ce qui améliora un peu sa difficulté à déglutir.


    


    — Tu n’as qu’à m’obéir, kerima, et te comporter comme une femme de Kan-Is-Tra. Dans ce cas, tout ira bien.


    


    — Je ne suis pas une femme de Kan-Is-Tra.


    


    — Tu le deviendras, affirma-t-il, avec une conviction tranquille. Et ce sera avec plaisir que je te l’apprendrai.


    


    Quel prix paierait-elle cet apprentissage ? se demanda Tedra, amère.


    


    — Écoute, guerrier, jeta-t-elle tout à coup, je n’ai rien d’une femme soumise. Je ne suis pas lèche-cul, et je n’ai pas l’habitude de taire mon opinion. D’où je viens, personne n’aurait pu me faire ce que tu m’as fait. Mon entraînement et mon éducation m’ont rendu arrogante et indépendante. Tu devrais apprécier ces qualités, tu les possèdes aussi. J’ai accepté un servage, d’accord, mais je ne peux pas changer ma nature. D’ailleurs, est-ce que tu me trouverais aussi amusante si je t’obéissais au doigt et à l’œil en devenant une copie conforme des femmes dont tu as l’habitude ? Tu devrais y réfléchir un moment, hein ?


    


    Il ne répondit pas. Il n’enleva pas davantage son menton de son épaule. En fait, il frotta sa joue à celle de Tedra sienne dans une caresse sensuelle qui la fit frissonner. Au creux de son ventre, naquit à nouveau une boule de chaleur. Elle en gémit intérieurement. Cette fois, elle refusait de se faire avoir et de recommencer à le désirer. Parce que, malgré la promesse subtile de ses caresses, elle était certaine que ce fichu guerrier n’avait pas l’intention de la satisfaire. Il était vraiment odieux. Elle avait presque changé d’avis à son sujet, comme partenaire idéal de son initiation. Mais désormais, elle n’avait plus voix au chapitre. Pour tout le mois à venir, elle était à sa merci. D’accord. Très bien. Mais après la façon dont il avait traitée, elle n’était plus certaine de vraiment le désirer.


    


    Tout à coup, elle sentit l’odeur de l’eau et en oublia tout le reste. Dans un réflexe animal, elle tourna la tête et vit un ruisseau d’eau vive qui serpentait dans une clairière moussue.


    


    Déjà redressée, Tedra soupira d’aise en voyant le barbare dirigeait son hataar vers le ruisseau. Avant même qu’il ne soit arrêté, elle se laissa glisser du dos de l’animal, ses mains liées accrochées au harnais jusqu’à ce que ses pieds soient au sol. Elle ne demanda pas la permission pour se désaltérer, mais se laissa tomber à genoux sur la rive, se pencha, et but dans le creux de sa main.


    


    — Je me demande comment sont les hommes de ta contrée si tu peux les battre à la lutte…


    


    Ah, alors le barbare avait quand même écouté ce qu’elle lui avait dit. Et il y avait réfléchi. Ou peut-être pas. Cette remarque pouvait simplement indiquer qu’il était intrigué.


    


    En se redressa pour tourner la tête, Tedra se figea lorsqu’elle vit le fembair juste derrière elle. D’aussi près, le félin était monstrueusement énorme. En plus, il pencha la tête vers elle pour la renifler. Tedra n’avait pas l’habitude de fréquenter des animaux vivants – surtout d’une telle taille ! – mais elle ne risquait rien, elle était certaine. Jamais le barbare ne lui laisserait courir un danger. Après tout, il ne désirait pas à la voir dévorée. Aussi, elle tenta d’ignorer l’animal, et se pencha sur le côté pour examiner le guerrier.


    


    — Je présume que la lutte, c’est le corps-à-corps ? (Lorsqu’il hocha la tête, elle lui adressa un sourire.) Je suis sûre que les femmes n’ont pas le droit de se battre ici, dans ce monde rétrograde, mais sur ma planète, c’est le cas. Et j’ai toujours gagné mes combats.


    


    Elle s’essuya le menton du dos de la main et se redressa. Puis elle réalisa que le barbare s’était renfrogné. A peine certes, mais ça devait signifier qu’il était infiniment plus contrarié que prévu. D’ordinaire, il cachait bien son jeu !


    


    — Tu ne cesses de parler de la planète, femme. Je ne veux plus t’entendre le dire.


    


    Ah-ah. Elle savait ce qui gênait le barbare : l’idée qu’une femme puisse battre un homme. Son sourire se fit sarcastique


    


    — Comme tu veux, mon chou, répondit-elle entrain.


    


    — Tu éviteras également de m’adresser ce nom ridicule.


    


    — C’est juste un terme d’affection, mon sucre d’orge.


    


    — Je ne veux pas davantage entendre cette appellation. Et il est inutile de prétendre une affection que tu ne ressens pas.


    


    Tedra sentit son amusement disparaître – complètement.


    


    — Tu commences à me gonfler, guerrier. Je te signale que tu ne m’as même pas donné ton nom.


    


    — Je suis Challen Ly-San-Ter, répondit-il sèchement.


    


    — Génial ! Super ! Et dis-moi, ô maître vénéré, ai-je ton auguste permission d’utiliser ce nom ?


    


    — Remonte sur le hataar, femme !


    


    Il ne cria pas, mais Tedra n’en entendit pas moins la menace dans sa voix. Elle retourna donc jusqu’au hataar et attendit qu’il la fasse remonter. Elle avait le sentiment écœurant que c’était la façon dont une femme de Kan-Is-Tra se comporterait. Le barbare avait réussi à la déconcerter et elle n’appréciait pas du tout la vulnérabilité qu’elle ressentait. Pourtant, elle aimait son nom. Challen – ça ressemblait à challenge… il manquait juste une syllabe. Elle se demanda si c’était un symbole qu’elle ait perdu contre lui un challenge. N’importe. Elle aimait son nom : Challen Ly-San-Ter, extraordinaire barbare de Sha-Ka’an.


    


    Après avoir quitté la clairière, ils traversèrent à nouveau une zone boisée, et Tedra trouva enfin le courage de continuer la conversation – sur un autre sujet.


    


    — Pourquoi ne pas avoir emporté mes vêtements, Challen, même si tu ne voulais pas que je les mette ? Je suis certaine que tu n’avais jamais vu un tel tissu. N’es-tu pas curieux de son origine ?


    


    — Tu m’as indiqué que ta contrée s’appelait Kystran. J’imagine que le tissu en provient.


    


    Voilà qui était logique, mais parfaitement ennuyeux.


    


    — Et n’es-tu pas curieux de savoir où se trouve Kystran ? insista-t-elle.


    


    — Non.


    


    — Non ? Comment ça, non ?


    


    — Une contrée où les femmes s’habillent en guerriers, et où les hommes ne peuvent les vaincre, ne présente pour moi aucun intérêt. Un véritable guerrier ne lève pas son épée contre une femme. Un véritable guerrier ne traite pas avec un homme incapable de contrôler une femme.


    


    — Ah, c’est indigne de toi sans doute, c’est ça ? se moqua-t-elle. Mais je crois t’avoir donné une fausse impression… Challen. Sur Kystran, nous avons depuis longtemps dépassé l’idée que le genre mâle est supérieur. Les hommes et les femmes sont égaux ; ils apprennent les mêmes choses et ont droit aux mêmes carrières. Il est vrai que nos hommes n’ont pas votre taille et qu’ils n’utilisent pas d’épées, mais les agents de la Sécurité – dont je fais partie – ont des s’armes où la taille ne compte pas. Tu connais l’une d’elles – le phazor – mais il en existe d’autres, encore plus dangereuses, qui tuent sans laisser de traces.


    


    « (En l’entendant ricaner, elle sut qu’une fois de plus, il ne la croyait pas.) Réponds au moins à une question. Tu as vu et ressenti ce que pouvait faire un phazor, pas vrai ? Alors ? Avais-tu déjà vu une arme pareille ? En avais-tu entendu parler ?


    


    — Une telle arme n’est utile qu’à un homme incapable de se défendre autrement.


    


    — Oui, c’est une conclusion logique, mais ça ne répond pas à ma question. Tu n’as jamais entendu parler d’un phazor, parce que ça n’existe pas sur ta planète.


    


    — Il existe des contrées lointaines que je n’ai jamais visitées.


    


    — Tu as vraiment une fichue réponse à tout ! s’énerva Tedra. À ton avis, comment aurais-je pu, moi, aller dans ses contrées lointaines, alors que je suis ici – toute seule.


    


    — Comme tu l’as dit, pour faire du commerce.


    


    — Mais tu prétendais que les femmes ne sont jamais chargées d’une mission pareille. Maintenant, tu dis que je pourrais l’avoir fait ? En plus dans une de ces fichues contrées que tu ne connais même pas ?


    


    Il ne répondit pas, et préféra changer de sujet :


    


    — Que signifie ce mot que tu utilises souvent : fichu ?


    


    — C’est un gros mot qui exprime ma contrariété. Et je te signale qu’en ce moment précis, tu m’énerves.


    


    Encore heureux qu’elle n’était pas du genre à trépigner de frustration, sinon elle aurait creusé un trou dans le sol. Elle soupira.


    


    — D’accord, passons plutôt à des choses que tu connais. Par exemple, ce servage que je te dois. Je commence à suspecter qu’il ne s’agit pas du tout de ce que je croyais. Alors, pourquoi ne pas m’expliquer ce que j’aurai à faire – en détail !


    


    — Tu auras à accomplir certaines tâches pour moi.


    


    — Par exemple ?


    


    — Quand la lune se lèvera, tu me masseras pour détendre mes muscles endoloris.


    


    — Oh, mon pauvre coco ! roucoula-t-elle d’un ton mielleux. Est-ce à dire que la pauvre petite Tedra a fait gros bobo au géant-barbare ?


    


    Sachant, sans même avoir à le regarder, que Challen n’apprécierait pas son humour, Tedra se congratula un moment. Mais soudain, il se pencha en avant, s’appuyant à son dos, pour atteindre le harnais du hataar devant elle. En le regardant attacher les rênes, elle eut la sensation très nette qu’elle s’apprêtait à avoir des problèmes. Le barbare n’avait rien dans les mains, aussi elle ne savait trop à quoi s’attendre. Elle pensa à une raclée… mais comment comptait-il s’y prendre sur le dos de sa monture ?


    


    Elle fut surprise en sentant deux mains se glisser sous sa fourrure et lui passer sous les bras.


    


    Un éclair de chaleur la parcourut. Et quand les longs doigts masculins empoignèrent ses seins, caressant souplement les deux globes sensibles et fermes, Tedra en eu le souffle coupé. Très vite, les étincelles se transformèrent en incendie dans son ventre, et chacune de ses terminaisons nerveuses s’éveilla à la sensation nouvelle. Elle laissa sa tête retomber en arrière sur une épaule solide, et poussa un gémissement de plaisir. Elle fut surprise d’entendre un tel son émaner de sa gorge, mais elle n’aurait pas pu le retenir, même si elle l’avait senti arriver.


    


    Ce gémissement la réveilla pourtant de sa torpeur sensuelle. Tout à coup, elle fut certaine que le barbare agissait délibérément, éveillant ses sens sans avoir l’intention de les satisfaire. C’était injuste, lamentable – et barbare ! Le premier réflexe de Tedra fut de repousser les mains audacieuses, ce qu’elle tenta de faire, avant de se souvenir être attachée. Elle ne pouvait rien faire pour se défendre.


    


    Rien faire ? Une Sec1 ne connaissait pas la vulnérabilité, aussi son instinct guerrier s’éveilla. Le verbe était la seule arme à sa portée. Et Tedra craignait fort que cette situation ne devienne récurrente.


    


    — Dis-moi, guerrier, aurais-je raté une nuance de ton vocabulaire ? J’aurais juré avoir compris que mon servage était limité à un endroit précis, ce qui ne t’autorise nullement à me peloter n’importe où. Même en regardant bien, cette bestiole n’a rien chambre à coucher. Alors, bas les pattes, mec, sinon le contrat est rompu.


    


    — Un guerrier admire toujours l’intelligence chez une femme, kerima.


    


    — Merci. Je crois.


    


    — Mais dans le cas présent, tes arguments sont erronés. Et je n’ai jamais parlé de « chambre à coucher », mais de « l’endroit où je dors ».


    


    — Si prétends que tu dors sur ta monture, je ne te croirai pas, rétorqua Tedra.


    


    — C’est pourtant la vérité. Quant un guerrier doit chevaucher longtemps, sans perdre de temps, il dort effectivement sur son hataar. Ça m’est arrivé très souvent. Sinon, j’aurais attendu davantage pour t’infliger ta punition.


    


    Cette fois, Tedra se raidit et chercha à s’écarter, mais en vain. Les mains fermes de Challen n’eurent aucun mal à la maintenir en place. C’était sa punition ? Maintenant, elle comprenait mieux pourquoi il avait été si amusé, un peu plus tôt, en lui annonçant qu’elle méritait une punition pour son manque de respect. En lui affirmant qu’il m’en occuperait très prochainement. Cet homme était un démon. Seul un véritable barbare punissait une femme en éveillant son désir sans la satisfaire !


    


    Elle ne pouvait l’accepter. Elle n’aurait rien dit en recevant quelques coups, mais pas ça. Pour elle, le désir physique était trop neuf. Elle était incapable de maîtriser ses réactions instinctives. Et elle renâclait devant ce manque de contrôle de son corps. Pour une Sec1, c’était inacceptable, l’antithèse de tout ce qu’elle avait appris durant des années d’entraînement. Pire encore, Tedra était fière. Une humiliation aurait pour elle des lourdes conséquences, en détruisant la base même de son caractère.


    


    Elle serra les dents et appela à la rescousse ce qui lui restait de volonté. Puis elle se concentra pour ignorer les mains caressant doucement ses seins. Elle sentait la douceur de la brise tiède sur son visage, le pelage rêche du hataar sous ses cuisses, et même la douce fourrure contre sa peau. Elle ressentait tout ça, mais pas les mains du barbare. La force de sa concentration fonctionna un moment – jusqu’à ce que les doigts diaboliques glissent le long de son ventre, pour se nicher entre ses jambes ouvertes. Cette fois, toutes les sensations qu’elle avait ignorées la martelèrent d’un seul coup, s’ajoutant aux nouvelles…


    


    Elle crut brûler à l’intérieur d’un brasier, et s’y dissoudre. Les doigts qui la caressaient étaient comme des tisons. Par les Étoiles, jamais elle n’avait connu d’aussi fort. Elle en eut le souffle court et le cerveau grillé. Le corps vibrant, elle se cambra contre le barbare, pour lui donner un accès total à son ventre, en souhaitant il ne s’arrête jamais. Un plaisir incroyable s’éveillait en elle, réclamant un assouvissement… Mais cette partie-là ne faisait pas parti de la punition. Aussi, très vite, le plaisir devint une agonie douloureuse qui fit trembler Tedra de frustration. Elle se mit à gémir, à se tordre contre son bourreau. Tout à coup, elle était prête à pleurer – et à supplier.


    


    — Nooon !


    


    — Que penses-tu du mode de discipline de Ska-Ka-an, femme de Kystran ? demanda le guerrier à son oreille.


    


    La voix de Challen était si calme et posée que Tedra s’en crispa davantage.


    


    — C’est lamentable.


    


    — Dans ce cas, c’est effectif.


    


    Il ne s’agissait pas d’une question, mais d’une certitude. Mais Tedra se fichait complètement de la s »mantique. Il lui fallait un effort pour écouter Challen tellement elle était bouleversée. Lui répondre était encore plus dur.


    


    — Ça suffit, Challen. Je… je m’excuse.


    


    — Très bien. Mais de quoi excuses-tu ?


    


    — Je ne sais pas… Je ne sais plus… De tout. Tout ce que tu veux.


    


    — Tu dois te montrer plus précise, femme. Il faut que tu te souviennes exactement de ce qui a mérité cette punition.


    


    Elle n’était pas prête d’oublier. Mais elle se contenta de dire :


    


    — Challen ! Je n’arrive plus à réfléchir. Encore moins à parler. Je t’en prie…


    


    Elle s’interrompit avec un cri étouffé. Elle était prête à le supplier – mais de quoi ? De la prendre ? Non… Probablement pas. À l’instant présent, elle avait surtout envie de le tuer. Elle aurait donné n’importe quoi pour pouvoir le combattre. Malgré ses poignets liés, elle connaissait quelques prises létales. Mais elle avait perdu le challenge. Et accepté le prix à payer. Son honneur de combattant l’obligeait à endurer ce que son vainqueur souhaitait lui infliger, même si ça devait la tuer. Peut-être serait-ce d’ailleurs le cas.


    


    Challen remua soudain ses deux pouces, l’un contre le mamelon érigé de son sein, l’autre entre ses jambes. Ne pouvant résister davantage, Tedra se mit à pleurer. Aussitôt, le tourment cessa, mais pas le désir lancinant qu’elle éprouvait. Elle tremblait toujours, le corps inondé de sueur, l’esprit en déroute. Elle savait que seul le temps calmerait sa frustration sexuelle … parce que barbare, de toute évidence, n’avait pas l’intention d’y veiller.


    


    Pourtant, il referma les deux bras autour d’elle, comme pour la réconforter. Tedra le remarqua à peine, s’interrogeant quand même sur ce qu’il voulait prouver. Il ne regrettait certainement pas ce qu’il venait de lui faire subir.


    


    — Est-ce ce que tu appelles te faire peloter ? demanda-t-il.


    


    S’il cherchait à la distraire, pour lui faire oublier ses larmes, ce fut un succès.


    


    — Non. En Kystrani, il s’agit de préliminaires, de caresses échangées entre deux partenaires avant de passer aux choses sérieuses. Mais au final, il y a satisfaction mutuelle. Pas du tout à ce que tu as fait.


    


    — Ce n’était pas le but, répondit-il simplement, avant de soupirer. Tu ne supportes pas très bien la punition, kerima.


    


    — Tu as voulu m’humilier, pas vrai ? demanda-t-elle avec amertume.


    


    — J’aurais aimé te voir soumise.


    


    — Je te déteste, répondit-elle, mais elle gâcha son effet avec un hoquet pitoyable.


    


    Il se mit à rire.


    


    — Un guerrier n’a-t-il pas le droit de plaisanter avec sa compagne ?


    


    Il rêvait ou quoi ?


    


    — Je ne suis pas ta compagne ! Je suis juste ta captive, pour un mois. Et je te préviens, guerrier, à la seconde précise où mon servage aura pris fin, je te tuerai sans doute.


    


    — Parfait ! Voici le langage d’une femme dûment châtiée. En vérité, tu fais des progrès, kerima. Tu te révèles de plus en plus féminine.


    


    Elle tourna la tête pour regarder cet homme capable de proférer des pareilles inepties, et écarquilla légèrement les yeux.


    


    — Je t’annonce vouloir te tuer, et tu me trouves féminine ?


    


    Avec un grand sourire, il profita de la position de Tedra pour essuyer les larmes qui lui maculaient les joues.


    


    — Une femme menace souvent un homme quand elle est en colère contre lui et n’a pas d’autres moyens de se venger. Il ne s’agit que de paroles sans importance, kerima. Aucun guerrier ne les prend au sérieux.


    


    — Génial ! Continue à penser comme ça, mon chou. Mais quand tu seras mort, tu ne pourras pas prétendre ne pas avoir été prévenu.


    


    Au regard d’avertissement que Challen lui lança, Tedra comprit qu’il avait bien noté son lapsus, mais choisissait de l’ignorer – pour cette fois. Par contre, il ne tenait aucun compte de sa menace.


    


    — Une punition est infligée pour te faire prendre conscience de tes erreurs afin de ne pas les répéter, expliqua-t-il. Mon but n’était pas de te blesser – et je ne suis pas certain que tu l’aies compris. De ce fait, je regrette avoir choisi cette méthode pour te punir. J’ignorais que tu étais aussi sensible. Je n’aurais pas dû abuser de ta sensualité.


    


    S’excusait-t-il ? Tedra n’en était pas certaine. Mais comme il ne lui proposa pas l’assouvissement dont elle avait toujours besoin, elle se fichait bien de ses beaux discours. En fait, il regrettait juste de l’avoir fait pleurer. Quelle importance avaient quelques larmes ? Pour elle, la frustration restait de la frustration. Elle considérait avoir été abusée. Et ce qui il la blessait le plus, c’était que Challen n’ait rien ressenti. Il était véritablement de pierre. Bon sang, comment réussissait-t-il à rester à ce point insensible ?


    


    Tout à coup, lui vint une idée incroyable qui expliquerait l’inexplicable.


    


    — Dis-moi, Challen, es-tu réel ? Est-ce que tu saignes ?


    


    Sa question incongrue poussa le barbare à froncer les sourcils – une réaction plutôt rare de sa part.


    


    — Explique-toi, femme.


    


    — Sur mon vaisseau, je possède un androïde – magnifique, et quasiment libre penseur, comme Martha. Si Corth est programmé pour faire tout ce que je lui demande, il n’est pas réel. C’est un robot – une machine. Il ne peut rien ressentir. Tu n’as rien ressenti non plus en me touchant. Ne mens pas. J’ai bien remarqué combien ta voix était calme. Alors je le répète, es-tu réel ? Peut-être cette planète est-elle plus avancée en technologie que je ne l’ai cru au premier abord …


    


    — Tes histoires deviennent de plus en plus extraordinaires, répondit-il en riant. Il faudra que je parle à Tamiron de ces hommes « irréels » !


    


    Tedra fronça les sourcils d’un air menaçant.


    


    — Barbare, réponds-moi franchement, sinon je ferai une expérience pour vérifier si tu possèdes du sang rouge dans les veines ou de l’huile de moteur.


    


    — Je suis aussi réel que toi, kerima. Mais un guerrier doit être capable de contrôler sa nature quand il discipline sa compagne.


    


    — Je ne suis pas…


    


    — Tu es ce que je veux que tu sois. C’est compris ?


    


    Au ton qu’il employa, Tedra se souvint être toujours sur le dos du hataar – à l’endroit ou il dormait. En clair, elle était soumise à sa volonté.


    


    Aussi elle grinça des dents, détourna la tête, et admit à contrecœur :


    


    — C’est comme tu veux, mon chou.


    


    Alors qu’un bras dur se serrait contre elle, Challen approcha la bouche de son oreille et lui mordilla doucement le lobe. Puis d’un ton très calme, il ordonna :


    


    — Vas-tu reformuler ta dernière phrase ?


    


    Elle le fit.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 12


    


    


    


    


    


    Quand Tedra aperçut le campement à travers les arbres, elle comprit pourquoi le barbare l’avait laissée tranquille durant le dernier quart d’heure. Elle était tellement énervée de sa « discipline » qu’elle se sentait au bord de la rupture, prête à hurler de rage – et il le savait. D’ailleurs, Tedra n’avait rien fait pour s’en cacher. Aussi, il lui avait accordé un délai pour se calmer, avant de rencontrer les autres guerriers.


    


    Les compagnons du barbare étaient comme lui : des géants aux cheveux longs – bien que Challen soit le plus grand. Et tous étaient vêtus de la même façon : pantalon de cuir et bottes, avec le torse nu. Les protections qu’ils portaient aux avant-bras variaient de formes et de dessins, mais toutes étaient renforcées d’acier de Toreno. Et si leur similitude n’était déjà pas suffisante, tous avaient des cheveux bruns – de blond foncé à châtain – et des yeux bruns, de toutes les teintes qui soient.


    


    Si un peuple ennemi faisait intrusion dans cette contrée, il n’aurait pas de difficulté à identifier les autochtones, décida Tedra alors qu’elle approchait du campement. Bien sûr, le groupe ne comportait que huit homme, et la population locale n’était sans doute pas uniquement constituée de géants dorés. Elle les examina, anxieuse d’apercevoir un peu de graisse ou de bedaine, mais ces hommes étaient de toute évidence de la caste des guerriers. Et tous, étaient superbes et en parfaite santé.


    


    Tedra décida de se venger de la punition qu’elle venait de subir.


    


    — Je suis heureuse de constater que tu n’es pas le seul spécimen comestible par ici, Challen, annonça-t-elle. Tous ces guerriers sont magnifiques, et je réclamerai leur protection avec plaisir – dès que j’aurai fini mon purgatoire avec toi.


    


    — Á la fin de ton mois de servage, rétorqua-t-il, tu redeviendras disponible.


    


    — Pas du tout ! Si j’ai bien compris tes lois tordues, je peux d’abord réclamer la protection d’un guerrier. Si je l’avais su plus tôt, je l’aurais fait dès ce matin, pour m’éviter tout ennui. Cher ami, je peux t’assurer que je n’oublierai pas de sitôt cette option.


    


    Il resta silencieux un moment, puis annonça tout à coup :


    


    — Si je suis le seul guerrier à proximité à la fin de ton servage, c’est à moi que tu devras réclamer protection – du moins, si je ne te revendique pas le premier.


    


    Pouvait-il agir ainsi ? s’inquiéta Tedra en silence. Après tout, c’était une question de timing. Si elle était enfermée… Non. Elle regarda autour d’elle : quelques tentes… sommaires, bien sûr, mais c’était quand même mieux qu’une caverne préhistorique. Il ne devait pas être très difficile de passer d’une tente à l’autre. Ensuite, trois mots à dire à un autre homme – et pourquoi pas au shodan lui-même, s’il se trouvait là ! – et elle récupérait tous ses droits civiques. Ensuite, elle s’occuperait sérieusement de rentabiliser son déplacement.


    


    Pour le moment, les questions pertinentes concernant cette histoire de protection devraient attendre. Leur arrivée ayant été remarquée, tous les guerriers avaient interrompu leurs tâches pour étudier la « prise » inattendue de Challen. Tous s’agglutinaient déjà, incapables de retenir leur curiosité.


    


    Sous leurs regards intenses, Tedra se souvint qu’elle était quasiment nue. Et elle piqua un fard.


    


    Au même moment, elle sentit le bras de Challen se resserrer sur sa taille. Elle se demanda s’il regrettait tout à coup de l’avoir ainsi déshabillée. Non, ce n’était probablement que le geste possessif d’un mâle dominateur, entouré d’autres spécimens qui risquaient de lui piquer sa captive. Ou alors, peut-être pensait-il que Tedra était intimidée d’arriver de façon si ignominieuse, sans savoir à quelle réception s’attendre. Dans ce cas, il cherchait peut-être à la rassurer. Non. Il fallait qu’elle arrête de voir la vie en rose et d’attribuer des qualités à cette brute épaisse. Ce n’était qu’un barbare, un conquérant arbitraire. Quelle importance après tout qu’il ait eu des attentions inattendues – comme de découper son pantalon pour s’assurer que la peau de ses poignets ne soit pas irritée par la corde de ses liens ? En y réfléchissant, il n’avait jamais eu le moindre geste brutal envers elle, même pas durant leur combat, alors qu’elle avait tenté de l’abattre sans retenir ses coups. Chaque fois qu’il posait la main sur elle, c’était avec délicatesse et attention. Était-ce réellement pour elle ? ou bien avait-il dû prendre cette habitude, comme tout homme très puissant envers une femme plus fragile ? Tedra aurait un mois pour découvrir, d’une façon ou d’une autre, la vraie nature de Challen.


    


    Déjà, les autres guerriers se mettaient à rire et à plaisanter.


    


    — Dis-moi, Challen, commença l’un d’eux, quel genre de viande nous ramènes-tu ce soir ?


    


    — Bien préparé, ajouta un autre, ce morceau sera certainement délicieux.


    


    — Quel dommage de trouver quelque chose d’aussi tendre durant une chasse, dit un troisième.


    


    Cette dernière remarque déclencha un rire général. En voyant Challen rire avec les autres, Tedra s’interrogea sur le sous-entendu manifeste. Quelle différence cela faisait-il pour un barbare de la découvrir durant une chasse ? Pourquoi était-ce « dommage » ?


    


    — Pourquoi ris-tu, Challen ? demanda-t-elle à voix haute.


    


    Elle n’obtint aucune réponse, mais tous les guerriers qui l’entouraient s’étouffèrent de rire.


    


    Les plaisanteries continuèrent un moment, puis Challen descendit de sa monture, sans trop de grâce tellement il riait. Cependant, ce fut avec des mains très fermes qu’il souleva Tedra pour la déposer à terre. Alors seulement, elle remarqua les animaux morts suspendus à des branches d’arbres, non loin de là. Certains étaient déjà dépouillés, d’autres saignaient encore, égorgés. C’était dégoûtant. Elle savait bien que de telles pratiques existaient sur certaines planètes rétrogrades. Dans un recoin de son esprit, elle s’était bien douté que le taraan et les deux plus petits animaux attachés au hataar étaient destinés à la consommation. Kystran avait cessé depuis des siècles de tuer les animaux pour en manger la viande et opté pour d’autres sources de nutrition.


    


    — Tu n’as aucune raison d’avoir peur, femme.


    


    En se tournant vers le guerrier ayant fait ce commentaire, Tedra dut lever la tête. Au bout d’un moment, ça devenait pénible. Malgré ça, elle ne put retenir son sourire appréciateur. L’homme avait des cheveux et des yeux dorés, des traits presque aussi beaux que ceux de Challen. Quant à son corps, c’était une œuvre d’art. Elle le caressa des yeux, de haut en bas, avant de revenir à son visage. En croisant à son regard, elle lut la surprise dans ses yeux et sut qu’elle l’avait déconcerté.


    


    Les autres guerriers retournèrent vaquer à leurs occupations, celui-ci s’attarda.


    


    — Pourquoi aurais-je peur, guerrier ? Penses-tu vraiment que je m’inquiète de terminer dans une casserole pour le repas de ce soir ? Tu rêves ou quoi ? Vous avez beau être carnivores, je ne vous crois pas cannibales. D’ailleurs, vous vous casseriez les dents sur ma carcasse. Et je ne pense pas que mon barbare apprécierait se passer de ma compagnie pour le mois à venir.


    


    — Par contre, toi, ça ne te gênerait pas, je présume, remarqua Challen.


    


    — Moi ? Mais je n’ai pas un mot à dire, répliqua Tedra en ouvrant de grands yeux innocents. Mon chou, comment oserais-je contredire un barbare ?


    


    Elle vit se raidir devant cette infraction flagrante, mais elle fut sauvée par l’intervention de l’autre guerrier.


    


    — Elle a une étrange façon de parler. D’où vient-elle, Challen ?


    


    — Excellente question, répondit Tedra avec un grand sourire. Je ne pense pas qu’il aura le cran de donner ma version. Qu’en dis-tu, Challen ?


    


    — Tu peux répondre directement, kerima. Comme je te l’ai dit, Tamiron apprécie les contes.


    


    Tedra fit la grimace.


    


    — Tu n’es pas drôle, guerrier, se plaignit-elle. Il ne me croira pas davantage que toi, alors raconte-lui ce que tu veux. Je garderai la vérité pour votre shodan. Au moins, celui-là sera assez intelligent pour attendre de voir mes preuves avant de juger sans comprendre, contrairement à quelqu’un que je connais.


    


    — Mais Challen… commença Tamiron.


    


    Challen l’interrompit en faisant les présentations.


    


    — Voici Tedra, femme de Kystran. Elle prétend qu’il s’agit d’une autre planète que Sha-Ka’an.


    


    — Ah, encore un voyageur des étoiles ? déclara Tamiron, impressionné.


    


    — Effectivement.


    


    — Quoi ? Attends un peu ! Si je ne me trompe pas, tu viens juste d’admettre avoir déjà entendu parler de voyageurs arrivant d’autres planètes. Mais alors, pourquoi…


    


    — L’histoire n’est pas nouvelle, femme, mais personne n’a jamais rien pu prouver.


    


    — Mais moi, je le peux. Rends-moi mon phazor, et tu verras…


    


    — Il n’en est pas question.


    


    — Mais…


    


    — J’ai dit non.


    


    Tedra grinça des dents. Elle savait reconnaître un veto formel quand elle en rencontrait un. Et c’était exactement ce qu’elle venait d’entendre.


    


    — Comme tu veux, barbare, grogna-t-elle. Mais dès que j’aurai fini ce mois de servitude, je reprends mes projets de commerce et d’engagement de mercenaires. Et tu peux parier ton fichu fembair que tu n’arriveras pas à m’arrêter.


    


    — Pourquoi mentionne-t-elle encore un seul mois de captivité ? demanda Tamiron à Challen. Elle a les mains liées, non ? Tu n’as certainement pas l’intention de libérer un aussi superbe trophée ?


    


    Tedra éclata de rire quand Challen ne répondit pas.


    


    — C’est quoi ton problème, coco ? ironisa-t-elle. Tu as des regrets ? Ça te gêne d’admettre avoir dû combattre…


    


    Il l’interrompit en désignant une tente juste derrière elle.


    


    — Voici ma tente, femme. Vas-y. C’est là que je dors. Je n’ai aucun regret.


    


    Tedra piqua un fard en imaginant ce qui allait se passer dans cette tente. Challen s’était retourné vers Tamiron, à qui il expliqua :


    


    — Cette femme était seule, et disponible, mais elle a refusé que je la revendique. Au contraire, elle m’a défié. J’ai accepté son challenge.


    


    — Son chall… ?


    


    Tamiron ne put même pas terminer avant d’éclater de rire, et Tedra savait qu’il ne riait pas de Challen mais d’elle. Dans l’idée du barbare, elle était grotesque d’avoir défié un guerrier. Du moins, s’il croyait à cette fable. Tedra sentit monter la rage. Trop, c’était trop !


    


    — Et si je lui démontrais qu’il ne s’agit pas d’une plaisanterie ? dit-elle très sérieusement à Challen. Après tout, l’élément de surprise marche toujours, comme tu l’as découvert à tes dépens.


    


    Il la regarda d’un air dur, ayant compris ce qu’elle évoquait : la façon elle l’avait envoyé valdinguer quelques heures plus tôt, dès qu’il avait posé la main sur elle, alors qu’il ne s’attendait pas à sa réaction. Sans un mot – ni à elle, ni à Tamiron – il se contenta d’empoigner Tedra par le bras, comme pour lui éviter la tentation de provoquer un désastre.


    


    — Aurais-je dit quelque chose qui t’a contrarié ? susurra Tedra avec délice, avant d’être projetée dans la tente du barbare.


    


    Une fois encore, elle se trouvait dans un « endroit où il dormait ».


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 13


    


    


    


    


    C’était une tente de bonne taille, avec des parois constituées d’un cuir épais et imperméable. Le sol était souple sous les pieds, et Tedra eut le temps d’en connaître le moindre centimètre carré, parce qu’elle ne cessa d’arpenter la tente en attendant le retour du barbare. Elle avait faim, ce qui la mettait de mauvaise humeur. Son irritation ne fit qu’empirer quand elle passa tout l’après-midi seule – sauf si elle prenait en compte la compagnie du fembair. Avant de lui délier les mains, Challen avait dit à Tedra de « rester là ». Ce qui la rendait enragée.


    


    Parce qu’elle était tenue d’obéir, l’ordre ayant été donné à l’endroit où dormait le barbare. Trop tard, elle avait réalisé l’ambiguïté de la situation : la tente n’avait qu’une seule pièce, donc Challen vivait à l’endroit même où il dormait. Ce qui signifiait que Tedra serait soumise à sa volonté toute la journée, et non pas seulement la nuit – comme elle l’avait assumé. Elle ne retrouverait son libre arbitre qu’hors de la tente, mais si le barbare la confinait à l’intérieur… ? Elle tenait à obtenir des explications sur le sujet, parmi tant d’autres. Elle avait la sensation d’avoir été piégée en apprenant les règles du jeu après coup – trop tard. Et ce n’était pas son mode opératoire habituel.


    


    Resté avec elle, le fembair se tenait vautré sur le sol, la tête bien droite, l’ait arrogant, comme le roi des félins qu’il était. De temps à autre, la longue queue fouettait l’air, tandis que les grands yeux bleus suivaient le moindre mouvement de Tedra. Elle avait de plus en plus faim. A un moment, quand son estomac grogna de façon audible, elle se demanda si le félin lui aussi avait faim. Cette idée l’inquiéta au fur et à mesure que les heures passaient. Lorsque l’obscurité tomba, la tente s’obscurcit.


    


    Tout à coup, le rabat fut soulevé. Tedra en ressentit un tel soulagement que sa colère latente en fut quelque peu apaisée. D’autant plus que Challen portait à deux mains une assiette remplie de nourriture. Cependant, elle ne lui sourit pas pour l’accueillir. Après tout, le barbare l’avait ignorée tout l’après-midi, son énorme félin en guise de garde. Une surveillance tout à fait inutile d’ailleurs ! Tedra avait déjà juré avoir compris les règles du challenge et honorer son servage. Donc, elle obéirait aux ordres de son vainqueur, que ça lui plaise ou pas.


    


    — Pourquoi ne pas avoir découvert les pierres de gaali, femme ?


    


    — Si j’étais censé découvrir quelque chose, tu aurais dû me le dire, Challen. Je ne suis pas du genre à fouiller dans les affaires d’autrui en leur absence.


    


    Cependant, elle avait été tentée de le faire. Non pas qu’il y ait grand-chose à fouiller ! La tente ne contenait qu’un tas de fourrures posées sur le sol – à utiliser comme matelas ou comme couvertures – une lourde besace et une petite boîte en bois. Point final.


    


    — Tu préfères rester dans l’obscurité ?


    


    Tout en parlant, le barbare avança et posa l’assiette près du tas de fourrures sur lequel il s’installa.


    


    — Je ne vois pas le rapport entre l’obscurité et les pierres, s’étonna Tedra.


    


    Elle fut surprise d’entendre Challen soupirer.


    


    — Tu testes véritablement ma patience en prétendant tout ignorer du mode de vie de notre planète.


    


    — La tienne, corrigea-t-elle. Je n’arrête pas de te répéter qu’il ne s’agit pas de la mienne.


    


    — Effectivement. Je présume que tu vas me dire ne pas reconnaître une boîte de pierres de gaali…


    


    Cette fois, elle eut un grand sourire.


    


    — Pas du tout. C’est la boîte qui se trouve à tes pieds. Facile, puisque c’est la seule qu’il y ait dans cette tente. C’est quoi au juste, une pierre de gaali ?


    


    Il ne répondit pas, et se contenta d’ouvrir la boîte. Stupéfaite de la luminosité soudaine qui éclairait la tente, Tedra poussa un cri étouffé. Elle tomba à genoux à côté du barbare, pour regarder la boîte de plus près. A l’intérieur, se trouvaient cinq petites pierres rondes, qui brillaient d’une lumière bleue. Tedra pouvait les fixer sans être éblouie, et pourtant on aurait cru qu’un soleil venait d’apparaître dans la tente.


    


    — Incroyable ! s’exclama-t-elle, fascinée. C’est une sorte d’énergie, non ? J’aimerais bien pouvoir comparer ces pierres au crysillium. Tu sais, il n’y a que quelques siècles que nous avons l’découvert. Cette énergie nouvelle a décuplé la vitesse de croisière de nos vaisseaux. Ça rend beaucoup plus facile les visites de courtoisie aux autres planètes du système Centura. Ces pierres sont comme de l’énergie pure. Produisent-elles également de la chaleur ?


    


    Challen avait écouté son discours les sourcils froncés de perplexité, mais Tedra n’en vit rien. Toute son attention restait fixée sur les pierres. Il répondit à sa question en prenant une des pierres qu’il lui déposa dans la paume. Tedra écarquilla les yeux. La pierre était fraîche au toucher, ce qui était encore plus étonnant. Et elle semblait ne rien peser. Au même moment, le barbare referma la boîte sur les quatre autres pierres. Une seule restant à découvert, la tente fut éclairée d’une lueur tamisée. Ainsi, plus il y avait de pierres, plus la luminosité était vive. Tedra se demanda quelle énergie pouvait produire une pierre plus grosse…


    


    Tout à coup, elle réalisa les opportunités commerciales qui s’ouvraient à elle. Tout excitée, elle leva les yeux sur le barbare.


    


    — Challen, ces pierres seraient d’un fabuleux intérêt pour des échanges d’import-export. Y en a-t-il beaucoup sur Sha-Ka’an ? Est-il facile de les obtenir ?


    


    Il lui reprit des mains la pierre et la posa sur le couvercle de la boîte qu’il écarta contre la paroi de la tente.


    


    — Mange ce que je t’ai apporté, dit-il d’un ton sec.


    


    — J’imagine que tu n’as aucune autorité pour décider d’un éventuel traité, dit Tedra en secouant la tête. Tu pourrais au moins répondre à ma question concernant ces pierres.


    


    — Je t’interdis de me parler d’un traité, femme. Je veux que tu manges. Ensuite, tu me masseras, comme je te l’ai déjà indiqué.


    


    Le rappel de ce massage troubla tellement Tedra qu’elle en oublia ses idées concernant le commerce. Á la simple idée de toucher le barbare, le désir monta en elle, brûlant et urgent. Elle se trémoussa, assise sur ses talons, et jeta un coup d’œil au contenu de l’assiette que Challen avait préparée pour elle. Elle perdit tout appétit envoyant plusieurs tranches de viande rôtie entassées à côté de racines végétales.


    


    — Pourquoi ne pas passer directement au massage ? suggéra-t-elle.


    


    Quand il refusa d’un simple geste de tête, elle en fut horriblement déçue, mais à quoi d’autre s’attendait-elle ? Cet homme était fait de pierre, et elle le savait déjà. Pourquoi avait-elle cru qu’un massage de sa part pourrait exciter le barbare ? Malgré la nuit tombée, il ne paraissait pas plus intéressé par le sexe qu’il ne l’avait été durant toute la journée.


    


    Pour ne pas ressasser une question obsédante : « allait-elle, oui ou non, connaître durant la nuit son initiation ? » Tedra récupéra l’assiette et examina son contenu avec attention. Ne voyant aucun couvert disponible, elle utilisa ses doigts pour récupérer, bien à contrecœur, un morceau de viande – en tentant d’ignorer que l’animal en question vivait encore quelques heures plus tôt. Berk !


    


    Challen s’était laissé retomber en arrière sur son lit de fourrure. Appuyé sur un coude, il regardait Tedra et ne put manquer sa grimace à la première bouchée.


    


    — Tu n’aimes pas le kisrak ?


    


    — Il faudra bien que je m’y habitue, soupira-t-elle, si je dois rester ici pendant un mois.


    


    — Et qu’imagines-tu faire ensuite ? demanda-t-il avec indulgence.


    


    — Tu m’as interdit d’en parler.


    


    Il grogna.


    


    — Si tu n’aimes pas le kisrak, je peux te proposer autre chose. Nous avons rôti plusieurs viandes différentes.


    


    Elle fut surprise par cette offre. Ainsi, il n’avait pas l’intention de l’affamer. C’était rassurant, surtout après qu’elle soit restée à jeun tout l’après-midi.


    


    — Merci, mais ça ne changera rien à mon problème. Je n’ai jamais mangé de vraie viande jusqu’à aujourd’hui. Nous avons bien sûr des préparations qui ont le même goût – on les appelle aussi « viande » d’ailleurs. Elles sont proposées sous diverses formes, couleurs et textures. Mais ce n’est pas de la vraie viande. Il y a des siècles que nous ne tuerons plus nos animaux pour les manger.


    


    — Des hommes qui ne sont pas vivants et de la viande qui n’est pas vraie ? Qu’y a-t-il encore d’irréel dans ton Kystran ?


    


    Il faisait un effort pour dissimuler son incrédulité derrière une expression insondable, mais Tedra était prête à saisir toutes les opportunités pour lui faire miroiter les merveilles de la civilisation. On ne sait jamais, peut-être finirait-il par admettre qu’elle n’était pas mythomane et ne racontait pas n’importe quoi pour faire l’intéressante.


    


    — Kystran est très différent, et j’ai pris l’habitude de considérer certains luxes comme acquis. Par contre, nous avons oublions souvent le passé. Prends les animaux par exemple. La plupart de nos espèces ont disparu durant la Grande Sécheresse. Les rares animaux qu’il nous reste sont très protégés. Et tellement onéreux que seuls les très riches peuvent acquérir un animal de compagnie. Par contre, les robot-animaux sont très courants. Ils ne ressemblent pas à ton fembair, bien sûr ! (Elle eut un petit rire.) Nos robots sont petits et adorables, avec un programme adapté à l’animal qu’ils représentent.


    


    — Tu possèdes un animal domestique ?


    


    — Non. J’ai déjà Martha, qui passe déjà son temps à me casser les pieds. D’ailleurs, je n’ai jamais trop compris l’intérêt d’avoir un robot-chien programmé pour pisser sur les tapis. (Croisant le regard de Challen, lui lança, Tedra fit la moue.) C’est de l’humour, barbare !


    


    « Pour dire la vérité, j’ai envisagé la question depuis que j’ai ma maison dans les faubourgs. C’est plus facile quand on a de l’espace. Je ne peux pas vraiment dire que je souffre de solitude avec Martha et Corth qui me tiennent compagnie. Mais j’achèterai quand même un véritable animal, dès que j’aurai suffisamment économisé pour pouvoir me l’offrir. Ça me prendra des années. Mais après tout, j’ai aussi attendu des années pour ma maison.


    


    Cette fois, Challen ne cachait plus son incrédulité.


    


    — Parce qu’un animal te coûterait aussi cher qu’une maison ?


    


    — À peu près, répondit-elle avec un sourire. Tu connais la règle principale du commerce : ce qui est rare est cher. D’ailleurs, au sujet de tes pierres de gaali, est-ce que…


    


    — Je ne veux pas en parler, coupa-t-il.


    


    Bon, il avait remarqué la subtile tentative de Tedra de contourner l’interdit.


    


    — Alors changeons de sujet, dit-elle. J’ai plusieurs questions à te poser. Que se passerait-il au juste si je demandais la protection d’un autre guerrier avant la fin de mon servage ? Est-ce que ça créerait des problèmes entre vous deux à mon sujet ?


    


    — As-tu l’intention de provoquer une dissidence, femme ? Tu serais punie.


    


    Elle sourit à la sévérité de sa voix.


    


    — C’est simplement de la curiosité, mon chou. Comment puis-je apprendre tes règles sans poser de questions ? Tu sembles toujours attendre que je commette un délit, avant de m’en informer. Et si tu veux mon avis, c’est de la triche.


    


    Il parut troublé, et passa la main dans ses longs cheveux.


    


    — Pas du tout. Mais il est étrange qu’une adulte ignore la loi. Je croyais que toutes les femmes connaissaient leurs droits dès leur plus jeune âge.


    


    — En clair, tu n’as pas délibérément cherché à me piéger à cause de mon ignorance ? D’accord, barbare, j’imagine que je te dois des excuses. (La voix de Tedra était trop ironique pour être prise au sérieux.) Mais j’aimerais quand même que tu répondes à une autre question : que se passerait-il si je défiais quelqu’un alors que je suis encore soumise à ton servage ?


    


    Il se rassit tout à coup, indiquant ainsi ne pas du tout apprécier le tour que prenait la conversation.


    


    — Tu ne le feras pas, femme.


    


    — Vraiment ? Et pourquoi ? Et si je te défiais toi ?


    


    — Tu perdrais une fois de plus, et ton servage durerait un mois de plus.


    


    — Et si je gagnais ? C’est toi qui me devrais un mois de servage. Et franchement, ça me ferait plaisir d’envisager cette perspective, pour pouvoir te rendre la monnaie de ta pièce. Quelle merveilleuse idée ! Est-ce que tu réfléchiras deux fois avant de me punir à nouveau ?


    


    — Non.


    


    — Tu aurais pu au moins hésiter avant de répondre, aboya-t-elle.


    


    Cette fois, il lui adressa un sourire.


    


    — Je t’ai expliqué ce qu’il te suffisait de faire pour t’éviter une punition.


    


    — Peuh ! Ce n’est pas parce que je dois obéir que je le ferai. Non… ajouta-t-elle très vite, envoyant disparaître le sourire du barbare. Ne le prends pas mal. J’ai l’intention de t’obéir quand j’y serai obligée… D’ailleurs, à ce sujet, je veux que tu réorganises l’espace de cette tente pour le mois à venir. Je veux une séparation entre l’endroit où tu vis et l’endroit où tu dors.


    


    — Ce n’est pas la peine.


    


    — Alors, mon ami, tu vas avoir un gros problème. Parce qu’il n’est pas question que je reste emprisonnée toute la journée dans ta chambre ! Ce n’est pas ce qui était convenu, et dans ce cas…


    


    — Je te l’accorde. Cette tente n’est pas l’endroit où je vis, mais d’un simple campement que nous utilisons pour chasser dans la région. Dès le prochain lever du soleil, nous retournerons à Sha-Ka-Ra, la cité où je réside.


    


    — Dans une maison j’espère.


    


    — Oui, confirma Challen avec un grand sourire, dans une maison. Nous ne sommes pas aussi primitifs que tu sembles le croire.


    


    — C’est à débattre. Mais je veux bien réserver mon jugement – sur ton degré de civilisation.


    


    Sur ce, Tedra agita délibérément ses doigts graisseux. Et le barbare éclata de rire.


    


    — Viens, kerima, je vais te conduire jusqu’au ruisseau. Tu pourras te nettoyer.


    


    — Je n’ai besoin que d’une serviette. Je n’ai pas l’intention de me promener à poil et tu ne m’as toujours pas fourni de chauri à porter – ou au moins une ceinture pour être à peu près décente. Je préfère rester là, si ça ne te gêne pas.


    


    — Viens, répéta-t-il, sans marquer de mécontentement qu’elle ait tenté d’esquiver un ordre direct. Tu dois aussi te soulager.


    


    Tedra s’empourpra.


    


    — Oh ! Tu as raison, ça change tout. Dire que j’avais espéré voir apparaître une paroi sanitaire dans cette tente ! (Elle remarqua le regard du barbare, et lui sourit.) Laisse tomber. Pour aujourd’hui, je pense t’avoir suffisamment raconté les spécificités de ma… de Kystran. Passe devant, je te suis.


    


    Tedra repoussa son assiette et se leva. Avant de la rejoindre, Challen fouilla dans sa besace et en sortit la corde qui avait précédemment lié ses poignets. Mécontente, Tedra fronça les sourcils, mais sans un mot, elle lui tendit ses deux poings. Avec un sourire, le barbare se releva, s’approcha d’elle, et lui noua la corde autour de la taille, resserrant bien les pans de la couverture pour la couvrir le mieux possible.


    


    Levant les yeux vers lui, elle lui renvoya son sourire.


    


    — Merci, Challen. J’imagine que tu n’es pas si méchant après tout.


    


    — Je suis heureux de te l’entendre dire, kerima. Mais demain, tu seras à nouveau attachée pour entrer à Sha-Ka-Ra.


    


    Les yeux de Tedra s’étrécirent de colère. Elle eut follement envie de lui en coller une, mais vu qu’elle n’aurait probablement pas le dessus, elle se retint. De justesse.


    


    — Barbare, tu devrais vraiment revoir ta stratégie, dit-elle avec mépris. Un homme intelligent aurait attendu jusqu’au dernier moment avant de me sortir un truc pareil.


    


    Il ne parut pas du tout concerné par sa réplique.


    


    — Je veux entre nous une parfaite honnêteté, femme, aussi je te le dis dès maintenant.


    


    — D’accord, et ça me laissera la nuit entière pour ressasser l’humiliation que je viens de vivre en sachant qu’elle va recommencer. Génial. Merci. J’aurais pu me passer de ta fichue honnêteté.


    


    Furieuse, elle se précipita hors de la tente, puis s’arrêta net une fois dehors, ignorant dans quelle direction se trouvait le ruisseau. Une nouvelle vague de rage la fit grincer des dents. Elle ne pouvait même pas faire une sortie descente dans ce fichu endroit !


    

  


  
    Chapitre 14


    


    


    


    


    Le barbare conduisit Tedra jusqu’au ruisseau, à travers un sous-bois clairsemé où se mêlaient arbres et buissons. La lune s’était levée, ronde et jaune, à travers les nuages. L’eau brillait et gazouillait doucement entre deux rives herbeuses, parsemées de fleurs blanches qui prenaient un reflet argenté à la lueur de la lune.


    


    C’était romantique et intime, embaumé du parfum des fleurs – et l’eau vive y ajoutait sa musique discrète. C’était l’endroit idéal pour une initiation, mais Tedra n’y pensa pas une seule seconde. Son esprit bouillonnait d’images macabres où elle découpait son compagnon en petits bouts sanguinolents, pour en nourrir les poissons – du moins, s’il y en avait. Et même si des idées sensuelles lui étaient venues à l’esprit, ça aurait été en pure perte, vu que le barbare la laissa seule procéder à ses les ablutions. Elle s’exécuta très vite. La vie rustique, c’était pour les oiseaux.


    


    — Martha, si tu réussis à voir tout ça, j’espère que tu grilleras tes neurones électroniques à force de rigoler. Á l’eau ? Ils se lavent encore à l’eau dans ce monde préhistorique. Je parie qu’il n’y a pas un seul WC décent sur toute cette fichue planète. Heureusement que j’ai étudié l’Histoire ! Si je ne connaissais pas les mœurs de nos ancêtres primitifs avant l’avènement de la civilisation, je ne serais vraiment perdue ici.


    


    Tedra n’obtint aucune réponse – et c’était normal, puisqu’elle n’avait pas son transpondeur. De plus, si Martha l’avait entendue, sans doute l’aurait-elle transférée à bord du Rover. Ce ne fut pas le cas. Donc, soit Martha s’amusait encore à ses manigances, soit elle n’avait pas retrouvé la trace de Tedra. Une idée terrifiante. Tedra doutait sérieusement pouvoir subir son calvaire plus d’un mois.


    


    Elle retrouva sans difficulté le chemin jusqu’au campement. Sans croiser personne, elle retourna dans la tente où elle avait passé tout l’après-midi. Le barbare l’attendait, étendu sur son matelas de fourrures, les bras croisés derrière la tête, l’air parfaitement détendu.


    


    — Après la bombe que tu m’as jetée concernant mon arrivée dans ta cité demain matin, tu as pris un gros risque, barbare. J’aurais très bien pu ne pas revenir.


    


    Si Tedra avait aboyé son petit discours, son regard furibond annonçait déjà au guerrier qu’elle n’était toujours pas à calmée.


    


    — J’ai décidé de croire en ton honneur. Il est rare de trouver une femme qui possède une telle qualité, mais tu as déjà démontré que c’était ton cas.


    


    Tedra trouvait insupportable le calme serein qu’exsudait le guerrier. Du coup, elle détesta également son geste magnanime. Quelle importance qu’il la croie prête à subir le servage qui découlait de sa défaite ? Ça lui ferait une belle jambe le lendemain matin, quand une foule de barbares la dévisagerait avec une odieuse curiosité.


    


    — C’est pour ça que tu as renvoyé ton félin ? Je n’ai pas apprécié qu’il me surveille toute la journée.


    


    — Depuis qu’il vit avec moi, Sharm est devenu paresseux. Il ne chasse que la nuit, et le reste du temps, il dort.


    


    — Quelle chance il a ! rétorqua Tedra.


    


    Le barbare se mit à rire devant son expression.


    


    — Kerima, tu deviens de plus en plus féminine.


    


    — Pourquoi ? Parce que ça me déplaît d’être ficelée pour amuser les gens d’ici ?


    


    — Parce que tu boudes sur ce qui ne peut être changé. Un guerrier a l’habitude de voir une femme se comporter ainsi.


    


    — Vraiment ? gronda-t-elle. Tu crois que je boude ? Je suis dans une rage mortelle, barbare. Je te signale que je suis une Sec1, un agent entraîné à tuer à mains nues. Aussi je ne considère pas mon comportement comme étant « féminin ».


    


    — Une femme contrôle rarement sa colère. Seul un guerrier en est capable. Et toi, le peux-tu ?


    


    — Bien sûr ! Je ne piétine pas ton cadavre, pas vrai ? Donc, je me contrôle.


    


    — Je te félicite de cette retenue, c’est une sage décision. Tu vas pouvoir tester ton contrôle pendant que tu me t’occuperas de moi.


    


    — Hein ? (Elle le regarda un moment, sans comprendre, puis feula littéralement en se souvenant du massage qu’il avait réclamé d’elle.) Tu plaisantes, j’espère ? Je ne suis pas d’humeur à m’occuper de toi, d’une quelconque façon.


    


    — Tu le feras quand même, dit-il calmement. Et immédiatement.


    


    Elle le dévisagea avec incrédulité, et le vit rouler sur lui-même pour se mettre à plat ventre et poser la tête sur ses bras croisés. Il s’attendait réellement à ce qu’elle approche de lui et mette les mains sur lui, pour gentiment masser ses muscles endoloris ? Et si elle refusait ? Allait-il encore la punir ? Elle frissonna en se souvenant de la sensation de ses doigts sur elle. Elle n’était pas prête à subir une autre épreuve de ce genre, surtout en sachant qu’elle n’obtiendrait rien de plus.


    


    Lentement, elle avança jusqu’à lui et s’agenouilla à ses côtés. Pour bien préciser sa position – et indiquer au guerrier qu’elle agissait contrainte et forcée – Tedra annonça :


    


    — Barbare, il y a massage et massage. Tu risques de ne pas recevoir ce à quoi tu t’attends.


    


    — Commence par faire ce que tu veux, puis tu passeras à un autre genre de massage, pour que je comprenne la différence.


    


    Bon sang, pourquoi avait-elle cru nécessaire de le prévenir ? Quelle idiote ! Elle avait gâché une vengeance idéale.


    


    Et maintenant, il lui avait donné un ordre auquel elle devait obéir. Elle aurait franchement adoré ne jamais avoir entendu prononcer le mot « honneur ».


    


    D’un autre côté, elle avait sa permission de faire de lui ce qu’elle voulait. Et ce dos nu et doré était un exutoire parfait à sa frustration. Tedra se jeta dessus à coups de poing, et le martela de toutes ses forces – ce qui n’avait rien d’un massage apaisant et agréable. Malheureusement, ses mains, qui subissaient le même traitement, devinrent rapidement douloureuses alors que le barbare n’avait pas poussé un seul grognement de douleur. Il aurait au moins pu se raidir quand les coups tombaient aux endroits que Tedra avait déjà meurtris le matin même, durant le challenge.


    


    — Dis-moi un peu, demanda-t-elle à voix haute, et ce que je t’ai fait mal ce matin ?


    


    — Non.


    


    Sidérée, Tedra se rassit sur ses talons, les mains aux hanches, pour regarder d’un air furieux la nuque exposée du guerrier.


    


    — Alors, explique-moi un peu pourquoi tu as besoin d’un massage ?


    


    Challen roula sur le dos, et ses yeux noirs, remplis d’amusement, se figèrent dans ceux de Tedra.


    


    — Je l’ai réclamé pour que tu t’habitues au contact de mon corps. Tu as choisi cette première méthode, parce que tu es encore en colère contre moi. Maintenant, montre-moi la différence entre massage et massage.


    


    Elle ne sut pas quoi répondre. C’est pour elle qu’il avait réclamé ce massage ? D’un certain côté, c’était une attention – du moins, si Tedra avait été intimidée par sa taille, comme il le pensait sans doute. Il ne pouvait savoir que c’était précisément sa haute stature qui l’attirait aussi fort – entre autres.


    


    Elle se sentait tout à coup plutôt mesquine de s’être défoulée sur lui d’une frustration due aux coutumes de sa planète. Ce n’était pas Challen qui établissait les règles ou la façon dont était traité le vaincu d’un challenge. Qu’importait au fond une petite humiliation temporaire, si Tedra finissait par obtenir une armée de guerriers pour reconquérir Kystran.


    


    — Je suis désolée, dit-elle, désireuse de se racheter. Tu veux connaître la différence, d’accord. Retourne-toi.


    


    — Non.


    


    — Non ? Comment ça, non ?


    


    — Utilise ma poitrine pour me montrer.


    


    — Oh…


    


    Elle s’empourpra en examinant le torse massif du guerrier. Avant même de poser les mains dessus, elle sentit la chaleur (désormais familière) du désir s’éveiller dans son ventre. Dès que ses paumes effleurèrent la peau nue et chaude, elle faillit gémir. Une peau si douce, sur des muscles si durs – qu’elle malaxa doucement, frémissante de passion. Par les Étoiles, elle n’avait qu’une envie, c’était de se pencher et d’embrasser son torse, de le mordre, d’y frotter son visage… Mais le barbare n’indiquait pas du tout vouloir d’elle autre chose qu’un simple massage. Il l’examinait d’un regard tranquille, le corps détendu, sans la moindre tension – sans le moindre désir. Elle brûlait tellement pour lui qu’elle avait la sensation de se dissoudre en fumée. Mais ce n’était pas réciproque.


    


    Les yeux écarquillés d’incompréhension, elle recula lentement pour croiser son regard.


    


    — Je croyais que mon servage dans une chambre à coucher impliquait des galipettes.


    


    — Des galipettes ?


    


    Génial ! Il ne savait même pas de quoi elle parlait.


    


    — Comment les guerriers avaient-ils exprimé ce genre de choses, dit-elle, se parlant à elle-même. Oh oui, ils voulaient m’utiliser.


    


    Challen ne comprenait toujours pas. Tedra réalisa tout à coup que les Sha-Ka’ari étaient des esclavagistes, accoutumés à utiliser les femmes pour leur plaisir personnel sans rien donner en retour. Un Sha-Ka’ani devait avoir d’autres termes pour parler d’une relation sexuelle.


    


    — Comment appelles-tu ce qui se passe quand un homme et une femme sont ensemble, intimement ? Qu’est-ce qu’ils font ?


    


    — Ils s’amusent, répondit-il, comprenant enfin de quoi elle parlait.


    


    — D’accord, dit-elle en lui renvoyant son sourire. Mais il y a probablement d’autres expressions.


    


    — On parle d’union, de plaisir partagé, de coucher ensemble. Tu pourrais aussi dire « faire l’amour ».


    


    — Je pourrais, mais toi certainement pas. Et pourquoi…


    


    — Assez de questions pour ce soir, kerima. Il est temps de dormir.


    


    Ciel tout-puissant, même parler de sexe n’éveillait aucun désir chez le barbare. Il était évident que Tedra ne serait pas initiée ce soir, quoi qu’elle fasse.


    


    — D’accord, mon ami, dit-elle avec un soupir. Indique-moi où est mon lit…


    


    — Tu dormiras avec moi. Pourquoi pensais-tu autre chose ?


    


    — Vu le peu d’intérêt que tu montres à « t’amuser » avec moi, j’ai du mal à croire que tu me veuilles dans ton lit.


    


    Elle aurait voulu se mordre la langue après avoir exprimé aussi clairement son amertume – d’une voix aussi geignarde. Mais en vérité, elle était déçue – une fois de plus. Le barbare ne répondit pas. Il se contenta de s’écarter un peu pour faire de la place à Tedra. Elle était coincée. Elle allait devoir s’étendre à ses côtés, ce qui ne l’aiderait pas à dormir. Elle aurait voulu qu’il ait le même problème, mais elle savait déjà que ce ne serait pas le cas. Il dormirait sans doute parfaitement.


    


    — Mets tes bras autour de moi, kerima.


    


    Elle lui jeta un coup d’œil interrogateur.


    


    — Je croyais que tu voulais dormir.


    


    — C’est le cas.


    


    — Alors je préfère ne pas te toucher, si ça ne te gêne pas.


    


    — Tu le feras quand même.


    


    Ciel tout-puissant, elle commençait à détester cette phrase !


    


    — As-tu encore l’intention de me punir, Challen ?


    


    — Je veux simplement t’indiquer la façon dont tu dormiras dorénavant, chaque nuit. L’heure n’est pas venue de nous unir, mais je désire cependant de tenir contre moi. Maintenant, obéis.


    


    Comment ça, « l’heure n’est pas venue de nous unir » ? Il y avait également des lois pour gérer ce genre de choses ? Peut-être quelques heures de délai étaient-elles exigées avant d’abuser d’un vaincu après un challenge ? À cette idée, Tedra se sentit mieux, au point qu’elle n’éprouva pas le besoin de poser directement la question. Elle comprenait enfin l’attitude de Challen, et ça n’avait rien d’un déni des es charmes. Il exerçait simplement le contrôle incroyable exigé d’un guerrier.


    


    Se retournant, Tedra posa la main sur la taille du barbare, et l’autre sur son torse. Un bras épais passa autour d’elle pour la maintenir en place.


    


    — Maintenant, embrasse-moi, ordonna-t-il.


    


    Tedra ferma les yeux, parce que cette voix grave la faisait frissonner.


    


    — Est-ce aussi un rituel ?


    


    — Exactement.


    


    — Très bien, puisque tu le dis.


    


    Elle se souleva un peu pour atteindre sa bouche et y plaqua ses lèvres. Mais la passion n’était pas ce que désirait le barbare. Il s’écarta si vite qu’elle eut à peine le temps de s’échauffer.


    


    — C’est un baiser de bonne nuit, femme, et non pas un préliminaire d’union.


    


    De toute évidence, il se moquait d’elle.


    


    — Je n’aurais jamais cru envisager un jour de violer quelqu’un, gronda Tedra.


    


    Elle s’était exprimée en Kystrani, se fichant complètement que l’autre brute en soit contrariée. Furieuse, elle lui tourna le dos. S’il insistait encore pour qu’elle le prenne dans ses bras, elle lui rentrait dedans. Il dut sentir sa colère, parce qu’il n insista pas. Il n’ajouta pas un seul mot. Par contre, il posa sa grande main sur la hanche de Tedra, comme pour maintenir le contact.


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 15


    


    


    


    


    


    Challen ouvrit les yeux en sentant la femme remuer près de lui. Il avait perdu le compte du nombre de fois où elle l’avait réveillé au cours de la nuit, de ses soupirs, ses marmonnements ou ses gestes brusques. Fort heureusement, il avait pu se rendormir sans difficulté. Il doutait fort qu’elle ait bénéficié de la même chance. C’était normal, bien entendu, qu’une captive ou une femme récemment revendiquée se montre anxieuse en présence du guerrier chargé de sa protection. Mais ce n’était pas la peur ou les larmes qui avaient troublé le sommeil de la femme à ses côtés, celle qui avait osé le défier. Elle était nerveuse à cause de son désir inassouvi. Il s’était couché la veille au soir avec le chaud parfum de son excitation dans les narines.


    


    Il s’était demandé un moment s’il n’allait pas calmer sa frustration de la bouche et des mains, sans la prendre. Ça lui aurait été facile. Étrange qu’elle paraisse ignorer. Mais vu qu’elle ne se plaignait pas, il avait préféré ne rien faire. Il la voulait brûlante de passion quand il pourrait enfin la posséder. Mieux valait qu’elle subisse une nuit agitée qu’une véritable douleur si elle n’était pas prête pour lui, quand le jus de dhaya perdrait enfin sa force.


    


    En tournant la tête, Challen vit que le soleil s’était déjà levé. À nouveau, il examina la femme à ses côtés, et découvrit que l’effet du dhaya s’était dissipé durant la nuit. Son sexe était durci d’un désir féroce et urgent. Après une telle période d’abstinence, le besoin d’être sexuellement assouvi était si puissant qu’il en devenait douloureux. Et ce matin, c’était pire encore que d’ordinaire, parce que Challen avait en tête les souvenirs de la veille. Il se revit caresser la Kystrani sur la hataar, évoqua ses mains posées sur lui, ses extraordinaires prunelles turquoise brillant de passion.


    


    Il retint un gémissement et referma les yeux, luttant contre eux envie de sauter sur le corps endormi et s’y plonger pour mettre fin à sa douleur. Il s’était vanté devant elle du contrôle que possédait un guerrier. Mais où était-il à présent ?


    


    Préférant se concentrer sur sa douleur que sur son désir, Challen ouvrit son esprit – pas au point de se mettre en transe, mais pour oublier toute urgence, toute violence, et retrouver un minimum de calme. C’était particulièrement difficile à un guerrier quand le jus de dhaya se dissipait. Quand Challen ouvrit les yeux, la passion était toujours là, mais au moins il ne ressentait plus la brutale sauvagerie d’une bête.


    


    Une fois de plus, il regarda la femme, toujours endormie, épuisée. Malgré les cernes noirs qui soulignaient ses yeux battus – témoins de sa nuit pénible – il la trouva magnifique. Elle usait de son bras comme oreiller, s’y accrochant à deux mains même en plein sommeil. Et Challen la comprenait. Lui-même ressentait le même besoin de ne pas perdre ce que le destin lui avait envoyé.


    


    De sa part, la crainte était fondée. Il ne croyait pas que cette femme tenterait de s’enfuir. Il s’était montré sincère en disant qu’il faisait confiance à son honneur. Il n’aurait jamais agi ainsi envers aucune autre femme. À Kan-Is-Tra, certaines se prétendaient honorables, mais elles n’hésitaient pas à renier un serment quand ça les arrangeait. Il était certain que jamais la Kystrani n’agirait ainsi. En vérité, elle avait le tempérament d’un guerrier. Tout en elle le proclamait : ses gestes, son verbe, et même cette arrogance qu’elle revendiquait égale à la sienne.


    


    Non, la crainte du guerrier prenait une autre source. Rien d’immédiat certes, mais elle existait cependant. Il avait obtenu de garder cette femme un mois à ses côtés – et un mois, c’était très court. Sur le moment, ça lui avait paru la solution idéale d’utiliser contre elle son défi insensé. Mais à présent, il n’en était pas certain. Ayant senti la force de sa volonté, Challen avait compris qu’elle résisterait, aveuglément, s’il persistait à la revendiquer. Et l’entêtement de cette femme, il en était certain, était pire que tout ce qu’il avait jusqu’ici rencontré. Même l’attirance qu’elle éprouvait pour lui – et qu’elle ne cachait nullement, agissant avec l’audace d’un vrai guerrier – n’aurait pas empêché cette femme de lutter et de résister. Et pourtant, dès qu’il l’avait examinée de près, Challen avait décidé qu’elle serait sienne. Si elle avait eu un protecteur, il n’aurait pas hésité à se battre pour la conquérir, tellement il désirait se l’attacher. Mais il ne voulait pas la voir braquée contre lui, aussi un challenge lui avait paru être la bonne solution – fut-elle temporaire.


    


    S’il ne pouvait la convaincre de rester avec lui à la fin de sa période de servage, elle serait en droit de chercher ailleurs une protection – et cette idée ne plaisait pas du tout au guerrier. D’ailleurs, c’est bien ce qu’elle envisageait, d’après les questions posées la veille. Et lui cherchait déjà à l’en empêcher, même s’il devait pour ça la pousser à le défier une fois de plus. Lancer lui-même un challenge ne fonctionnerait pas, malheureusement, parce qu’elle comprendrait la manœuvre et saurait alors qu’il cherchait à la revendiquer, sans limitation de temps. Ce qu’elle refusait formellement. Elle n’avait accepté le servage que parce qu’il était limité dans le temps. Challen en était absolument certain.


    


    Son regard caressa doucement le visage endormi, remarquant des détails qu’effaçaient d’ordinaire la vivacité de ses yeux ou l’animation de son visage quand elle était consciente. Elle avait une teinte rose aux joues, subtile mais délibérément appliquée ; et le long des paupières, un mince trait noir qui n’était pas naturel. Il le toucha du bout du doigt, sans la réveiller, mais aucune trace n’apparut sur sa peau. S’il savait que les femmes de Malik, dans le nord, utilisait régulièrement des fards pour rehausser leur beauté, il n’avait jamais entendu parler d’un maquillage permanent.


    


    Sa petite guerrière ne venait pas de Malik, mais alors, d’où venait-elle ? Challen refusait d’évoquer une autre planète, parce qu’il n’avait pas envie d’admettre cette éventualité.


    


    De plus, le contrôle qu’il avait sur son désir affaiblissait. Bientôt, il ne pourrait se retenir. S’il ne réveillait pas tout de suite sa compagne, ce serait un désastre, terminé avant même d’avoir commencé. Pas à dire, après une dose de jus de dhaya, un guerrier apprenait l’humilité. Sous l’urgente de son désir, il perdait momentanément son arrogance et sa fierté – et son habitude de satisfaire sa compagne au lit. Il n’était pas question que ça lui arrive avec cette femme-là.


    


    D’un geste rapide, le guerrier enleva ses chausses. Nu, il dut encore lutter pour ne pas se ruer sur le corps souple étendu à ses côtés. La tente embaumait de son parfum floral, mais il voulait retrouver sa passion. Il fit passer sur sa tête brune la couverture qui la recouvrait, ce qui la réveilla à moitié. Puis il l’embrassa, avec volupté, cherchant à réveiller le feu qu’elle avait si souvent exprimé la veille.


    


    Quand il s’écarta d’elle pour juger de sa réaction, elle avait des yeux encore ensommeillés mais ouverts, et un sourire aux lèvres.


    


    — Je pensais que ça n’arriverait jamais, dit-elle, avec un soupir.


    


    — Tu n’as pas peur que je te prenne ?


    


    — J’ai l’air d’avoir peur ?


    


    — Tu parles avec bravoure, kerima, et je n’en attendais pas moins de toi. Les femmes de Ka-Is-Tra craignent souvent le premier toucher d’un guerrier, même quand elles le désirent. Une telle crainte est normale. Elle s’apaise lorsque la femme s’habitue à son guerrier. C’est encore pire pour une captive ou une femme revendiquée, qui n’a pas eu le choix de son protecteur.


    


    — Comme moi, je présume ? Dis-moi, Coco, à ce que je comprends, les femmes d’ici sont du même gabarit que moi, c’est ça ?


    


    — Effectivement.


    


    Elle éclata de rire.


    


    — Ça doit être vraiment difficile pour toi d’être un géant. Mon pauvre chou ! Non, ne le prends pas mal. Je trouve ça plutôt rigolo. Es-tu toujours obligé de maîtriser ta force auprès d’une femme ?


    


    Il n’appréciait pas du tout son humour, et encore moins la façon qu’elle avait de lui faire oublier ce qu’il avait en tête.


    


    — Les femmes sont fragiles, répliqua-t-il d’un ton sec. Il faut les protéger.


    


    — Certaines femmes peut-être, mais je peux t’assurer avoir survécu à un entraînement intensif et brutal. Tu ne vas pas me casser, même si tu te laisses aller avec moi.


    


    Malheureusement, pensa-t-il, elle ne réalisait pas la portée de ses paroles.


    


    — Je crains de ne pouvoir être doux avec toi, même si je le souhaitais. J’ai trop de souvenirs d’hier.


    


    — Ah-ah ! Ton contrôle inhumain commence à lâcher, c’est ça ? Si tu veux mon avis, tant mieux. Je n’ai pas l’intention de compatir, Coco. Ton fichu contrôle m’a coûté cher.


    


    Et aujourd’hui, son manque de contrôle risquait de lui coûter davantage - surtout si elle ne se taisait pas le temps qu’il éveille enfin ses sens. À part la bâillonner, il n’y a qu’une seule façon de faire taire une femme. De l’embrasser. Aussi Challen s’y adonna, pendant qu’il avait encore un minimum de mesure. Ce qui ne durerait pas longtemps.


    


    Le feu prit lentement, mais tout à coup, ce fut un incendie qui balaya complètement la fatigue d’une nuit sans sommeil. A peine Tedra sentit-elle son corps vibrer de passion, le barbare pesa sur elle, la recouvrant complètement. Comment avait-il deviné qu’elle était prête pour lui ? C’était sans importance. Cette fois au moins, elle allait connaître l’initiation… grâce à un homme rencontré la veille. Et pourtant, elle avait l’impression de le connaître depuis toujours. Le plus incroyable n’était pas qu’elle le désire autant, après des années d’attente, mais plutôt qu’elle se sente une telle affinité avec lui. Bien sûr, peut-être était-elle désespérée après avoir craint ne jamais rencontrer quiconque susceptible de se mesurer à elle. Et depuis qu’elle connaissait le barbare, en quelques heures, Tedra avait éprouvé des sentiments aussi violents que contradictoires. Elle ne savait plus trop où elle en était. A l’instant présent, rien de tout ça n’importait, seul comptait le tourbillon qu’il éveillait si facilement au tréfonds d’elle-même.


    


    Challen était positionné entre ses jambes ouvertes, le torse relevé, le poids soutenu par ses avant-bras. Ses épais biceps luisaient de transpiration. Tedra ne savait pas où poser les mains tellement il était énorme. Elle adorait le toucher. Elle adorait le regarder. Mais pour le moment, ce qu’elle désirait plus que tout au monde, c’était de le sentir en elle – très profond.


    


    — Challen, si tu attends encore, je vais…


    


    Elle s’interrompit dans un cri étouffé en se sentant écartelée par une chaleur brûlante. Ciel tout-puissant ! La sensation était incroyable, si intense, si bouleversante. Elle savait que son corps pourrait plus facilement recevoir le barbare s’il allait doucement, mais elle ne pensait pas supporter d’attendre une seconde plus. Et lui non plus. Le grand corps au-dessus d’elle tremblait de tension, chacun de ses muscles frémissait, et la sueur perlait à son front crispé. Soit il était aussi impatient qu’elle-même, soit il se maîtrisait une fois de plus. Et c’était inutile. Malgré la douleur qu’elle ressentait à sa pénétration – et la certitude qu’elle allait déguster davantage – Tedra le voulait en elle. Et elle le voulait maintenant.


    


    — Tu attends quoi ? Ma permission ?


    


    Il émit un son étrange, entre gémissement et grondement, puis il grinça des dents.


    


    — Un guerrier n’a pas besoin de la permission d’une captive – ou de la perdante d’un challenge.


    


    — Ça ne m’étonne pas. (Tedra n’eut pas la force de s’indigner de cette assertion outrageante. La seule chose qui la contrariait pour l’instant, c’était qu’il ne bouge pas.) Alors, pourquoi as-tu arrêté ?


    


    Elle se demanda un moment s’il n’allait pas rire, mais il n’y réussit pas.


    


    — Parce que tu es trop petite…


    


    — Moi, petite ? s’indigna Tedra, trouvant le moment très mal choisi pour lui faire des critiques. Je ne suis pas petite. Je suis normale. C’est peut-être toi qui es trop gros !


    


    Challen n’arrivait pas à croire qu’il ait ce genre de conversation à ce moment précis. Il devait admettre que l’irréalité de la situation l’aidait cependant à maîtriser sa sauvagerie latente.


    


    — Crois-tu que je n’aie pas connu suffisamment de femmes pour savoir celles qui sont ou non expérimentées ? Tu as dû faire un long voyage solitaire avant d’arriver ici.


    


    Tedra ne voyait pas du tout l’intérêt de cette réflexion, et elle s’en fichait complètement.


    


    — Écoute, Coco, je ne vais pas m’agrandir par miracle, du moins pas avant de pratiquer ce genre d’exercice de façon régulière. Si c’est pour moi que tu te retiens, c’est inutile.


    


    — La patience est une vertu, femme, rétorqua-t-il, et tu ferais bien de la pratiquer.


    


    — Comme toi ? Sûrement pas. Si tu ne continues pas, je vais considérer que tout ça n’était qu’une autre punition de ta part.


    


    Challen ferma les yeux et laissa tomber la tête, posant son front sur le sien. Il était de plus en plus crispé.


    


    — Je ne veux pas… te faire mal.


    


    En entendant ça, elle ressentit une grande vague de tendresse, mais il n’y avait aucune raison pour qu’ils souffrent tous les deux plus longtemps. Elle leva les mains, les posa sur ses joues, et l’obligea à la regarder.


    


    — Challen, c’est une initiation. Il est normal que je souffre. Et ce sera le cas, quoi que tu fasses. Bien sûr, si j’avais prévu ça plus tôt, j’aurais pu anticiper… mais tu ne sais pas de quoi je parle, et c’est sans importance. Prends-moi, mon gentil guerrier, prends-moi et tu comprendras. Prends-moi maintenant. Je t’assure que tout ira bien.


    


    Cette fois, Challen fut incapable de se retenir. D’un violent coup de rein, il la pénétra jusqu’à la garde, et se figea en entendant le hurlement qu’elle poussa. Jamais de toute sa vie, il n’avait obtenu d’une femme un cri pareil. Pourtant, il en devina instantanément la raison, ayant ressenti la déchirure interne provoquée par son geste brutal. « Une initiation », avait-elle dit. Il n’avait pas compris qu’elle parlait au sens littéral. Désormais, il comprenait son étroitesse inhabituelle. Elle n’était pas seulement restée chaste durant un long voyage, sans homme à ses côtés, elle était restée chaste toute sa vie. Elle était intacte. Et pourtant, c’était une femme à l’allure audacieuse, au verbe facile, et non une jeune fille. Jamais il ne se serait attendu à la trouver vierge.


    


    — Désolée, dit-elle, coupant court à ses pensées d’une voix tremblante. Ce n’est pas… pas aussi épouvantable que ça y parait.


    


    — Je crois que tu mens.


    


    — Non, pas vraiment. Tu sais, c’est un simple réflexe. Un truc mental. Je m’attendais à ce qu’une initiation soit douloureuse avec un homme normal, mais tu es un géant. Alors, quelque part, j’ai assumé que ça serait bien plus douloureux que prévu. Et du coup, j’ai crié par principe, sans même pouvoir me retenir.


    


    Il faillit rire. De temps à autre, il ne comprenait pas un mot de ses discours, mais cette fois, il avait saisi l’idée générale.


    


    — Un truc mental ? Je sais que les femmes crient souvent en anticipant un problème avant même qu’il n’arrive. Et elles pleurent aussi sans raison.


    


    — Je vais laisser passer cette réflexion sexiste, mais je te signale que je ne crie plus. Et regarde mes yeux, je ne pleure pas davantage.


    


    Il lui sourit avec affection.


    


    — Je ne voulais pas te vexer, petite guerrière. Je connais ta fierté. Je sais que tu as souffert, et que tu te montres brave pour ne pas ajouter à ma culpabilité. Je t’en suis reconnaissant. Je devrais te demander pardon de t’avoir blessée. Ton – initiation – n’aurait pas dû être aussi brutale. Si j’avais attendu…


    


    Elle l’interrompit d’un doigt sur les lèvres.


    


    — Coco, je ne veux pas être désagréable, mais si on en discutait plus tard ? Au cas où tu n’aurais pas remarqué, maintenant, je n’ai plus mal. Et j’aime bien la sensation de t’avoir en moi, d’accord, mais je veux aussi connaître ce qui vient ensuite. Alors, j’apprécierais vraiment que tu t’actives.


    


    Elle apprécierait vraiment ? Une vierge de Kan-Is-Tra aurait passé le reste de la journée à pleurnicher, prétendant avoir été déchirée et ne plus vouloir être touchée de toute sa vie. Mais sa petite Kystrani apprécierait qu’il « s’active ».


    


    Aussi il le fit.


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 16


    


    


    


    


    Tedra serra les deux bras autour de ses genoux relevés et posa la tête dessus, savourant le contact régulier du peigne qui glissait dans ses longs cheveux. Elle se sentait somnolente. Il y avait déjà une demi-heure que Challen la coiffait, et il ne donnait aucun signe d’impatience.


    


    Quand il avait sorti un peigne d’or, après leur repas du soir, avant d’ordonner à Tedra de s’asseoir sur la fourrure, entre ses jambes écartées, elle n’avait pas protesté. Ses cheveux étaient pleins de nœuds, et sans techno-brosse, elle ne savait du tout comment les démêler. Mais son guerrier s’était débrouillé comme un chef, et une fois le dernier nœud enlevé, il ne s’était pas arrêté. Peut-être avait-il un fétichisme particulier qui le poussait à peigner les cheveux d’une femme ? Elle n’envisagea pas qu’il puisse être fasciné par la noirceur de jais de ses mèches.


    


    Finalement, les chasseurs n’avaient rejoint leur cité le matin même comme prévu. Après sa première et merveilleuse expérience sexuelle, Tedra s’était rendormie. Challen l’avait laissée se reposer toute la matinée. A son second réveil, le soleil était haut dans le ciel. Immédiatement, le guerrier l’avait rejointe dans son nid de fourrures, pour une seconde session, au rythme plus lent.


    


    Tout à coup, Challen pencha la tête et mordit Tedra à l’épaule, la réveillant instantanément. Cet homme avait le coup de dent facile ! Tedra avait déjà reçu de nombreux coups de dent, chacun assez brutal pour attirer son attention sans pour autant la marquer. Chaque fois que les larges dents très blanches s’attardaient sur sa peau, elle ressentait un petit sentiment d’inquiétude.


    


    Avec un soupir, elle tourna la tête, pour savoir si la morsure avait une intention particulière. Et son sourire s’épanouit devant le regard brûlant qu’elle rencontra. C’était une expression qu’elle avait appris à reconnaître. Si Challen n’avait rien exprimé la veille, l’incendie n’avait cessé de brûler toute la journée dans ses prunelles sombres posées sur Tedra. Il la désirait encore ? Elle était partante. Et pas du tout surprise. La troisième et la quatrième fois où il l’avait renversée sur les fourrures, elle avait été étonnée – puis elle avait cessé de compter et de s’inquiéter, acceptant simplement le fait d’être dans les bras d’un barbare insatiable. Elle ignorait pourquoi il s’était tant retenu la veille, mais aujourd’hui, il se rattrapait. Et comment pourrait-elle s’en offusquer, alors qu’elle en retirait une telle jouissance ?


    


    — Aurais-tu envie de quelque chose, Challen ? ronronna-t-elle pour le taquiner.


    


    Sans répondre, il la saisit, se laissa tomber en arrière sur le matelas de fourrure, avec Tedra étalée sur lui.


    


    — C’est une réponse très claire, admit-elle avec un rire.


    


    Puis elle se pencha et embrassa le menton carré, récemment rasé à la dague. Quand Challen, d’un doigt autoritaire, lui désigna sa bouche, elle obtempéra, caressant les lèvres souriantes d’une langue paresseuse. Puis elle s’arrêta. Frustré, Challen voulu la mordre – et rata son coup. Tedra gloussa, avant de piailler d’indignation quand il recommença. Avec les deux bras du guerrier serrés autour d’elle, l’empêchant de s’écarter, elle était coincée, aussi elle se retrouva très vite à l’embrasser comme il le désirait, lui offrant le baiser passionné qu’il avait refusé la veille au soir, avant de s’endormir.


    


    Avant que la situation n’explose, le barbare tira en arrière la tête de Tedra, et demanda :


    


    — Est-ce que je n’ai pas abusé, kerima ? Peux-tu le faire encore ?


    


    Elle trouva la question un tantinet tardive, mais elle s’abstint de le dire à haute voix, se contentant de répondre :


    


    — Non.


    


    — Tu me le dirais franchement, si tu avais mal ?


    


    — Non, répéta-t-elle, avec un grand sourire.


    


    — Ce sera la dernière fois, kerima, je te le promets.


    


    — Pas la peine de te sacrifier pour moi – mais peut-être est-ce toi qui ne peux plus le faire… (Pour cette insinuation ignominieuse, elle fut punie d’un coup de dent.) Ouille ! D’accord, d’accord, tu es capable de faire ça toute la journée, je ne l’aurai jamais cru.


    


    Après cette réflexion, le barbare se mit à rire. De toute évidence, il appréciait le sexe, et Tedra avait découvert que c’était aussi son cas – du moins, avec Challen. Il la faisait rire. Parfois, il la faisait aussi crier. Elle avait beaucoup crié en jouissant, tellement intenses étaient ses sensations.


    


    Le barbare la souleva et la fit asseoir sur son ventre, les genoux pliés de chaque côté, les pieds à plat sur la fourrure. Elle était ainsi à portée de ses mains, disponible, et il se mit à la caresser partout, sans omettre le moindre cm² de sa peau. Par contre, il refusa qu’elle lui rende la pareille, la forçant à garder les deux mains posées sur ses cuisses. Elle ne put que le regarder, voir la passion brûler de plus en plus fort dans les yeux sombres, en se demandant si c’était un reflet de ce qu’elle-même ressentait.


    


    — Penche-toi, et donne-moi tes seins.


    


    L’esprit embrumé par le plaisir, Tedra gémit sans bouger.


    


    — Challen, je ne crois pas…


    


    — Penche-toi ! répéta-t-il.


    


    Cette fois, c’était un ordre. Elle obtempéra lentement, frémissante d’anticipation, prête à crier avant même d’être touchée, comme Challen prétendait que les femmes le faisaient souvent. Mais elle savait avoir un motif de crier, et ce fut le cas. Dès que ses seins furent à la portée de la bouche vorace, Challen referma les lèvres sur un mamelon érigé, et le mordilla. Tedra se déchaîna, sachant qu’il prendrait tout son temps pour la savourer. Le désir du barbare avait perdu toute urgence après la quatrième fois. Par contre, elle-même devenait de plus en plus sauvage, comme si découvrir la jouissance la rendait dépendante – malgré de multiples assouvissements.


    


    Par principe, elle refusait de le supplier. Hors de question !


    


    Elle chercha à s’écarter, mais il était plus fort qu’elle, et la ramena en place, avant de s’attaquer à son autre sein. Des éclairs de feu traversèrent Tedra, depuis ses mamelons sensibles jusqu’au creux de son ventre, où le désir devenait douleur. Elle se mit à trembler, avide de jouir. Oubliant que ses mains ne devaient pas bouger, elle les plaqua contre la poitrine du barbare – en vain. Elle tenta aussi de glisser plus bas sur le corps étendu, pour s’empaler d’elle-même sur son sexe, mais Challen la maintint en place, là où il la voulait.


    


    Je t’en prie ! criait-elle mentalement, se mordant la lèvre pour que ses supplications restent silencieuses.


    


    Et tout à coup, le monde pivota autour d’elle. Tedra se retrouva sur le dos, alors que le barbare la pénétrait, profondément. Elle hurla quand l’orgasme explosa en elle, spasme après spasme, dans une glorieuse extase qui sembla durer éternellement. Les coups de reins du barbare en elle prolongèrent son plaisir, et Tedra vit des étoiles exploser derrière ses paupières closes. Une sensation incroyable.


    


    Quand elle rouvrit les yeux, elle ignorait combien de temps s’était écoulé. Peut-être s’était-elle endormie, peut-être avait-elle perdu conscience… mais elle regardait maintenant le visage de Challen penché sur elle, sans se souvenir du temps de sa récupération, tandis que s’apaisaient son souffle et son pouls. Le barbare lui souriait avec une satisfaction qui exprimait une sorte de… supériorité masculine. A un autre moment, Tedra aurait souhaité le frapper, mais elle supposa qu’elle pouvait laisser passer ça dans le cas présent. Après tout, il le méritait bien. Son guerrier était doué au lit. Et cette ultime fois s’était avérée une apothéose. Même si Tedra avait été au bord des supplications, le résultat en valait bien le coup.


    


    — Cette nuit, je vais dormir comme un bébé annonça-t-elle avec un soupir repu.


    


    — D’abord, nous devons parler.


    


    Etonnée, elle cligna des yeux. Ils n’avaient pas beaucoup parlé durant la journée, d’accord, mais pourquoi maintenant ?


    


    — Parler ? protesta-t-elle. Pas question, Coco. La lune vient de se lever et je suis trop fatiguée…


    


    Il l’interrompit en la soulevant d’un geste implacable, avant de lui faire croiser les jambes et de lui placer les mains sur les genoux. D’accord, voilà une position parfaite pour discuter.


    


    — J’imagine qu’on va parler, marmonna Tedra, hésitant entre contrariété et résignation.


    


    — Comment se fait-il que tu aies été vierge, alors que tu… ne le paraissais pas.


    


    Tedra sourit et se détendit.


    


    — Ah-ah, c’est ça qui te chagrine ? Mon chou, c’est à cause de mes cours d’éducation sexuelle. Ils sont obligatoires pour tous les enfants de Kystran. Je n’étais pas passée à la pratique, d’accord, mais question théorie, je connaissais tout. (Elle éclata de rire.) Je viens de comprendre enfin pourquoi les Kystrani devenaient un tantinet grincheux quand ils n’avaient pas leur dose régulière. (Elle croisa le regard insondable de Challen, et soupira.) C’est un compliment… en quelque sorte. Laisse tomber. Est-ce que ça répond à ta question ?


    


    Il secoua la tête.


    


    — Non. Ton attitude sans complexe était celle d’une femme d’expérience.


    


    — Et alors ? Pourquoi aurais-je dû prétendre ne pas apprécier ce que je voyais. J’ai de l’audace et de l’arrogance, je te l’ai déjà dit.


    


    — Avec ce genre d’attitude, une femme trouve toujours un homme pour coucher avec elle. Comment es-tu restée vierge si longtemps ?


    


    — Parce que je ne n’avais pas encore rencontré, mon sucre d’orge.


    


    — Et c’est encore un compliment… en quelque sorte ?


    


    — Non, cette fois, c’est un compliment pur et simple. Je n’ai jamais vraiment désiré passer à l’acte… avec aucun des hommes que j’ai rencontrés. Jusqu’à toi. En fait, c’est un peu plus compliqué que ça. Je ne me sentais pas à l’aise avec des hommes que je pouvais… que j’aurais…


    


    — Des hommes que tu pouvais défier et vaincre.


    


    Elle craignit qu’il ne s’offusque – par solidarité masculine – mais non, il souriait.


    


    — Il faut quand même que je t’explique un truc. Tu n’as pas à mépriser les hommes de Kystran. Je ne suis pas une simple Sec1 qui connait les Arts Militaires et le maniement des armes. J’ai poussé mon entraînement un peu plus loin. J’utilise bien entendu les techniques de combat moderne, mais aussi celles de nos Anciens : des arts martiaux depuis longtemps oubliés. Les armes actuelles, très puissantes, ont rendu obsolètes ce genre de connaissances. (Elle fronça les sourcils devant l’expression du guerrier.) À voir ta tête, je ne suis pas sûre que tu comprennes.


    


    — Parce que c’est le cas.


    


    — Alors imagine un peu ce que tu ressentirais si j’avais maintenant un phazor braqué sur toi. Serais-tu à l’aise, Challen ? Tenterais-tu de me séduire en me sachant capable, n’importe quand, de t’assommer alors que tu n’as pas les mêmes armes que moi… Voilà, c’est ce que ressentent les hommes en ma présence, parce que j’ai des armes qu’ils ne possèdent pas. Avec toi, ça ne compte pas, parce que tu les possèdes également. Tu comprends mieux à présent ?


    


    — Ces armes sont tes talents à mains nues ? Les hommes de Kystran ont oublié comment lutter au corps-à-corps ?


    


    — Exactement. Oh, ils savent bien sûr envoyer quelques coups de poing, mais c’est de la gnognotte par rapport à ce que je peux faire. D’ailleurs, un Kystrani ne lèverait jamais la main sur une femme. Tu comprends maintenant pourquoi je n’ais pas encore été initiée ?


    


    — Je comprends pourquoi tu as choisi de rester vierge, certes. Mais pas pourquoi personne ne t’a revendiquée. Quand un homme voit une femme qu’il veut, il trouva moyen de la désarmer.


    


    — Es-tu vraiment obligé d’être aussi arrogant ? protesta-t-elle, dégoûtée. C’est une attitude de barbare ! Les Kystrani sont plus civilisés. Et je te signale, mon cher, que ta meilleure arme est ta stature de géant et tes muscles d’acier. (Tedra ne nota pas sa propre arrogance quand elle ajouta :) Sinon, je me serais débarrassé de toi comme de Kowan, l’autre guerrier que j’ai rencontré.


    


    Challen ricana.


    


    — Ce Kowan n’était certainement pas un guerrier de Kan-Is-Tra.


    


    — Effectivement, admit Tedra, décidant de ne pas insister pour calmer Challen, ce qui fonctionna. Maintenant, on peut dormir ?


    


    — Je veux d’abord que tu m’expliques ta réflexion : « si tu avais prévu ça, tu aurais pu anticiper » ? Ça veut dire que tu aurais pu t’éviter la douleur d’une première pénétration ?


    


    — Oui.


    


    — C’est impossible, grogna-t-il.


    


    — Pas du tout. Sur Kystran, c’est devenu une procédure standard. Il suffit à une femme de passer cinq secondes dans un tecno-médoc pour être débarrassée sans douleur de son hymen.


    


    — Mais tu as parlé d’une « initiation », ça implique bien une pénétration.


    


    — C’est un mot ancien, qui existait bien avant que les femmes demandent à un robot de régler pour elles ce petit problème – qu’elles aient ou non atteint leur Âge Limite. Maintenant, « initiation » signifie simplement « première expérience sexuelle ».


    


    — Pourquoi n’as-tu pas procédé à cette intervention ?


    


    — Parce que ça aurait été marqué dans mon dossier ! J’aurais dû ensuite accepter de rencontrer des hommes – et également de le faire notifier. Grâce à toi, je n’ai plus à m’inquiéter de la loi sur l’Âge Limite. Bien sûr, il faudra qu’un ordinateur enregistre que j’ai été initiée à l’ancienne. Oups, je me demande bien comment faire. J’imagine que Marta s’en chargera quand elle me retrouvera. Cette fichue machine ne me croit jamais sur parole – elle voudra vérifier !


    


    — Femme…


    


    — Je sais, je sais, tu ne comprends rien à ce que je raconte. (Elle soupira.) Qu’est-ce tu en as à ficher toutes ces lois ridicules ?


    


    — Elles m’intéressent puisqu’elles te concernent.


    


    — Plus maintenant.


    


    — Il est de mon devoir de te protéger, et je ne peux le faire correctement si tu es soumise à des lois que j’ignore. Donc, laisse-moi en être juge…


    


    — Eh voilà ! Le tyran refait surface ! Franchement, Challen, c’est une habitude déplorable et… (Elle poussa un cri indigné.) Arrête !


    


    Le barbare avait tendu la main vers son sein. Elle lui jeta un coup d’œil furieux, se souvenant de sa promesse : plus de sexe ce soir. Donc, ce geste était destiné à la punir de son changement de sujet.


    


    — Parle.


    


    — C’était un coup bas, barbare. Je me souviens très bien de ce que tu m’as dit, alors… (Elle évita la main qui revenait vers elle.) D’accooord !


    


    — Parle, répéta-t-il. Je veux des explications.


    


    — Il existe à Kystran une loi grotesque – probablement créée par des hommes, il y a longtemps. Ils ont décidé le sexe nécessaire aux femmes, prétendant que leur évitait toutes sortes de troubles nerveux ou problèmes de santé. Donc, à un certain âge, les femmes doivent y passer, que ça leur plaise ou pas. Mais cette loi ne s’applique qu’aux vierges, et je te signale que ce n’est plus mon cas.


    


    — Alors pourquoi ne pas m’en parler ? Est-ce si difficile ?


    


    — En fait, oui, parce que cette loi me posait un problème… depuis longtemps. Mais maintenant, c’est sans importance, Challen. Je suis initiée désormais. Pourquoi ne pas me croire et laisser tomber ?


    


    — Tu as dit devoir prouver ton initiation. Tant que cette preuve n’a pas été rajoutée à ton dossier, ne restes-tu pas soumise à cette loi ?


    


    Il avait raison. Si la fictive Amber De Oss avait peut-être de l’expérience sexuelle, Tedra De Arr était toujours vierge – d’après son dossier. Bien entendu, Tedra ne retrouverait pas sur Kystran sa véritable identité avant que Garr n’ait repris le pouvoir, mais maintenant que son initiation était derrière elle, son dossier devrait être mis à jour.


    


    — Personne ne va se pointer pour régler ce détail administratif, Challen. Si je suis repérée par le régime actuel de Kystran, je finirai comme esclave… Ciel tout-puissant, c’est compliqué ! (Elle sentit le poids de son regard sur elle, et se renfrogna.) Arrête, ne me regardes pas comme ça. Je n’ai pas envie d’en parler ! Surtout quand tu refuses d’admettre que Kystran est une autre planète, et non une lointaine contrée de Sha-Ka’an.


    


    Après avoir scruté un moment le visage buté de Tedra, Challen dut décider qu’il en avait suffisamment appris pour ce soir.


    


    — Tu ne peux pas reprocher à un guerrier son instinct naturel de protéger sa compagne.


    


    Etait-ce une excuse ou une réprimande ? se demanda Tedra. Ou alors, était-ce une façon subtile de lui réclamer – à elle – de s’excuser ? Elle ne mordit pas à l’hameçon.


    


    — La moindre des courtoisies serait d’attendre un appel à l’aide avant d’intervenir, signala-t-elle.


    


    — Certainement pas à Kan-Is-Tra.


    


    Elle ne pouvait nier cette vérité profonde. Les lois Sha-Ka’ani ne ressemblaient en rien à celle de Kystran.


    


    


    

  


  
    Chapitre 17


    


    


    


    


    Le lendemain, en milieu de matinée, en quittant le campement, Tedra examina avec attention le paysage. Au sortir de la forêt, elle découvrit des collines vallonnées entrecoupées de plaines, bordées au sud d’une haute montagne – le Mont Reik, lui indiqua Challen. La vue était superbe ! Une abrupte paroi rocheuse qui se dressait tout droit vers le ciel, si haute que les sommets étaient couverts de neige, malgré le climat subtropical. Il y avait d’autres montagnes, derrière eux, loin au nord : les Bollard Range. Au-delà desquelles se trouvaient les territoires inexplorés où Challen avait décidé de situer Kystran. On apercevait les massifs violet sombre émerger des cimes feuillues des arbres, bien qu’ils soient moins impressionnants que le Mont Reik – en direction duquel le groupe avançait à présent.


    


    Vers midi, après la traversée des plaines, Tedra commença à noter quelques champs cultivés où poussaient légumes et céréales. Étrangement, il n’y avait ni fermes ni bâtiments alentour. Une fois de plus, les arbres étaient abondants, probablement plantés pour protéger vergers et jardins des assauts du vent. Sur la droite, un bosquet au feuillage doré entourait un petit lac d’eau pure, puis la petite caravane pénétra dans une autre forêt aux riches couleurs automnales : le rouge, l’orange et le jaune se mêlaient à toutes les teintes imaginables de vert et de brun.


    


    Les hataari des chasseurs avançaient sur une route de terre battue, bien damée, entre des rangées d’arbres aux troncs bien droits, mais qui ne paraissaient pas élagués. Tedra appréciait cette forêt naturelle où rien n’avait été détruit pour faire place aux hommes. En fait, elle aimait tout sur cette planète : le climat agréable, la verdure, la vue – et même les hommes qui l’accompagnaient.


    


    Les chasseurs partageaient une camaraderie chaleureuse : ils chahutaient entre eux, se lançaient des plaisanteries et riaient très souvent. Tedra ne comprenait pas toujours leur humour, mais elle espérait que ça viendrait avec le temps. Le matin même, en quittant la tente, elle s’était sentie horriblement embarrassée en découvrant les autres guerriers déjà montés sur leurs hataari. D’autres montures étaient chargées des bêtes tuées durant la battue. Le groupe n’attendait plus que Challen et elle. Tedra comprit alors qu’ils avaient dû chasser un jour de plus que prévu, parce que Challen voulait passer la journée avec elle. Donc, chacun en savait parfaitement la raison – et ce qui s’était passé sous la tente.


    


    Quant à Challen – cette grosse brute ! – il avait ajouté à sa gêne en se montrant bien trop familier. Quand il avait monté Tedra sur le dos du hataar, le barbare lui avait caressé la jambe, glissant sensuellement sur sa peau nue, sans se soucier que tous les autres les regardent. Encore amollie de la passion partagée au réveil, elle l’avait laissé faire. Mais elle avait vite repris ses esprits, retrouvant sa mauvaise humeur de la veille au soi. D’autant plus que Challen ne s’était pas du tout préoccupé de l’apaiser après leur discussion ! Pas du tout. Il s’était contenté de lui souhaiter bonne nuit et de la serrer contre lui avant de s’endormir.


    


    Tedra ne resta pas longtemps renfrognée. En milieu de matinée, elle décida que la journée était trop belle pour bouder, le groupe trop détendu. Même la corde qui liait ses poignets ne la dérangeait pas autant que prévu. Sans doute parce que Challen, à son réveil, avait quitté la tente pour y revenir avec une autre lanière… qu’il lui avait attachée autour de la taille, en guise de ceinture. La couverture de fourrure en devenait décente – plus que certaines tenues d’été que possédait Tedra. Elle était vraiment reconnaissante de cette ceinture, et surtout du fait que le barbare y ait pensé de lui-même. Malgré son comportement autocratique de la nuit précédente, cette attention était… touchante. Sans doute y avait-il davantage en Challen qu’elle ne l’avait cru au départ.


    


    A l’heure du déjeuner, le groupe s’arrêta près d’un ruisseau, et partagea de la viande froide – qui restait de la veille. Il y avait aussi des petits pains ronds et croustillants appelés « crumos ». L’endroit choisi se trouvait en pleine forêt, et donc bien ombragé. Les oiseaux gazouillaient dans les feuillages, et de nombreuses petites créatures à fourrure couraient le long des branches. Durant la matinée, Tedra avait dénombré plus d’une dizaine d’espèces inconnues, toute inoffensives. Les bêtes surprises s’esquivaient rapidement à l’approche des lourds hataari.


    


    Si Tedra ne fut pas détachée pour manger, elle ne s’en offusqua pas, parce que Challen dut se charger de la nourrir, ce qui ralentissait son propre repas. Elle trouva une certaine justice dans ce désagrément pour lui, et s’en amusa. Etendu à ses côtés, le barbare utilisait sa longue dague pour découper des petits morceaux de viande qu’il lui tendait. Au début, ayant tenté de les lui mettre directement dans la bouche, il s’était fait mordre le doigt pour sa peine.


    


    En réalité, Challen s’amusait beaucoup. Il le dissimulait, sachant que Tedra pensait le contrarier. Elle n’avait même pas réalisé qu’il prenait tout son temps pour manger, afin d’avoir une excuse pour renvoyer les autres, et se retrouver un moment seul avec elle.


    


    Non, elle ne remarqua rien. Et ne s’étonna pas que les autres guerriers n’offrent pas de les attendre… quelques minutes, pas davantage, puisque Challen nettoyait déjà sa dague quand ses compagnons disparurent. Dès qu’ils furent hors de vue, Challen se redressa, et Tedra aussi. Elle se dirigea vers le hataar sans attendre d’en recevoir l’ordre. Il se pressa aussitôt derrière elle, mais pas pour la soulever sur le dos de l’animal.


    


    Elle accepta les bras qui l’entouraient et la serraient légèrement, déjà accoutumée à la sensation du guerrier contre elle. Quand il la fit se retourner, elle ne remarqua pas immédiatement que la corde avait été détachée. Elle sentit seulement deux grandes mains se poser sur ses fesses pour la plaquer davantage, avant de remonter, dans un geste sensuel, sur la peau nue de son dos.


    


    Lorsque Tedra ouvrit la bouche pour demander à Challen à quoi il jouait, il l’embrassa, ce qui lui fit oublier sa question. D’après elle, son barbare embarrassait de façon démoniaque, à la fois érotique et bouleversante, mêlant ses lèvres, sa langue, les même ses dents. Tant de chaleur, par le Ciel tout-puissant ! Ses baisers envoyaient des étincelles partout en elle.


    


    Peu après, elle se retrouva couchée dans l’herbe tendre, déjà perdue dans une brume de sensualité.


    


    Après les excès de la veille, son corps s’était senti négligé durant la matinée, sans même que Tedra n’en prenne conscience. Bien sûr, elle avait été réveillée le matin même pour participer à une session hautement satisfaisante, mais c’était des heures plus tôt. Aussi sa jouissance fut si intense que Tedra en poussa un cri strident – ce qui déclencha une cacophonie chez les oiseaux cachés dans les feuillages.


    


    Elle revint lentement à la réalité, béate et satisfaite. Une sonnette d’alarme résonna en elle lorsqu’elle remarqua tout à coup l’expression de Challen : quelque peu… victorieuse ? Il fallut un moment à Tedra pour en comprendre la raison. Ils ne se trouvaient pas à un endroit où dormait le barbare. Donc, elle aurait pu refuser de se soumettre. Malheureusement, elle avait perdu cette option dès qu’il avait posé ses lèvres sur les siennes. Elle ne pouvait pas réfléchir de façon cohérente quand il éveillait en elle cette sensualité nouvellement découverte.


    


    — Pourquoi as-tu fait ça ? demanda-t-elle, pour s’en assurer.


    


    Il ne fit même pas semblant d’ignorer ce qu’elle voulait dire.


    


    — Pour voir si je le pouvais.


    


    — Tu veux dire : pour voir si je te laissais faire.


    


    — Inutile d’en faire une question de sémantique.


    


    — Je ferai de la sémantique si ça me chante, rétorqua-t-elle, en gigotant pour se dégager. Challen, tu as abusé de moi de façon inacceptable.


    


    Il éclata de rire.


    


    — De quoi tu te plains au juste ? De ne pas avoir refusé – de ne pas avoir pensé à refuser – ou plutôt de ne pas avoir voulu refuser ?


    


    Tedra s’empourpra violemment.


    


    — Ce n’est pas juste. Tu ne m’as même pas donné le temps de réfléchir.


    


    — C’était exactement mon intention.


    


    — Tu cherches à me transformer en femme revendiquée, c’est ça ? accusa-t-elle. Tu cherches à avoir tous les droits sur moi, n’importe quand ?


    


    Le regard de Challen répondit pour lui, mais il annonça :


    


    — Je ne peux pas te revendiquer durant ton servage. Durant tout ce temps, tu as droit à ma protection, et seule une femme disponible peut être revendiquée.


    


    — C’est du baratin, guerrier. Toi et moi savons très bien quelle autre solution tu préférerais. D’ailleurs, tu viens juste de prouver te ficher complètement de mon statut officiel pour faire de moi ce qu’il te plaît.


    


    — Peut-être, répondit-il. (Il haussa les épaules, avant de lui adresser un sourire taquin.) C’est dans la nature d’un guerrier, kerima. Si je n’avais pas tenté ma chance, nous n’aurions pas profité de ce délicieux intermède. Tu peux toujours refuser le plaisir que je te propose, il te suffit de dire non.


    


    — En clair, tu comptes recommencer ?


    


    — Absolument.


    


    — Et tu ne considères pas que c’est une clause de rupture de contrat ?


    


    — Pas du tout, puisque la décision finale dépend de toi. Le contrat serait rompu si tu n’avais aucun choix.


    


    Elle avait pourtant la sensation de n’avoir eu aucun choix – surtout quand il l’embrassait. Mais elle comprenait son point de vue. Devant une requête déraisonnable, elle n’était pas forcée de lui obéir hors de « l’endroit où il dormait ». Il ne réclamait que sa déférence, et elle pouvait refuser avec la plus exquise des déférences. Donc, elle n’était pas tenue d’accepter ses avances. Il s’arrangerait simplement pour que lesdites avancent soient trop tentantes pour être refusées.


    


    Elle préféra laisser tomber le sujet – pour le moment.


    


    — Je n’avais pas tout compris, Coco. Mais n’espère pas t’en tirer aussi bien à chaque fois.


    


    — Tu as aimé !


    


    — Ça n’a rien à voir. Il ne faut pas que je m’habitue à toi, Challen. Tu ne voudrais quand même pas que je m’attache à toi alors que notre arrangement n’est que temporaire.


    


    — Si.


    


    Elle fronça les sourcils.


    


    — Comment ça, si ? Pourquoi ? Ça t’amuserait que je pense à toi quand je serai partie ? Ça ne m’étonne pas, c’est bien d’un homme…


    


    Elle s’interrompit quand Challen se redressa brusquement, l’épée à la main. Tedra se releva aussi, et regarda attentivement autour d’elle. Elle n’entendit rien qui expliquait la réaction du guerrier, mais elle ne crut pas une seule seconde à une manœuvre, de diversion. Le hataar s’agitait nerveusement, peut-être sentait-il lui aussi le danger – que Tedra était la seule à ne pas avoir encore remarqué.


    


    Challen était aux aguets, et elle n’avait pas l’intention de le distraire en lui posant des questions.


    


    L’attaque arriva si vite que Tedra ne vit rien venir. La bête parut surgir de nulle part pour bondir à la gorge du barbare… qu’elle rata. Que les Étoiles en soit louées ! Challen s’était rejeté de côté, aussi vif que le prédateur qui s’envola au-dessus de lui, et retomba à bonne distance. Immédiatement, la bête pivota et se rapprocha avec une souplesse incroyable. Tedra ignorait ce qu’était cet affreux animal difforme : un mètre 50 au garrot ; des oreilles pointues ; un museau épaté ; des yeux jaunes et vicieux ; une mâchoire carrée garnies de dents triangulaires et acérées. L’arrière-train était trapu et les pattes arrière, lourdes et puissantes, l’aidaient à bondir pour renverser une proie potentielle. Une longue queue au dard menaçant devait aider la bête durant l’attaque, parce que les pattes avant, racornies et trop courtes, ne servaient qu’à porter la viande jusqu’à la gueule. Elles possédaient cependant trois doigts épais et de longues griffes recourbées.


    


    Sans marquer d’hésitation, la bête attaqua encore, en quelques sauts d’approche et un dernier bond puissant, que Challen évita encore. Au passage, le guerrier frappa d’un coup d’épée mais l’acier glissa sur le cuir écailleux qui protégeait les flancs de la bête immonde. Le combat continua quelques minutes, puis l’animal changea de tactique, ayant dû réaliser que l’adversaire était de taille.


    


    Tedra s’était écartée, à pas lents, mais la créature, après un bref regard, ne s’occupait pas d’elle. Soit la bête avait l’habitude des hommes, soit elle était plus intelligente que son aspect ne l’indiquait. Dans tous les cas, elle savait que c’était Challen le plus dangereux des deux, et qu’il devait être éliminé avant que commence le festin.


    


    L’animal s’accroupit sur le sol et s’approcha en rampant. Il émettait un étrange grondement caquetant – qui exprimait soit l’anticipation d’un mets délicieux, soit la contrariété que ledit mets soit plus coriace que prévu. Tedra retint son souffle, effrayée à l’idée que la bête bondisse sur Challen. D’aussi près, le guerrier n’aurait pas le temps de s’écarter…. Il dut également le réaliser, parce qu’il prit l’initiative d’attaquer. De plusieurs coups agressifs, Challen força la bête à reculer. Quand l’animal tenta de contourner sa proie, la longue épée resta braquée dans sa direction, ne lui laissant aucune ouverture. Et le cliquètement avait cessé, seul demeurait un grondement féroce et de plus en plus frustré.


    


    Le combat aurait pu durer encore longtemps si Challen n’avait pas tout à coup trébuché sur une racine. Il retrouva vite son équilibre, mais durant la seconde où son épée s’était déviée, la bête avait bondi, de la même vélocité létale, visant une fois de plus la gorge du guerrier.


    


    Avec un hurlement strident, Tedra fit un pas en avant – sans trop savoir ce qu’elle pourrait accomplir, sans arme. À la dernière seconde, Challen se protégea la gorge de son avant-bras. Les dents vicieuses se plantèrent dans les plaques d’acier. Sans laisser aux griffes aiguisées le temps de l’éventrer, le guerrier leva son épée qu’il planta dans le ventre vulnérable. La bête poussa un cri atroce, mais bref. Elle expira rapidement, en perdant son sang. La lourde mâchoire se détendit, lâchant Challen, et le cadavre tomba au sol, où quelques tressautements nerveux l’agitèrent un moment.


    


    Quand son barbare se tourna vers elle, Tedra chercha à contrôler ses tremblements – une réaction post-traumatique dû probablement à la décharge d’adrénaline, mais elle ne voulait pas qu’il le remarque. Elle réalisa tout à coup qu’il avait combattu complètement nu, et qu’il était éclaboussé de sang des pieds à la tête.


    


    Il lui adressa un grand sourire.


    


    — Cette fois, femme, tu aurais dû monter dans un arbre.


    


    Puis il éclata de rire, ce qui mit Tedra franchement en colère. Il ne paraissait pas du tout secoué par ce qui venait d’arriver, alors qu’elle-même avait le cœur qui tambourinait encore.


    


    — Je pensais que cette charmante bestiole était un autre de tes petits copains, ironisa Tedra. Tu aurais pu me prévenir. D’ailleurs, c’était quoi au juste ?


    


    — Un des pires prédateurs de la forêt, répondit-il. Heureusement, un sa’abo se nourrit plutôt rarement. Ils sont très rapides, et la victime meurt généralement sans même réaliser avoir été attaquée.


    


    — Cette bête en voulait vraiment à ton cou, remarqua Tedra.


    


    Tout en parlant, elle avança pour regarder de plus près le cadavre du sa’abo.


    


    — C’est sa façon de tuer, expliqua Challen. Un sa’abo ouvre la gorge de ses proies – comme une brute stupide et sans imagination. Il serait bien plus dangereux s’il utilisait sa queue venimeuse comme arme supplémentaire.


    


    — Plus dangereux ? Il l’était largement assez à mon goût. Y a-t-il d’autres prédateurs de ce genre que je dois m’attendre à rencontrer dans la forêt ?


    


    — Non, nous sommes presque arrivés à Sha-Ka-Ra. En général, Sharm monte la garder et me prévient de ce genre d’attaque, mais il a dû sentir la proximité de sa femelle. Il est allé la retrouver.


    


    — Ça ne m’étonne pas, grogna Tedra. C’est le propre d’un animal de compagnie : jamais la quand on n’en a besoin !


    


    — Tu as eu peur pour moi, kerima ?


    


    — Pas du tout, ricana-t-elle. Le combat n’était pas équilibré. Tu es plus gros que cette bestiole.


    


    — Je crois pourtant t’avoir entendu crier.


    


    — C’était sans doute un oiseau.


    


    Elle se renfrogna en voyant Challen éclater de rire, la tête en arrière, devant ce mensonge flagrant. Et lorsqu’il s’approcha d’elle avec détermination, elle eut soudain la sensation de lire dans son esprit, parce qu’elle était certaine de ses intentions.


    


    Elle leva la main pour l’interrompre.


    


    — Arrête-toi immédiatement, guerrier. Tu es couvert de sang, au cas où ça t’aurait échappé. Et tu as suffisamment abusé de tes prérogatives pour la journée. Alors, tourne les talons, et vas te nettoyer dans le ruisseau. Si ça ne te dérange pas, j’aimerais arriver dans ta cité avant la nuit, au cas où d’autres sa’abos se présenteraient.


    


    Il ne répondit pas. Curieusement, il suivit pourtant sa suggestion et se dirigea vers le ruisseau, sans perdre son sourire ! Comme s’il savourait une satisfaction intérieure. Et Tedra se doutait bien de ce qui plaisait tant à son fichu guerrier : il était ravi qu’elle se soit souciée de son sort. Par contre, elle-même, n’appréciait pas du tout cette idée-là


    


    


    

  


  
    Chapitre 18


    


    


    


    


    Sha-Ka-Ra ne correspondait pas à l’idée que Tedra s’en était faite.


    


    Perchée sur un plateau au flanc du Mont Reik, on y arrivait par une route escarpée, balayée par le vent, avec des parois rocheuses de chaque côté. De ce fait, l’emplacement de la cité était idéal pour être défendu, surtout avec la solide montagne en arrière. Tedra fut néanmoins rassurée en constatant qu’aucun rempart ne cernait la ville – ce qui indiquait qu’ils n’étaient pas nécessaires. Elle ne connaissait pas suffisamment les meurs de la planète pour réaliser que les guerriers pouvaient dédaigner de telles mesures défensives.


    


    Elle vit tout d’abord Sha-Ka-Ra à distance, au-delà des champs cultivés qui s’étendaient sur plusieurs kilomètres. La cité lui apparut dès que le hataar sortit de la forêt. Tedra étudia sa taille, plutôt impressionnante, et ses constructions. En général, maisons et bâtiments étaient de plain pied, parfois avec un étage – à une exception près. Ciel tout-puissant ! Au centre de la ville, se dressait un château blanc. Ses tours rondes ou carrées cernaient un centre de logis rectangulaire. Malgré ses différences de style, la bâtisse était harmonieuse. Une haute tour carrée la surplombait, avec un toit pointu et un chemin de ronde qui permettait sans doute à des guetteurs de surveiller la contrer toute entière, jusqu’aux monts Bollard Range – et même peut-être au-delà.


    


    Tedra n’avait jamais vu un château que sur ordinateur. Certains avaient été électroniquement reconstitués d’après les descriptions détaillées des Anciens, eux-mêmes rapportant ce qu’ils avaient entendu dire. Mais elle n’aurait pu imaginer de construction aussi superbe que le château barbare, veillant comme un géant bienveillant sur la ville étendue à ses pieds. Sans doute l’intérieur en serait froid, sombre et primitif, mais à distance, la blancheur de la pierre donnait une impression de chaleur et d’accueil.


    


    C’était certainement la résidence du shodan de la cité. Tedra se réjouit d’avance à cette évocation. Elle aurait un jour l’opportunité de découvrir l’intérieur de cette merveille lorsqu’elle rencontrerait son puissant seigneur pour discuter commerce et engager les services de ses guerriers.


    


    Pour le moment, alors que le hataar approchait des premières maisons, aux abords de Sha-Ka-Ra, elle se sentait nerveuse à l’idée d’affronter la foule dans sa situation actuelle : mains liées ; cheveux ébouriffés ; jambes et pieds nus ; ne portant qu’un misérable morceau de fourrure. Ce n’était pas du tout comme ça qu’elle avait envisagé de faire sa première entrée d’ambassadrice venue explorer la planète. Avec un humour involontaire, elle dut admettre que son arrivée avait un certain succès – malheureusement pas de la façon dont elle l’avait envisagé.


    


    Les autres chasseurs, rentrés avant eux, avaient dû donner l’alerte et indiquer que Challen ramenait une prise intéressante. Il sembla à Tedra que toute la population s’était agglutinée, pour voir le barbare arpenter lentement l’avenue principale. À chaque fenêtre et chaque porte, en petits ou larges groupes, debout ou assis, partout … il y avait des barbares. Si Tedra avait cru que le petit groupe de chasseurs accompagnant Challen était une rareté, de taille et de stature, elle réalisait à présent son erreur. Tous les hommes de Sha-Ka-Ra étaient immenses – leurs tailles variant à 10 cm près. Tous avaient des teintes de cheveux, yeux et peaux dans les brun-doré. Les femmes également.


    


    A première vue, Tedra étudia tout particulièrement les femmes de la planète. Sans trop savoir à quoi s’attendre, elle fut cependant surprise par leur extrême féminité. Vêtements et attitude, tout en elles témoignait douceur, timidité, soumission. Elles portaient toutes une cape sur une robe fluide et colorée – le chauri, sans doute – mais pour Tedra ce n’était que de longs foulards de soie attachés ensemble. Leurs vêtements flottaient autour d’elles, ajoutant à leur aspect éthéré. De nombreuses femmes dépassaient le mètre 80, la taille exigée à Kystran pour un agent de la sécurité, mais il n’y avait en elles aucune agressivité, aucune tonicité musculaire.


    


    Et les enfants ! Par les Étoiles, Tedra n’avait pas revu d’enfants depuis bien longtemps – en réalité, depuis qu’elle avait quitté son Complexe Éducatif. À Sha-Ka-Ra, il y en avait des dizaines dans les rues, de tous les âges : des bébés aux bras des femmes ou de plus âgés agrippés à la main d’un guerrier. Certains jeunes adolescents portaient même une épée. Tedra les examina avec la même curiosité qu’elle-même recevait. Jamais la ville n’avait vu d’étrangère aux cheveux noirs et aux yeux turquoise.


    


    — Que penses-tu de Sha-Ka-Ra, femme ?


    


    Tedra aurait préféré que Challen ne lui pose pas cette question. Elle regarda autour d’elle : les rues étaient propres, encadrées d’arbres bien taillés et de lampadaire éclairés aux pierres de gaali ; les marchés garnis de nourriture et d’objets divers. Un parc à la verdure accueillante s’organisait autour d’un plan d’eau où jouaient les enfants. Les maisons possédaient des arches gracieuses et de larges fenêtres. Certaines avaient un balcon avec rambarde de fer forgé ou un toit-terrasse pour profiter du soleil. Toutes possédaient un jardin potager, un coin de pelouse, et une étable.


    


    Une cité civilisée, et pourtant primitive. Une population à la peau dorée avec de magnifiques spécimens, richement vêtus, mais des barbares. Tous les hommes portaient une épée ! Pas seulement les guerriers, mais aussi les marchands et les artisans. Chaque femme et enfant était accompagné par un homme, sans être autorisé à déambuler seul dans la sécurité de la cité. Alors, comment Tedra pouvait-elle répondre à la question de Challen – qui s’était avéré être le plus primitif et le plus barbare de tous, le plus soumis aux lois de sa contrée ?


    


    Comparé à Kystran, Sha-Ka-Tra était préhistorique.


    


    — Ta ville est… euh, très jolie, bien sûr. Propre, aérée. Bien mieux que ce que j’attendais.


    


    — Je sens une certaine réserve dans ta réponse.


    


    — Non, je suis juste surprise. Tu sais, je te voyais bien vivre dans une caverne préhistorique. Une chance encore que les femmes ne se trimbalent pas vêtues de peaux d’animaux, comme vous autres, les guerriers.


    


    C’était une accusation injuste. Le cuir de zaac des chausses serrées que portaient les chasseurs était si souple et magnifiquement traité qu’il aurait pu émaner d’une usine. En ville, les hommes en avaient aussi, avec en plus une chemise – ou plus exactement une sorte de veste sans manches, plus supportable sous ce climat. Le vêtement retenu d’une ceinture exhibait un V profond sur la poitrine. Chaque homme portait un lourd médaillon rond.


    


    En y réfléchissant…


    


    — Je trouve étrange, Challen, remarqua Tedra, que vous alliez chasser quasiment nus, et que vous vous habilliez quand il n’y a plus de danger. Serait-ce une coutume de guerrier ?


    


    — Pour combattre, moins il y a de contraintes, mieux c’est.


    


    Elle le savait, bien sûr, mais elle insista :


    


    — Tu ne vas peut-être pas le croire, mais la plupart des guerriers… des soldats… disons des combattants – préfèrent se battre en étant protégés d’une armure quelconque ou d’une arme à longue portée. Ça aide à vivre plus vieux.


    


    Challen se mit à rire devant son ton pédant.


    


    — Les combattants dont tu parles manquent de talent. Ce ne sont pas de vrais guerriers.


    


    — Génial ! La prétention passe avant l’instinct de survie. J’aurais dû le deviner.


    


    Cette fois, il ignora son sarcasme.


    


    — Nous portons des boucliers pour une guerre ou un raid. Ça nous suffit.


    


    — Vous vous faites la guerre entre vous ? (Elle répondit d’elle-même à sa propre question.) Bien entendu, c’est évident. Sinon, comment trouveriez-vous les captives dont tu m’as parlées – ces pauvres créatures que tes lois exigent d’exhiber les poings liés, comme moi à présent. (Une vague d’humiliation lui revenant tout à coup, irrépressible, Tedra ajouta :) Et encore, je n’ai pas à me plaindre. Au moins, vous n’obligez pas vos prisonniers à déambuler nus et enchaînés derrière leurs vainqueurs. C’est ce que faisaient nos Anciens, à Kystran : ils se pavanaient à travers la ville avec leurs captifs offerts de cette ignoble façon à l’avidité de la foule.


    


    — C’est aussi une règle chez nous.


    


    Tedra devint livide. Ses yeux affolés scrutèrent les barbares qui attendaient son arrivée.


    


    — C’est ce… ce que tu comptes me faire ?


    


    — Si j’en avais eu l’intention, kerima, ce serait déjà fait.


    


    Surprise, elle tourna la tête pour le regarder.


    


    — Tu fais une exception pour moi ?


    


    — Tu n’as rien d’un vaincu habituel. Avant toi, aucune femme n’a jamais osé un challenge.


    


    Tedra n’en revenait pas.


    


    — Tu aurais pu faire deux exceptions, signala-t-elle, et ne pas m’attacher.


    


    — Dans ce cas, Sha-Ka-Ra aurait ignoré ton véritable statut envers moi.


    


    — Ah, bien sûr ! (Elle fit une grimace écœurée.) Que le ciel nous en préserve ! Les habitants auraient pu croire que je venais d’une autre planète pour améliorer leur qualité de vie – si ça les intéressait.


    


    — Non, ils t’auraient simplement prise pour une femme revendiquée – par moi. Une conclusion logique. C’est la seule autre option.


    


    — Pas du tout. J’aurais pu être une femme libre sous ta protection


    


    Elle pensait l’avoir eu, mais il la détrompa rapidement :


    


    — Une femme libre n’aurait jamais accepté d’être vue en public vêtue comme tu l’es. Avant de traverser la ville, elle aurait exigé que je lui apporte un chauri de ma maison.


    


    Et Challen se serait exécuté. Mieux que tout autre exemple, ceci démontra à Tedra la différence entre une libre citoyenne et une captive ou une femme revendiquée sur cette planète. Privée de ses droits civiques, une femme n’avait rien à exiger. Quant à elle, en tant que perdante après un défi, son propre statut était encore plus bas dans la hiérarchie sociale.


    


    Mortifiée, elle s’empourpra, s’exclama d’une voix amère :


    


    — Ces gens-là ont-ils déjà entendu parler des annonces publiques ? Il t’aurait suffi de quelques phrases pour clarifier exactement mon statut.


    


    — Est-ce là ce que tu veux que je fasse ?


    


    Elle faillit dire : « bien sûr ! » mais préféra d’abord réfléchir, alertée par le calme de cette réponse. Elle réalisa alors le problème : il ne croyait toujours pas un seul mot de tout ce qu’elle lui avait dit. Pour Challen, elle n’était que la perdante d’un challenge. C’est pourquoi il se permettait cette offre « magnanime » à double tranchant – vu qu’un vaincu était encore plus méprisé qu’un simple prisonnier.


    


    — Guerrier ! cracha Tedra. Tu es vraiment odieux parfois !


    


    Lui tournant le dos, elle regarda devant elle, rigide de colère.


    


    — Je plaisantais. On fait une annonce publique pour annoncer une guerre, un raid, ou une alerte de sécurité concernant la ville. Jamais pour clarifier le statut d’une femme.


    


    — Et pourquoi ? Parce que les femmes ne comptent pas ?


    


    — Parce que le statut d’une femme ne concerne que son protecteur. C’est une affaire privée.


    


    — Dans mon cas, ce n’est pas vrai, mais je m’en fiche. Le sujet est clos. Dis-moi plutôt, que se passerait-il si l’un de ces guerriers devant lesquels tu m’exhibes me trouvait attirante et me proposait un contrat de couple ?


    


    — Un quoi ?


    


    — Je ne connais pas le terme local quand un homme et une femme vivent ensemble. Il n’y a pas d’équivalence dans le langage Sha-Ka’ari – et c’est logique, après tout, leurs femmes sont des esclaves. Mais ici, il doit bien avoir des couples qui vivent ensemble, et partagent un lit de façon… euh – exclusive.


    


    Il éclata de rire, ce qui contraria Tedra.


    


    — Oui, nous avons des couples unis. Mais tu as le statut d’une captive. Il est rare qu’une captive reçoive une demande d’union.


    


    Elle eut tout à coup un pressentiment : voilà pourquoi Challen l’avait attachée. Il ne voulait pas tenter d’autres hommes, qui auraient pu se méprendre sur son véritable statut et s’intéresser à elle.


    


    — Explique-moi ça ! aboya-t-elle. Ça me rend folle ces subtiles différences entre une femme revendiquée et une captive. Tout ce que je vois, c’est qu’elles sont toutes les deux attachées.


    


    — Une femme revendiquée était disponible, c’est-à-dire sans protecteur, expliqua patiemment Challen. Si elle reçoit une demande d’union, elle redevient libre, et ses droits civiques sont rétablis. Par contre, une captive a été dérobée à son protecteur initial. Aussi, son séjour risque de n’être que temporaire.


    


    — Pourquoi ?


    


    — C’est évident ! Si elle a été capturée, c’est qu’elle était désirable, et dans ce cas, son véritable protecteur va certainement vouloir la récupérer – soit en payant sa rançon, soit au cours d’un raid punitif. Pourquoi un guerrier prendrait il le risque d’offrir une union durable à une femme qui risque de lui être volée ? S’il la désire réellement, il lui faudrait partir à sa poursuite, et le va-et-vient peut durer des années.


    


    — Un puissant guerrier joue à cache-cache au lieu de régler le problème à l’épée ?


    


    — On ne combat pas pour une femme, kerima.


    


    — Oh, excuse-moi ! J’oublie toujours à quel point nous ne comptons pas.


    


    — Les guerriers ont déjà suffisamment de raisons pour combattre sans ajouter…


    


    — Laisse tomber, Challen, coupa Tedra d’une voix glacée. (Elle était bouleversée, sans comprendre pourquoi.) Je sens que tes explications ne vont arranger mon humeur. Même les Kystrani, pourtant très libres en ce qui concerne le sexe, se battent parfois pour une femme – ou un homme. Ils ne s’entre-tuent pas, bien sûr, ce serait illégal, mais ils règlent leurs différends à coups de poing. Bravo ! Toutes mes félicitations. Ta planète a éradiqué la jalousie – une des émotions les plus basiques qui soient. Je ne connais aucune autre culture y ayant réussi.


    


    Si elle espérait être contredite, Tedra fut déçue. Challen n’ajouta rien. Aussi elle resta silencieuse, ressassant intérieurement ce qu’elle venait d’apprendre. Quelle révélation surprenante ! D’après ce qu’elle avait constaté jusque-là, les barbares semblaient réellement ne pas souffrir des diverses émotions si frustrantes qui handicapaient les autres espèces humanoïdes : colère, jalousie, déception, exaspération… Dns ce cas, ils pouvaient également manquer d’aptitude à ressentir les sentiments agréables – comme l’amour. Sans doute un instinct de survie animale les poussait-il à la procréation, mais rien de plus.


    


    Pourtant, Challen possédait le sens de l’humour – une émotion typiquement humaine. Tedra fut légèrement rassérénée par cette idée.


    

  


  Chapitre 19


  


  


  


  


  L’humeur de Tedra s’améliora encore quand Challen fit tourna son hataar au bout de la grande avenue, se dirigeant vers le château blanc. Le haut mur de pierre blanche qui l’entourait était percé d’un grand portail ouvert au public. Voilà une opportunité que Tedra tenait à saisir – qui sait quand s’en présenterait une autre ?


  


  — Challen ? demanda-t-elle. Pourquoi ne pas nous arrêter au château, pour saluer ton shodan avant d’aller chez toi, J’aimerais vraiment le rencontrer.


  


  — Pourquoi ?


  


  La question n’était qu’une formalité, puisque tous les deux connaissaient la réponse. Préférant ne pas s’aventurer dans ce terrain miné, Tedra s’efforça plutôt de rassurer le barbare :


  


  — Je te promets de ne pas dire un mot sur mes origines, ni évoquer un éventuel traité de commerce, dit-elle avec passion. Je veux juste le rencontrer.


  


  — Une promesse compte-t-elle pour toi autant qu’un serment ?


  


  Elle n’apprécia pas du tout qu’il remette en doute son intégrité.


  


  — Absolument ! répliqua-t-elle avec indignation. Je peux même te jurer me comporter en parfait modèle de féminité, obéissante est soumise.


  


  — Rien que pour voir ça, je t’accorde ta requête.


  


  — Très drôle, aboya-t-elle.


  


  Challen sembla partager cet avis, puisqu’il éclata de rire. Il riait encore quand son hataar passa sous l’arche du grand portail. Tedra l’ignora, trop intéressée par ce qu’elle découvrait dans la cour intérieure du château. Elle eut d’abord un premier aperçu de la bâtisse elle-même – gigantesque ! Chaque ajout avait une forme et une taille particulière, s’ajoutant l’un à l’autre dans une sorte de pyramide biscornue et cependant élégante.


  


  À l’avant, un hall rectangulaire avec un toit plat et crénelé paraissait être un poste de défense. Et, si Tedra ne se trompait pas, ses panneaux étaient en acier de Toreno.


  


  Il y avait certainement d’autres entrées possibles dans le bâtiment, mais d’où elle était, Tedra ne les voyait pas. Les portes étaient fermées. Deux guerriers montraient la garde de chaque côté. Challen se dirigea sur le côté, vers les écuries. D’autres personnes se trouvaient également dans la cour, montés sur des hataari. Quelques chariots tirés par des bêtes de trait contournaient le bâtiment vers l’arrière.


  


  Devant les écuries, il y avait un enclos entouré de barrières, et un porche ombragé. Des dizaines de hataari s’y trouvaient. Parmi eux, Tedra reconnut la bête de Tamiron – à sa tête blanche. Une idée lui vint… mais son attention fut alors attirée par un homme qui accourait vers eux, le premier « petit » qu’elle rencontrait depuis son arrivée. En réalité, sa taille ne méritait cet adjectif, mais il n’était pas un guerrier. De stature frêle, il portait un uniforme en tissu blanc et souple, agréable sans doute pour travailler sous ces températures.


  


  C’était un Darash – un serviteur – dont Challen avait déjà parlé. Celui-ci travaillait aux écuries, aussi il s’occupa immédiatement du hataar. S’il n’ouvrit pas la bouche, son attitude n’était ni servile ou soumise. Il adressa à Challen un signe de tête et un sourire, sans jeter un seul coup d’œil en direction de Tedra, malgré ses pieds nus et son aspect débraillé.


  


  Elle en fut surprise au point de demander :


  


  — Il ne s’intéresse pas aux femmes ?


  


  — Si, aux Darasha, répliqua calmement le guerrier. Toutes les autres lui sont interdites.


  


  — Du coup, il ne les regarde même pas, c’est plutôt intelligent de sa part. J’imagine que ça fonctionne dans les deux sens ? Les femmes Darasha sont-elles interdites aux guerriers ?


  


  Sans le moindre remords, Challen eut un grand sourire, et répondit :


  


  — Non.


  


  — Ça ne m’étonne pas, rétorqua-t-elle, sévère. (En regardant le serviteur qui retournait vers les écuries, elle repéra à nouveau le hataari de Tamiron.) Dis-moi, Challen es-tu venu ici parce que je te l’ai demandé, ou avais-tu déjà prévu de le faire ?


  


  — Je devrais passer au château.


  


  — Pourquoi ne pas me l’avoir dit ?


  


  — Parce que tu semblais tenir à marchander, kerima.


  


  — Espèce de rat sournois ! marmonna-t-elle.


  


  Il se contenta de rire, et la prit par le coude pour l’escorter jusqu’aux escaliers.


  


  Aucune des deux sentinelles n’esquissa un geste pour ouvrir les portes devant eux, mais ce fut inutile : un des panneaux s’écarta de l’intérieur. Les gardes devaient connaître Challen, puisqu’ils ne l’interrogèrent pas sur la raison de sa visite. Sans dire un mot, les deux guerriers adressèrent aussi à Challen un sourire et un hochement de tête. Par contre, contrairement au Darash, leurs yeux curieux se scrutèrent Tedra avec attention – ce qui lui parut un juste retour à la normale.


  


  Puis elle oublia tout, en examinant l’intérieur du château. Un château ? C’est ce qu’elle avait cru à première vue, mais maintenant, c’était davantage un fichu palace.


  


  Elle se trouvait dans un hall immense, lumineux et aéré, au plafond très haut. Un somptueux tapis bleu couvrait le sol sur ce qui semblait des kilomètres carrés. Au-delà, brillait du marbre blanc. Les murs étaient creusés de grandes arches qui ouvraient sur d’autres salles, révélant divers salons avec de grandes ottomanes, des tables basses, des arbres en pots, et d’autres baies vitrées ouvrant sur les jardins. Pourquoi y avait-il plusieurs sections ? se demanda Tedra, avant de se souvenir de la ségrégation pratiquée sur cette planète. Était-ce pour séparer les classes sociales ou les sexes ?


  


  Elle voulut poser la question à Challen, mais en se retournant vers lui, elle le vit saluer celui qui avait ouvert la porte à leur arrivée. L’homme avait le port et les vêtements d’un guerrier, mais il était bien plus âgé que tous ceux qu’elle avait croisés jusqu’à présent. Il ressemblait aussi beaucoup à Challen : même menton agressif ; même nez fort ; même yeux si sombres qu’ils paraissaient noirs. Seuls ses cheveux étaient différents : blond foncé et non d’un châtain doré.


  


  — Tout s’est bien passé ? demanda Challen à son interlocuteur.


  


  — Aussi bien que possible avec tant de femmes agglutinées sous le même toit, et voilà que tu nous en amènes une autre. (L’expression du guerrier ne cachait pas sa désapprobation, puis il ajouta :) Tu ferais mieux de veiller à…


  


  — Je sais, je sais, Loden, coupa Challen avec un soupir. Je m’en occuperai dès que possible. Cette femme ne sera pas traitée comme les autres. Elle a perdu un challenge contre moi.


  


  — Un chal…


  


  Loden ne put aller plus loin avant d’éclater de rire – exactement comme l’avait fait Tamiron. Une fois de plus, Tedra sentit la rage monter en elle. Tapant nerveusement du pied par terre, elle se demanda la portée de ses deux poings liés utilisés comme battoir. Dire que ce malotru la prenait pour une offrande au shodan ! Rien que ça… D’ailleurs, pourquoi Challen ne l’avait pas contredit ? Pourquoi s’était-il contenté de dire qu’elle serait traitée différemment. S’il osait …


  


  — Je commence à en avoir assez d’entendre cette plaisanterie ridicule… commença-t-elle d’une voix menaçante.


  


  Challen l’interrompit avant qu’elle ne se mette franchement en colère.


  


  — Il se moque de moi, femme, et non de toi. Pour que tu aies perdu un challenge, il a fallu que je l’accepte. Voilà que ce qui fait rire mon oncle.


  


  Ah ? Parfait ! Tedra décida d’être magnanime, et d’éclaircir la situation.


  


  — Que pouvais-tu faire d’autre après que je t’ai envoyé valdinguer ?


  


  Si Loden cessa de rire, Challen s’étouffa en voyant son expression outragée.


  


  — Il vaut mieux que… tu lui expliques, femme, dit-il entre deux hoquets de rire.


  


  Malgré sa diction peu claire, Tedra compris l’essentiel.


  


  — Il préfère penser avoir été pris par surprise, expliqua-t-elle à Loden. Bien sûr, seul un véritable empoté commet ce genre d’erreur…


  


  — Femme ! s’exclamèrent les deux guerriers à l’unisson.


  


  Seul Loden paraissait indigné, Challen avait encore des larmes de rire dans les yeux. Et vu qu’il était le seul auquel s’intéressait Tedra, elle prit un air innocent en disant :


  


  — Aurais-je dit ce qu’il ne fallait pas ?


  


  Il fit un effort – vraiment – pour paraître sévère.


  


  — Tu sais très bien ce que tu as dit – ou impliqué. Tu m’as promis un comportement exemplaire.


  


  — Mais ce sera quand nous rencon… Ciel tout-puissant ! haleta-t-elle, regardant Loden, d’un air horrifié. Ne me dis pas que c’est ton shodan ?


  


  Cette fois, Loden parut encore plus offusqué.


  


  — Moi ? se récria-t-il. Femme, c’est au shodan lui-même que tu t’es adressée, en ridiculisant ses prouesses au combat.


  


  — Pas du tout, je parlais à… (Elle s’arrêta net, pivota et regarda Challen les yeux étrécis, comme un volcan sur le point d’entrer en éruption.) J’espère que je me trompe dans ce que je crois comprendre, Coco. Tu n’aurais quand même pas oublié de me préciser que c’était toi le shodan, pas vrai ?


  


  — Ça n’avait rien à voir dans notre transaction, kerima, répliqua-t-il calmement.


  


  — Ne m’appelle pas « kerima », lamentable déchet d’un tube défectueux ! (Sa colère explosa.) Comment as-tu osé ne pas me dire qui tu étais, alors que tu sais très bien que je voulais à rencontrer le shodan, lui parler, et éventuellement lui réclamer son aide ? Tu m’as même fait promettre de me comporter de façon exemplaire pour que je puisse le voir ? Ce serment ne compte plus – au cas où tu n’aurais pas remarqué. Bon sang, j’ai vraiment envie de te défier une fois de plus !


  


  Challen resta planté en face d’elle, endurant ses accusations sans y répondre. Quand elle s’arrêta, à bout de souffle, il prit ses deux poignets liés et se pencha pour les passer autour de son cou.


  


  Quand il se redressa, sa haute taille immobilisa Tedra. Elle était plaquée contre lui, sans pouvoir s’écarter. Dans cette position, il lui était difficile de continuer à râler – et c’est sans doute le résultat que Challen espérait obtenir. Mais Tedra n’avait plus l’intention de parler. Et sa position ne la gênait pas le moins du monde pour réagir.


  


  Son visage se figea, ses yeux turquoise se vidèrent de toute expression.


  


  — Je vais te dire quelque chose, guerrier, dit-elle d’une voix létale. Quand nous avons combattu, je t’ai ménagé. Certains mouvements me paraissaient injustes, envers un homme. J’ai changé d’avis.


  


  Challen n’eut que cet avertissement. Tedra releva violemment le genou entre les jambes du guerrier, qui se plia en deux de douleur, la libérant de ce fait. En voyant ça, Loden dut craindre qu’elle ne cherche à s’évader. Il avança et la prit par le bras. Tedra n’avait pas l’intention de fuir – elle se sentait toujours tenue de subir son mois de son servage – mais elle refusait qu’un guerrier auquel elle ne devait aucune allégeance la touche. Si Challen avait été surpris, la première fois qu’il avait posé la main sur elle, Loden le fut aussi.


  


  Elle réagit sans un mot, se tordit, plaça un pied sous le genou du guerrier, et frappa. Lorsqu’il vacilla, Tedra utilisa sa prise sur son bras pour le déséquilibrer. L’homme tomba lourdement, roula sur lui-même, et se remit sur pied presque instantanément, prêt à une nouvelle confrontation. Malgré son âge, Loden était un guerrier, de stature aussi lourde et imposante que Challen. D’après l’expression de son visage, il défait Tedra de tenter la même manœuvre. N’étant pas idiote, elle ne tenta pas de l’approcher.


  


  — Challen, cria-t-elle, dis-lui de s’écarter. Je ne compte pas me sauver. Et je ne frappe pas un homme à terre, aussi il n’a pas à me tenir.


  


  Challen réussit à se redresser, malgré la douleur qu’il ressentait toujours.


  


  — Mon oncle… ne voit pas les choses… comme ça.


  


  — Et alors ? Ce n’est pas mon problème ! (Tedra ricana.) Au fait, si je t’avais véritablement lancé un défi, j’aurais gagné cette fois. Tu as de la chance que ce n’ait pas été le cas.


  


  Si Challen ne répondit pas, Loden le fit à sa place.


  


  — Cette femme mérite d’être sévèrement punie.


  


  Tedra se tourna vers lui avec un regard haineux.


  


  — Qui t’a demandé ton fichu avis ? C’est incroyable cette façon de se mêler des affaires des autres ! C’est entre moi et mon guerrier. Il a mérité ce qui lui arrive, en ne m’expliquant pas qui il était…


  


  — Femme…


  


  — Laisse tomber, oncle Loden, coupa-t-elle. Je refuse d’entendre parler d’une punition. Garde tes suggestions, et fiche-nous la paix. D’ailleurs, Challen est le seul à pouvoir m’appeler « femme » ! Pour toi, je suis Tedra De Arr.


  


  Cette fois, Challen s’interposa entre les deux adversaires. Il avait suffisamment récupéré pour pouvoir parler.


  


  — Je m’en occupe, Loden. Cette femme est en colère – et quelque part, elle a une bonne raison de l’être. Je ne lui ai pas expliqué qui j’étais. Je l’ai abordée en tant que guerrier parce que… j’avais d’autres priorités à son sujet.


  


  Au regard qu’il posa sur Tedra, personne ne réclama de précisions sur lesdites « priorité ».


  


  — J’ai admis mes torts, femme, continua Challen en s’adressant à Tedra. Cela satisfait-il ton honneur ?


  


  S’il avait utilisé un autre mot, Tedra se serait butée dans sa colère. Mais il en appelait à son sens de l’honneur et de la justice, aussi que pouvait-elle faire d’autre que qu’acquiescer ?


  


  — D’accord, marmonna-t-elle à contrecœur. Dans ce cas, j’imagine que nos deux torts s’annulent. Et tu as intérêt à oublier toute idée de punition !


  


  — Il n’y en aura aucune, assura-t-il, avant d’ajouter : Mais dans le futur, si tu…


  


  — Je sais ! coupa-t-elle, furieuse de ce rappel inopportun. (Sa colère la poussa à ajouter :) Dès que mon servage avec toi sera terminé, je chercherai un autre shodan pour lui expliquer mes propositions. Ne t’inquiète pas, je ne te dérangerai plus avec des discussions qui te dépassent. J’ai besoin de quelqu’un d’intelligent, à l’esprit ouvert.


  


  — Comme tu voudras, répondit-il, le visage fermé.


  


  Elle était certaine de l’avoir contrarié. Elle regrettait seulement qu’il ne le montre pas.


  


  Chapitre 20


  


  


  


  


  Les quartiers privés du shodan se trouvaient à l’étage, en haut de l’escalier, sur la droite, au bout d’un immense couloir également recouvert d’un tapis bleu roi. La pièce était protégée de portes gigantesques, aux lourds panneaux de bois sculpté. En les examinant, Tedra eut le désagréable soupçon que seule la force d’un guerrier pouvait les ouvrir. Challen n’eut aucun mal à les manœuvrer, avant de la propulser à l’intérieur - où Loden les suivit.


  


  — Excuse-toi auprès de mon oncle, ordonna Challen d’un ton sévère.


  


  Tedra faillit éclater de rire. Elle se retint, été contenta d’un sourire. Dès son entrée dans la pièce, elle n’avait pu manquer l’énorme lit qui occupait une large partie de l’espace. Elle se trouvait là « où dormait le guerrier », et il avait la ferme intention d’en tirer avantage.


  


  — Qu’est-ce qui te prend, Coco ? ironisa-t-elle. Pensais-tu que je n’obéirais pas à ta requête dans un autre endroit qui ici ?


  


  — Cette idée m’est effectivement venue à l’esprit, kerima. Maintenant, obéis


  


  — Bien sûr, répondit Tedra, en haussant les épaules. Pourquoi pas ? (Elle se tourna vers un Loden au visage rigide, et lui adressa un grand sourire moqueur.) Désolée de t’avoir jeté par terre, Lody, et désolée aussi si tu as trouvé que je te manquais de respect. Mais tu vois, je refuse formellement qu’un étranger pose la main sur moi.


  


  — Challen ! s’exclama le guerrier toujours indigné, en se retournant vers le shodan. Est-ce là une excuse ?


  


  — Pour elle, certainement, répondit Challen avec un soupir. Elle est spéciale – elle ne connaît aucune règle de Sha-Ka-Ra ou des contrées avoisinantes. Il faut tenir compte de sa différence pour la gérer, sinon son comportement éprouve terriblement le contrôle d’un guerrier.


  


  — Barbare, si je suis tellement pénible, pourquoi ne pas mettre fin à mon servage ? suggéra Tedra. Je serais ravie de te libérer de moi.


  


  — Tu n’es pas pénible avec moi, puis à ce que tu m’as promis une obéissance totale, rétorqua-t-il.


  


  Elle ne comptait pas laisser passer le mot « totale » sans réagir.


  


  — Je ne dois t’obéir que dans cette chambre, corrigea-t-elle.


  


  Pour une raison étrange, l’expression de Loden s’éclaira tout à coup. Le guerrier se mit même à rire.


  


  — Ainsi, c’est là son servage ! s’écria-t-il, détendu. Shodan, tu aurais dû me le dire. Me voilà rassuré. Elle est donc sous ta seule responsabilité.


  


  — Et pourquoi trouve-t-il ça amusant ? ne put s’empêcher de demander Tedra à Challen.


  


  Ayant compris la raison du mécontentement initial de son oncle, Challen se mit à rire à son tour.


  


  — Il craignait que tu ne tombes sous sa juridiction. Mon oncle est l’intendant du château. Il est en particulier responsable des femmes qui y vivent.


  


  — L’intendant ?


  


  — Il veille à la discipline.


  


  — Ah, ainsi un oncle est un père-fouettard. (Tedra secoua la tête.) Je me demandais à quoi correspondait ce titre.


  


  En entendant cette réflexion, les deux guerriers la considérèrent d’un œil étrange. Elle pensa d’abord qu’ils s’offensaient de son sarcasme, mais comprit qu’elle se trompait quand Challen demanda :


  


  — D’où connais-tu le mot « oncle » ?


  


  — Je l’ai appris, parmi beaucoup d’autres, sous un casque de sublimation, mais je n’en comprenais pas le sens. Nous n’avons rien de comparable sur Kystran. C’est pareil pour la nourriture et les animaux d’ici, comme je te l’ai déjà expliqué. Un mot sans concept. Il y en a encore beaucoup pour lesquels je n’ai pas fait la connexion…


  


  Challen l’interrompit en insistant :


  


  — Comment ça, « rien de comparable » ? Comment appelles-tu les frères de ton père ?


  


  — Je ne vois pas le rapport… commença Tedra avant de changer de ton. Attends un peu… Tu parles de parentèle ?


  


  — Oui, bien sûr – les membres d’une famille.


  


  — D’accord, j’ai compris. Et ne me regarde pas comme si j’aurais dû le faire plus vite. Je te l’ai déjà dit, nous n’avons rien de comparable – du moins, depuis des siècles. Je me rappelle avoir eu quelques cours en Histoire sur le sujet…


  


  Aucun des deux hommes ne paraissait comprendre un mot de son discours. Loden secoua la tête.


  


  — Je vais te laisser, shodan. Cette femme est vraiment bizarre ! Tenter de la comprendre me donne mal à la tête.


  


  Dès que la porte se referma derrière lui, Tedra s’indigna :


  


  — Je suis certaine de parler parfaitement le Sha-Ka’ani. Pourquoi ne me comprend-il pas ?


  


  — Il n’a pas encore eu l’opportunité de s’habituer à ton étrange façon de manipuler les mots. Je suis d’accord avec lui : ce que tu dis n’a aucun sens, femme. Un monde ne peut survivre sans famille.


  


  — Bien sûr que si. Nous y arrivons très bien. C’est une des différences essentielles entre nos deux planètes, et je n’ai pas l’intention de te l’expliquer. Tu trouverais ça ennuyeux. J’attendrai de rencontrer un autre shodan qui intéressera aux idées nouvelles.


  


  Il parut si déçu qu’elle préféra lui tourner le dos pour ne pas lui éclater de rire au nez. Quelle merveilleuse et subtile en revanche ! Il mourait d’envie de l’interroger davantage, mais il ne pouvait le faire après toutes ses dénégations précédentes – en particulier devant son oncle.


  


  Un oncle ! Tedra n’en revenait pas. Challen devait aussi avoir de véritables parents – et peut-être même des frères et sœurs. Elle aurait dû réaliser plutôt qu’une culture primitive procréait encore de façon rétrograde. Elle-même avait sur le sujet pas mal de questions qu’elle aurait aimé poser, mais après son dernier commentaire, elle se trouvait aussi réduite au silence.


  


  Plutôt que ressasser cette opportunité gâchée, Tedra inspecta de plus près ses nouveaux quartiers. Elle fut plutôt impressionnée. La pièce était gigantesque ! La surface entière de sa nouvelle maison ne couvrirait pas la moitié de la chambre du shodan. Bien entendu, il n’y avait aucune paroi mobile pour en modifier l’arrangement en fonction des besoins immédiats, mais Tedra appréciait ce qu’elle voyait.


  


  Comme les salles du rez-de-chaussée, la chambre était illuminée et bien ventilée. Le long d’un mur, de hautes fenêtres voûtées ouvraient une large terrasse-jardin. Agités par la brise qui émanait de l’extérieur, des voilages blancs ondulaient, assortis aux murs clairs et au marbre veiné d’argent du sol. Plusieurs tapis bleu roi marquaient différentes sections de la chambre : autour du lit gigantesque, sous les ottomanes qui entouraient la table basse et carrée, d’un sombre bois poli. Au centre de la pièce, il y avait un autre tapis rond, de 5 m de diamètre, avec des dessins blancs sur fond bleus. Juste une décoration sans doute, puisque rien ne reposait dessus.


  


  Plusieurs coffres, du même bois sculpté, s’appuyaient au mur. D’un mètre 50 de long, ils étaient recouverts des mêmes coussins blancs que les canapés, pour servir de bancs. Par contre, il n’y avait aucun fauteuil ou chaise. Des petites tables étaient éparpillées ici et là. Tedra pensa qu’elles étaient destinées à recevoir les pierres de gaali.


  


  Ce qu’elle préféra fut le coin verdure, entre la fenêtre et la terrasse : un arbre de 3 mètre de haut au feuillage abondant, dans une urne noire magnifiquement décoré et d’autres plantes et fougères formaient une serre intérieure. Quand Tedra s’en approcha, elle discerna derrière une piscine ronde, de 2 m 50 de diamètre, remplie d’eau. Des pétales de fleurs rouges flottaient à la surface.


  


  Elle pivota pour chercher du regard Challen. Il n’avait pas bougé. Toujours planté à l’endroit où elle l’avait laissé, il la scrutait fixement.


  


  — Tu as une piscine dans ta chambre ? s’étonna-t-elle. N’est-ce pas un peu petit pour nager ?


  


  — Ce n’est pas pour nager, mais pour se laver.


  


  Elle lui tourna le dos avant qu’il ne remarque sa grimace.


  


  — Oh, c’est vrai. J’avais oublié qu’il n’y a pas de sanitaires décents sur cette planète.


  


  Mal-interprétant la remarque, Challen se mit à rire, puis approcha d’elle et lui parla à l’oreille :


  


  — Tu ne peux rien trouver à redire aux miens, kerima. Que préfères-tu essayer en premier, le bain ou… le lit ?


  


  — Je préfère le lit, si j’ai bien compris ton sous-entendu. Es-tu certain d’être… euh – opérationnel, après ce que je t’ai fait ?


  


  Elle se tourna vers lui, et surprit son sourire penaud.


  


  — Probablement pas.


  


  Elle en éprouva un bref élan de culpabilité, qu’elle s’empressa de repousser.


  


  — Dans ce cas, j’attendrai pour tester le lit. Il est bien trop grand ! J’ai peur de m’y perdre.


  


  Elle examina ledit lit tout en parlant : il devait faire 3 m² au moins, recouverts de draps bleu roi capables de l’étouffer tout entière.


  


  — Un bain, alors… commença Challen.


  


  — Non, coupa-t-elle très vite. Je vais… passer mon tour, si ça ne te gêne pas. Il me faudra un moment pour avoir le courage d’expérimenter cette nouveauté locale.


  


  Challen retrouva son entrain en entendant ça.


  


  — J’avoue qu’une baignoire de cette taille est plutôt rares, mais ne crains rien, ce n’est pas très profond. Et tout a été déjà préparé pour mon retour.


  


  — Ce n’est pas la profondeur qui m’inquiète, corrigea Tedra. Pourtant, j’aurais dû y penser. Mais vas-y, profites-en. Moi, je vais te… regarder.


  


  — Tu feras mieux que ça, kerima. (À nouveau, il riait, ce qui aurait dû alerter Tedra.) Tu vas te baigner avec moi.


  


  Elle ne le sentit pas dénouer la corde lui servant de ceinture, mais elle remarqua quand même qu’il lui ôtait sa fourrure.


  


  — Attends un peu… (Déjà, il la soulevait dans des bras puissants, et l’emmenait vers la piscine. Elle se débattit en voyant l’eau.) Pose-moi, Challen ! Je ne veux pas… Nooon ! Ne t’avise pas…


  


  Bien entendu, il ne tient pas compte de ses protestations. Il tendit les bras et la lâcha au milieu du bassin. Tedra hurla en tombant. Comme Challen l’avait dit, l’eau n’était pourtant pas très profonde : jusqu’à la taille. Sa terreur se transformant en rage, elle continua à crier, les bras au ciel, tandis que le l’eau la cernait, la collait, montait sur elle… berk !


  


  Challen riait comme un bossu, en la regardant.


  


  — Franchement, femme, on croirait que tu détestes l’eau. Et je sais que ce n’est pas vrai. Tu la trouves trop froide ?


  


  Maintenant qu’il en parlait, Tedra remarqua la tiédeur de ce contact immonde qui grouillait sur elle, pénétrait dans chacun de ces pores. Elle frissonna. Ce n’était pas si terrible, chercha-t-elle à se convaincre. Juste une immersion dans une substance visqueuse et étrangère. Peut-être finirait-elle par s’y habituer. Elle leva les yeux sur Challen.


  


  — C’est censé être chaud ? demanda-t-elle.


  


  — Comment ça, « c’est censé »… ? Préfères-tu les bains froids ?


  


  — Je préférerais une douche solaray, mais c’est sans importance, puisque je ne l’obtiendrai pas. Réponds à ma question, guerrier. Quel est l’usage t, froid ou chaud ?


  


  Sans répondre, il détacha de sa taille sa ceinture et son épée. En étudiant son expression fermée, Tedra en déduisit qu’elle l’avait une fois de plus contrarié, mais vraiment, elle ignorait pourquoi. Et c’était bien dommage.


  


  — Tu sais, guerrier, expliqua-t-elle, des incompréhensions de ce genre surgiront sans arrêt durant le mois que nous allons passer ensemble. Tu crois peut-être que je le fais exprès, mais ce n’est pas le cas. Je n’ai jamais été dans l’eau, aussi il me paraît normal de poser des questions sur la température habituelle…


  


  — Ça suffit, femme ! Je sais que tu connais l’eau. Tu es propre. Penses-tu que je n’aurais pas senti la différence si ce n’était pas le cas ?


  


  Tedra s’étouffa, puis éclata de rire.


  


  — Je te le jure, guerrier, avant de quitter cette planète, je t’emmènerai sur mon vaisseau et te ferai connaître une douche solaray. Tu verras qu’on peut se retrouver propre et récuré en trois secondes sans toucher une goutte d’eau et pourtant. C’est une technologie moderne, efficace et rapide. (Elle soupira.) À voir ta tête, j’imagine que tu crois à une autre de mes « histoires extraordinaires ». D’accord, Coco. On oublie ça.


  


  Toujours sans répondre, Challen pointa son épée vers Tedra – qui levait toujours en l’air ses poignets attachés. Elle fut peu troublée par l’expression féroce du guerrier, sachant qu’il visait la corde et non sa gorge. Elle frotta quelques secondes les fibres sur la lame effilée. Une fois libérée, Tedra jeta les morceaux coupés jetés aux pieds du barbare, espérant que c’était la dernière fois qu’elle subissait un tel sort.


  


  Elle attendit ensuite qu’il la rejoigne dans la piscine. S’il prenait aussi mal ses questions, elle se contenterait de l’observer, pour imiter son comportement. C’était une autre façon d’apprendre


  


  Caché sous les fougères, il y avait un banc que Tedra n’avait pas remarqué. Posées dessus, se trouvaient plusieurs serviette. Challen s’assit à l’autre extrémité pour enlever ses bottes, mais sans regarder ce qu’il faisait. Il ne quittait pas Tedra des yeux. Lentement mais sûrement, son expression se rasséréna.


  


  — Assieds-toi, kerima, dit-il enfin, brisant le silence.


  


  — Pour me noyer ? Sûrement pas ! Si ça ne te dérange pas, je préfère rester debout.


  


  Il soupira.


  


  — Il y a un rebord tout le long du bassin. C’est fait pour s’asseoir.


  


  — Je suis sûre que c’est un magnifique rebord, admit-elle, baissant les yeux pour l’étudier – de loin. Mais je préfère rester debout.


  


  Après avoir poussé un son étranglé – d’exaspération sans doute - Challen enleva ses chausses et exhiba ses longues jambes nues et musclées. Tedra le regardait faire. Tout à coup, elle eut beaucoup plus chaud, sans être certaine que ce soit dû à la température de l’eau. Puis Challen s’approcha, se baissa, et glissa dans le bassin. Malheureusement, son immersion provoqua un raz-de-marée. Tedra poussa un cri affolé quand l’eau se lança à l’assaut de son ventre. Elle recula trop vite, et glissa. Challen la retint et la serra contre lui. Son contact brûlant fit oublier à Tedra son aquaphobie.


  


  Les larges mains du guerrier se refermèrent sur ses seins.


  


  — Tu aurais dû te couvrir en te cachant dans l’eau, remarqua-t-il.


  


  Devant ce mensonge éhonté, elle ne put retenir un ricanement sceptique.


  


  — N’importe quoi. On voit à travers l’eau.


  


  — Mais moins distinctement. Je considère ton exhibition comme une invitation, femme.


  


  — Ce n’est pas du tout… Ah, c’est pourquoi tu voulais que je m’assoie ? Tu aurais dû être plus précis. Pour la bonne cause, je peux me montrer aventureuse. Challen… ? Je te croyais… handicapé.


  


  Lâchant ses seins, les grandes mains glissèrent dans le dos de Tedra, qui se retrouva plaquée contre le guerrier. Elle vit son sourire sensuel juste avant qu’il ne pose sa bouche sur la sienne pour un baiser passionné. C’était toute la réponse dans elle avait besoin.


  


  Levant les bras, elle les noua autour du cou épais.


  


  Bien entendu, au cours des heures suivantes, elle découvrit qu’un bassin primitif ne servait pas uniquement à se laver : il avait d’autres usages, infiniment plus agréables.


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  
    Chapitre 21


    


    


    


    


    En roulant sur elle-même, Tedra se retrouva emberlificotée dans les draps au centre du lit immense de Challen. Comme prévu ! Sans le géant barbare à ses côtés, elle avait été certaine de se perdre là-dedans, et c’était exactement ce qui lui arrivait. Par contre, elle n’avait pas prévu que le drap tenterait de l’étrangler.


    


    Quand elle réussit à libérer l’un de ses coudes, du moins suffisamment pour s’y appuyer et relever la tête, Tedra jeta un coup d’œil dans la chambre afin de comprendre ce qui l’avait réveillée. Elle espérait voir… Non. Challen n’était pas revenu. En quittant Tedra à l’aube – après une session particulièrement satisfaisante – il l’avait avertie que la journée serait pour lui très chargée, et qu’il ne reviendrait pas avant le soir. En réalité, il parlait de « coucher du soleil », comme c’était de coutume à Sha-Ka-Ra. La veille, le shodan avait refusé plusieurs entrevues afin de passer la journée avec Tedra, et la familiariser avec la demeure – sa chambre tout au moins. Mais aujourd’hui, le travail l’appelait, et si Tedra se sentait abandonnée, tant pis pour elle.


    


    Il y avait dans la chambre une jeune Darash. Tedra avait fait sa connaissance la veille – enfin, pas vraiment, puisque Challen ne s’était pas donné la peine de faire les présentations quand la servante leur avait apporté un repas, dans la soirée. Sans un mot, la jeune fille avait simplement déposé son plateau avant de quitter rapidement la pièce. Un guerrier, de garde à la porte, avait refermé derrière elle les lourds panneaux de bois. Tedra s’étant souvenu de ses soupçons concernant le maniement de ces portes, elle avait immédiatement voulu tenter sa chance. À son grand soulagement, elle était capable de les ouvrir – même s’il lui fallait un effort. En fait, le guerrier s’en était chargé parce que la servante avait les mains occupées du large plateau qu’elle portait.


    


    Actuellement, la Darash en amenait un autre – plus petit – et la porte de la chambre était restée fermée. Tedra la regarda poser son offrande sur la table carrée, près des ottomanes où elle et Challen avaient dîné la nuit précédente. Un véritable un repas décadent ! Tous deux s’étaient étendus, lui appuyé sur le coude, elle à plat ventre, leurs deux têtes rapprochées à un angle du carré. Chacun avait utilisé ses doigts pour nourrir l’autre. Le barbare ayant exigé de dîner de cette façon dans sa chambre, Tedra n’avait pu refuser – et pas davantage été autorisée à le mordre. En réalité, l’expérience s’était avérée intéressante, surtout quand il avait fallu nettoyer de la langue les doigts graisseux. Après ce jeu érotique… le repas avait été consommé bien plus tard – et glacé – une fois les deux amants rassasiés. Tedra avait refusé que Challen réclame un autre plateau des cuisines pour éviter que toute la demeure soit au courant de leurs excès. Bien sûr, elle se doutait bien que sa présence dans la chambre de Challen était un aveu en soi, mais elle préférait ne pas paraître insatiable au point de ne pouvoir attendre la fin d’un fichu repas pour forniquer – même si cela correspondait à la réalité.


    


    Ce matin-là, la fille ne s’esquiva pas immédiatement comme la veille. Avec un sourire, elle s’approcha du lit et croisa le regard de Tedra sans obséquiosité. Ses manières n’étaient pas davantage serviles. Elle était au-dessus d’une serve du temps féodal, mais moins libre qu’une citoyenne normale. Les Darasha avaient des relations étranges avec la classe dominante : ils la servaient et suivaient les règles établies, tout comme le faisaient les autres femmes de la planète. Sur Kystran, il n’y avait aucune domesticité humaine, la robotique réglant ce problème pour les habitants, aussi Tedra savait-elle qu’il lui faudrait un certain temps pour s’habituer à être servie par des êtres vivants.


    


    Plus jeune que Tedra, la jeune fille était plutôt jolie, avec des yeux bruns et des cheveux châtains. À part ça, elle ne ressemblait pas aux femmes de la cité que Tedra avait rencontrées la veille : sa peau était noire, et non dorée. Et comme le Darash des écuries, la servante était de stature frêle. Elle ne mesurait pas plus d’un mètre 55.


    


    — La maîtresse désire-t-elle un bain après son repas ?


    


    Tedra jeta un coup d’œil en direction du bassin, vide ce matin. Les barbares possédaient de la plomberie – incroyable ! – et de l’eau chaude et froide, ce qui n’était pas aussi primitif que prévu. Tout comme les Sha-Ka’ari, les Sha-Ka’ani mélangeaient mode de vie civilisé et archaïsme, surtout en s’attachant à leurs antiques traditions.


    


    Tedra était certaine qu’elle n’apprécierait pas du tout le bassin sans la présence de son barbare pour lui faire oublier son aquaphobie.


    


    — Non merci, pas de bain.


    


    — Alors, la maîtresse désire-t-elle que je lui choisisse un chauri ?


    


    Tedra fronça les sourcils en entendant ce titre pour la seconde fois.


    


    — Écoutez, vous n’êtes pas une esclave, et je ne suis pas votre maîtresse, pourquoi ne pas m’appeler Tedra ?


    


    — Ce ne serait pas convenable ni respectueux.


    


    — Appelez-vous tout le monde maître ou maîtresse ?


    


    — Oui, maîtresse.


    


    — Et ça ne vous gêne pas ?


    


    — Pourquoi cela devrait-il me gêner ?


    


    Tedra poussa un soupir.


    


    — D’accord, c’est une façon de tourner en rond. Et si je vous ordonnais de m’appeler Tedra ? Est-ce que ça marcherait ?


    


    — Marcherait ?


    


    — Est-ce que ça fonctionnerait ? Ou alors les ordres d’un vaincu de challenge ne comptent-ils pas sur cette planète ?


    


    — Un vaincu de challenge ? La maîtresse plaisante ?


    


    Tedra décida qu’entendre son nom dans la bouche de la servante ne valait pas tous ces efforts


    


    — Ouais, répondit-elle avec un ricanement sarcastique, je suis un vrai boute-en-train. D’accord, pendant que je me désincruste de ses fichus draps, trouvez-moi des vêtements – du moins, si ça fait partie de votre boulot.


    


    La fille hocha la tête, mais elle avait du mal à ne pas éclater de rire. C’était ridicule, sans doute, de voir une femme adulte serrée comme un paquet cadeau dans un drap, incapable de s’en dépêtrer. Et pourtant, c’était bien le cas pour Tedra. Elle aurait donné n’importe quoi pour expliquer l’avantage des couvertures à air comprimé, qui se soulevaient d’elles-mêmes des que le dormeur s’éveillait, ne laissant aucun obstacle inutile dans le lit. Mais discuter d’un monde civilisé désormais inaccessible ne ferait que la mettre de mauvaise humeur.


    


    La servante posa un genou sur le lit, se pencha, récupéra un coin du drap coincé sous la hanche de Tedra, et le libéra. Ensuite, le reste suivit, et Tedra jaillit du lit. Immédiatement, elle s’empourpra, ayant oublié sa nudité. La fille ne parut cependant même pas la remarquer. Une fois le problème des draps réglés, elle s’était détournée pour vaquer à sa prochaine tâche. Elle ouvrit une porte que Tedra n’avait pas remarqué la veille, probablement parce que la poignée apparaissait à peine entre les deux énormes coffres de bois. La curiosité le poussant à suivre la Darash pour regarder ce qui se trouvait au-delà, Tedra enveloppa dans un des draps bleu roi comme dans une toge – avec une très longue traîne derrière elle.


    


    Une fois dans la pièce adjacente, Tedra regarda autour d’elle, absolument sidérée. Jamais encore elle n’avait admiré de penderie à l’ancienne. Pour elle, une « penderie » était un placard invisible dans la paroi, ou un rail robotisé extirpait à sa demande les vêtements ou accessoires qu’elle avait réclamés. Elle ne s’était jamais demandé comment lesdits vêtements étaient conservés, ni comment ils étaient rangés par son robot après nettoyage. Une fois de plus, sur sa planète, c’était une facilité domestique considérée comme naturelle.


    


    Tedra avait pourtant la sensation que cette penderie était bien plus grande qu’une autre, proportionnellement à la chambre adjacente. Elle vit un grand miroir surmontée d’une tablette remplie de flacons et de jarres, et un divan dans un coin. La pièce était également utilisée pour se préparer. Il y avait des étagères, des tiroirs – certains à des hauteurs inaccessibles pour elle – et des rails. Et des vêtements partout en évidence, présentés sous différentes formes de pliage et de rangement : certains sur des pitons, d’autres à plat ou accrochés sur de curieuses structures qui ressemblaient à des épaules et gardaient la forme de la veste. Comme tout le contenu de la penderie était apparent, il n’y avait nul besoin d’un inventaire.


    


    Parmi les accessoires masculins, se trouvait des bottes, des ceintures et harnais d’épée, des dizaines et des dizaines de chausses – en cuir de zaac, noir ou chamois – des vestes et des tuniques, certaines ornées de perles brillantes. Dans un coin, quelques vêtements pastel paraissaient tout à fait hors contexte. Tedra les reconnut, c’étaient les chauris qu’elle avait vu les femmes de la cité porter. Des tenues fluides et quasiment transparentes.


    


    — J’ai préparé ces trois chauris pour vous, maîtresse, indiqua Jalla. Si les couleurs ne vous plaisent pas, je peux en attacher d’autres. Nous avons des coupons de toutes les couleurs qui existent.


    


    « Coupons » ? Le mot aurait dû alerter Tedra. Quand elle avança vers la servante, plantée devant les trois chauris, elle ne parvenait pas encore à y croire. Et pourtant, c’était exact : ces tenues – un haut et une jupe – n’étaient rien d’autre que des foulards attachés ensemble.


    


    En fait, l’attache était sans doute plus compliquée qu’un simple nœud. Tedra le constata quand elle prit dans la main la jupe blanche, longue à mi-mollet. Il fallait au moins 12 coupons pour la constituer. « Préparer » signifiait que les angles des coupons avaient été noués ensemble – six petits nœuds pour chaque épaule. Chaque coupon était transparent, mais drapés les uns sur les autres, c’était moins indécent. Et une épaisseur supplémentaire était prévue au niveau de la poitrine.


    


    Par contre, pour la jupe, c’était une autre histoire. Elle tenait à la taille par un élastique, et les coupons tombaient ensuite librement, s’ouvrant au moindre pas. Il n’y avait sur la jupe aucun nœud, ni couture. Tedra imaginait très bien que les jambes devaient apparaître, de la cheville aux cuisses, en cas de marche rapide ou de coup de vent. Une ceinture, composée d’un autre coupon de soie, était sans doute destinée à maintenir le chauri en place.


    


    Furieuse, Tedra repoussa le vêtement qu’elle tenait. Elle se tourna vers la servante, qui attendait sa décision.


    


    — Pas question !


    


    — Maîtresse ?


    


    — Même morte, je ne voudrais pas porter ça, ma cocotte. Au fait, comment t’appelles-tu ?


    


    — Jalla, maîtresse. Si vous préférez d’autres coloris…


    


    — Il ne s’agit pas de ça, Jalla – bien que je n’aime pas les tons pastel. J’aurais tout du perroquet dans un machin pareil. De plus, on dirait que ces vêtements sont faits pour exhiber un corps plutôt que pour le cacher. Il doit bien y avoir autre chose que je puisse porter ?


    


    — Mais…


    


    Tedra examinait déjà l’uniforme de la servante, une tunique blanche et sans manche assortie à une jupe allant jusqu’aux chevilles, cousue sur les côtés. La version féminine de ce qu’avait porté la veille le Darash des écuries


    


    — Par exemple, ce que tu as me conviens très bien. Ça me paraît à la fois confortable et agréable à porter. Et au moins, on ne voit pas à travers.


    


    — Mais ce n’est pas un chauri !


    


    — Et alors ?


    


    — Les dames de Kan-Is-Tra ne portent que le chauri, maîtresse. Vous ne pouvez rien porter d’autre.


    


    Ah ! La ségrégation s’appliquait également au niveau des vêtements, les servantes n’ayant pas droit au chauri. Tedra avait bien remarqué que Jalla avait parlé de la contrée tout entière, et pas seulement de la cité.


    


    — Et si je refuse ? voulut-elle savoir. Que se passera-t-il ?


    


    Jalla parut très alarmée par cette perspective.


    


    — C’est impossible. Le shodan ne le permettra jamais.


    


    Tedra grinça des dents. Elle ne voulait pas porter ce fichu chauri, mais elle ne voulait pas davantage d’une confrontation avec Challen, alors que tout allait très bien entre. Elle jeta un regard envieux aux vêtements du guerrier, sachant qu’elle n’oserait jamais les emprunter. De plus, le premier barbare rencontré exigerait de la déshabiller. Elle ne tenait pas à recommencer cette expérience.


    


    — Par l’enfer ! rugit-elle, avant de pointer le doigt : Celui-là.


    


    Elle avait choisi un chauri vert pâle, ayant dans l’idée que le bleu roi et le blanc étaient les couleurs symboliques du shodan – à en juger par le château et la chambre de Challen. Elle était trop en colère pour tenir à porter ses couleurs.


    


    Quand Jalla l’aida à enfiler le chauri, Tedra réalisa très vite que ce n’était pas si facile de placer les coupons dans la position requise.


    


    — À qui appartiennent ces vêtements ? demanda-t-elle tout à coup.


    


    — Ils sont à vous, maîtresse.


    


    — Mais auparavant, à qui appartenaient-ils ?


    


    — Ils sont à vous…


    


    — D’accord, laisse tomber, coupa Tedra.


    


    Elle n’avait jamais été patiente, mais quand elle était en colère, c’était encore pire.


    


    Les vêtements se trouvaient dans la chambre avant son arrivée, donc ils ne pouvaient lui appartenir. Elle se fichait complètement de savoir avec qui Challen partageait sa penderie avant de la rencontrer. Mais elle ne manquerait pas de lui faire savoir son mécontentement à l’idée de porter des vêtements d’autrui.


    


    Quand elle baissa les yeux sur elle, une fois l’emballage terminé, Tedra retint un gémissement. Puis elle se regarda dans la glace et cette fois, cria à voix haute. C’était encore pire que prévu ! Maintenant, elle savait pourquoi toutes ces femmes dans la rue paraissaient si douces, si timides – si inoffensives. C’était à cause de ces fichus chauris !


    


    Tedra n’avait rien contre le fait d’exhiber un peu de peau. Elle possédait des tenues d’été nettement plus dénudées. Mais jamais elle n’avait rien porté d’aussi féminin, délicat et fluide. Elle se sentait étrangère à elle-même, à la fois exposée et vulnérable.


    


    — Le shodan sera satisfait, maîtresse, annonça Jalla très nerveuse. (La servante n’avait pu manquer sa violente contrariété.) Vous êtes magnifique.


    


    — Je ressemble à une hôtesse de Centre d’Assouvissement, répondit Tedra écœurée. Tant que Martha ne me voit pas, j’imagine pouvoir survivre à une honte pareille.


    


    


    

  


  
    Chapitre 22


    


    


    


    


    Tedra trouva très vite une façon de se venger d’avoir été obligée de porter le chauri – une revanche d’autant plus agréable qu’elle était inattendue.


    


    Après le petit déjeuner, Jalla l’avait emmenée faire le tour du château. C’était très intéressant ! Durant un moment, elle en oublia même ses vêtements – surtout en voyant d’autres femmes porter la même tenue, sans s’en sentir gênées. Jalla présenta à Tedra plusieurs d’entre elles, lui expliquant leur rôle dans la maison. Durant la matinée, Tedra peaufina ses connaissances concernant le statut des femmes de Sha-Ka’an et rien de ce qu’elle apprit ne lui plut. C’était sans importance. Son bref séjour n’avait pas pour but de modifier le mode de vie de la planète. Elle ne cherchait qu’à conclure un traité commercial… et à obtenir l’aide d’une armée, éventuellement.


    


    Une des pièces dont la visite était interdite s’avéra être la Salle d’Audience, où Challen travaillait. Mais quand une porte close avait-elle arrêté Tedra ? Malgré les objurgations de Jalla – qui refusa formellement de l’accompagner – Tedra s’y faufila par l’arrière. Elle se retrouva dans une longue et haute salle, aussi imposante qu’une caverne. Il y avait des murs et un sol de marbre brillant – dans ce cas-là d’un bleu roi veiné de noir ; plusieurs rangées d’ottomanes tapissées de blanc et une allée sur le côté. À l’autre bout de l’immense salle, se trouvait Challen, assis derrière un bureau – qui paraissait sortir du Centre du Conseil, le gouvernement de Kystran.


    


    S’attendant à davantage de cérémonial – un trône, ou au moins, un dais sur une estrade garnie de coussins – Tedra fut surprise en voyant ce simple bureau. C’était là un autre des paradoxes de Sha-Ka’an, qui la singularisait de ce que Tedra connaissait des antiques coutumes de Kystran.


    


    La Salle d’Audience était bondée ! De nombreux guerriers occupaient les ottomanes, à deux ou trois par siège. Chacun devait sans doute attendre son tour pour parler au shodan, qui recevait pour l’instant un groupe de quatre hommes, debout devant son bureau.


    


    À cette distance, Tedra n’entendit rien de ce qui se passait. Réalisant à retardement qu’il n’était pas très prudent de sa part de faire irruption dans un domaine strictement masculin, elle s’apprêtait à reculer quand Challen leva la tête et la vit. Il s’interrompit net dans son discours. Tedra comprit qu’elle était mal barrée en le voyant se relever d’un bond, contourner son bureau, et descendre l’allée vers elle. Comme il n’avait pas donné d’excuse à son comportement abrupt, les têtes pivotèrent pour vérifier ce qui attirait le shodan.


    


    Très vite, tous les yeux de la pièce se fixèrent sur Tedra.


    


    Elle eut envie de filer avant que Challen ne l’atteigne, vraiment, mais la couardise n’était pas dans son caractère, aussi elle resta plantée, le menton levé. Franchement, le courage était parfois une vertu pénible, surtout quand la fierté se mêlait à l’entêtement. Tedra espéra seulement que Challen ne serait pas trop en colère contre elle, pour s’être introduite à un endroit où elle n’aurait pas dû.


    


    Dès qu’il approcha, elle réalisa l’incendie qui brûlait dans ses yeux noirs. Ce n’était pas de la colère. Elle se détendit, et commença même à s’amuser en reconnaissant la nature de cette émotion. Le barbare la désirait. Malheureusement, Tedra était certaine que seul son chauri avait provoqué cet élan de passion. Challen appréciait dans la voir dans ce fichu vêtement ! Oh, oui, certainement. Parce que son regard la dévorait de haut en bas, avec avidité.


    


    En arrivant auprès d’elle, Challen ne dit pas un mot. Il se contenta de la prendre par le coude et de la faire sortir de la Salle d’Audience. Il ne s’arrêta pas davantage à l’extérieur, mais l’entraîna dans le couloir, vers l’escalier, la main toujours agrippée à elle.


    


    — Où va-t-on ? demanda-t-elle


    


    Elle ne cacha pas son sourire amusé, et il ne se retourna même pas pour l’apercevoir.


    


    — Dans ma chambre, répondit-il, les dents serrées.


    


    — Pourquoi ?


    


    — Femme…


    


    — Non, je suis sérieuse, attends un peu. (Cette fois, il se retourna et la regarda. Tedra fronça les sourcils.) Je ne vois aucune raison de monter dans ta chambre, Challen.


    


    — Moi si !


    


    — Alors vas-y. Je ne te retiens pas.


    


    Il contrôlait son désir, mais le feu en lui ne diminuait pas pour autant.


    


    — Tu vas venir avec moi, kerima, insista-t-il patiemment.


    


    — Et pourquoi ?


    


    — Femme, tu le sais très bien ! (Et le ton était nettement moins patient.)


    


    Elle faillit éclater de rire, mais s’en empêcha. Son expression ne montra nullement à quel point elle trouvait la situation amusante.


    


    — Effectivement, mais réfléchis un peu, Coco. Je trouve ce désir soudain tout à fait insultant. Je sais très bien que ce n’est pas moi qui l’ai inspiré, mais cette horreur que je suis obligée de porter. Si j’avais mes propres vêtements… si j’avais pu les récupérer dans mon vaisseau – par exemple, si tu m’avais un rendu mon transpondeur – tu n’aurais pas été aussi pressé de planter tes auditeurs pour quelques galipettes. Tu m’aurais simplement hurlé de ficher le camp, au lieu de me sauter dessus.


    


    Elle attendit un moment, le temps que ses paroles fassent mouche. Tout à coup, Challen réalisa alors avoir quitté une salle pleine de guerriers réclamant son attention. Ce fut comique, franchement, de voir se succéder sur son visage l’exaspération et la consternation, sans y effacer le désir. Pourtant, Tedra ne se permit toujours pas d’éclater de rire. Elle trouvait sa revanche parfaite, et refusait de la gâcher en faisant au barbare comprendre qu’elle agissait délibérément.


    


    — Autre chose, continua-t-elle, je suis en train de faire un tour complet de ton château, et je m’amuse beaucoup. Je trouve donc ta requête déraisonnable à l’heure actuelle. Tu m’as bien dit que j’avais l’option de refuser une requête déraisonnable, pas vrai ? Et puisque nous ne sommes pas à l’endroit où tu dors, j’use de mon droit. J’espère que tu ne vas pas prétendre dormir dans ce couloir…


    


    Challen l’interrompit, sans se donner – pour une fois – la peine de cacher son mécontentement.


    


    — Ça suffit, femme. Je vais t’emporter dans ma chambre, pour régler le problème.


    


    — Bien sûr, tu pourrais faire ça, dit-elle en écarquillant les yeux, avant de refermer la porte sur cette option : Mais dans ce cas, je considérerais notre contrat rompu, ce qui me libérerait de mon servage. Tu veux vraiment vérifier ce que ce serait de devoir me combattre chaque fois que tu m’approches ? Alors vas-y, emporte-moi.


    


    Il la regarda durant un long moment. À son expression, elle devina, sans l’ombre d’un doute qu’il se souvenait de son assertion dans la forêt, après qu’il ait abusé d’elle. Tedra avait admis ne pouvoir réfléchir de façon cohérente dès qu’il l’embrassait. Inquiète, elle tenta de s’écarter, mais Challen la retenait par le bras. Elle ne se libérerait pas avant qu’il ne décide de la lâcher.


    


    — Oublie ça immédiatement, guerrier !


    


    — Oublier quoi ?


    


    — Tu sais très bien à quoi tu penses. Je viens de te dire non, et si jamais tu cherches à me circonvenir, c’est encore une rupture de contrat. (Il poussa un long soupir, et la libéra, aussi Tedra se détendit assez pour lui dire :) Souris, Coco. Il ne te reste pas tant d’heures à attendre avant le coucher du soleil, et alors, je serai exactement à l’endroit où tu veux que je sois.


    


    — Pour le moment, kerima, cette idée ne m’aide pas beaucoup.


    


    Il s’exprimait avec tant de frustration qu’elle faillit changer d’avis. Son corps s’éveillait déjà devant le regard brûlant que Challen posait sur elle. C’était étrange. Après tout, beaucoup d’autres hommes l’avaient désirée auparavant, sans jamais provoquer en elle une telle réaction. Mais elle ne tenait pas à perdre sa revanche idéale. Elle était toujours furieuse d’avoir été obligée à porter ce chauri détesté. Elle veillerait seulement à ce que tous les deux se rattrapent le soir-même.


    


    Puisque Challen ne la retenait plus, elle s’approcha d’un pas et caressa du doigt le centre de son torse solide, effleurant le médaillon d’or qu’il portait autour du cou. Puis sa main glissa plus bas, jusqu’à sa ceinture.


    


    — Tu devrais être content que je sois aussi raisonnable, Challen. Ce serait gênant pour toi de devoir retrouver tes hommes bien plus tard, alors que chacun d’entre eux saurait parfaitement ce qui t’a retenu. Maintenant, ils penseront simplement que tu es sorti me châtier de mon irruption dans une pièce où je n’aurais pas dû être.


    


    — Tous mes guerriers savent parfaitement pourquoi je suis sorti, femme, surtout parce qu’ils t’ont vu. Dis-moi un peu, savais-tu que tu n’aurais pas dû entrer dans la Salle d’Audience ?


    


    Elle envisagea de mentir, vraiment, surtout parce que Challen arborait maintenant un air satisfait, celui d’un homme ayant lui aussi trouvé une revanche idéale. Elle recula d’un pas et se renfrogna, mais elle avait hésité trop longtemps avant de répondre, le laissant découvrir seul la vérité.


    


    — Puisque tu as retenu des lois qu’un guerrier aurait préféré que tu oublies, je ferai la même chose, concernant ton infraction.


    


    Tedra en resta bouche bée quelque secondes, puis elle la referma, et grinça des dents.


    


    — Si tu envisages de me punir, Challen, fais-le maintenant. Ce n’est pas de ma faute si tu t’es enflammé à cause de ce vêtement ridicule que je déteste d’ailleurs ! Je ne voulais pas le porter.


    


    Il éclata de rire, retrouvant sa bonne humeur maintenant que Tedra était en colère.


    


    — Tu te trompes complètement, femme, ce n’est pas de te voir dans ce chauri qui a déclenché ma passion. Je vois tous les jours des femmes en porter, et aucune ne m’a donné l’impulsion soudaine de me jeter sur elle.


    


    — Mais c’est quand même de m’avoir vue dans ce vêtement, Challen. C’est à cause de ce chauri !


    


    — Je te trouve certainement magnifique et désirable dans la tenue officielle des femmes de Kan-Is-Tra, mais je te trouve encore plus magnifique et désirable quand tu ne porte rien.


    


    Tedra s’empourpra et voulut répondre, mais il ne la laissa pas parler.


    


    — Et je voudrais encore que tu changes d’avis et que tu me suives dans ma chambre


    


    — Si je le fais, je présume que tu oublieras ma punition pour être entrée dans la Salle d’Audience, c’est ça ? s’exclama-t-elle, furieuse, pensant que le chantage sexuel fonctionnait dans toutes les cultures.


    


    — Non.


    


    Ce n’était pas la réponse qu’elle attendait.


    


    — Au moins, tu es honnête, admit-elle à contrecœur. Mais dans ces circonstances, tu comprendras que je ne sois pas d’humeur à changer d’avis.


    


    — Bien sûr.


    


    Après un hochement de tête, Challen tourna les talons et s’apprêta à retourner dans la Salle d’Audience. Elle le retint par le bras.


    


    — Attends une minute. Je suis sincère, si tu veux me punir, fais-le maintenant. Je ne veux pas passer tout le reste de la journée à m’angoisser sur ce qui va m’arriver.


    


    Un sourcil châtain doré se releva, pour se moquer d’elle.


    


    — Ne viens-tu pas de me dire qu’il n’y avait pas tant d’heures à attendre avant le coucher du soleil ? Tu découvriras ta punition à ce moment-là, kerima, et pas avant.


    


    Elle lui jeta un regard haineux, puis se détourna, folle de rage, pour découvrir que Jalla ne l’avait pas attendue. Sans doute la servante ne voulait-elle pas risquer une punition. C’était intelligent de sa part.


    


    — Femme ?


    


    — Quoi ? aboya Tedra qui se retourna, toujours enragée.


    


    — Si je t’avais avertie de ne pas entrer dans la Salle d’Audience, tu m’aurais obéi, pas vrai ?


    


    C’était peu probable, mais Tedra préféra ne pas le préciser.


    


    — Et alors ?


    


    — Tu n’as pas désobéi à un guerrier, seulement à une Darash, ce qui représente une infraction mineure. Tu n’as pas besoin de t’inquiéter tout l’après-midi à ce sujet.


    


    Sur ce, il disparut, retournant dans la salle interdite aux femmes. Tedra resta figée, le regard fixé sur la porte, incrédule. Il lui avait bel et bien promis que sa punition ne serait que l’équivalent Sha-Ka’ani d’une tape sur la main ? Il n’avait eu aucune raison de se montrer aussi bienveillant, sauf s’il ne voulait pas qu’elle s’inquiète. Elle eut un grand sourire, et ressentit tout à coup une vague de chaleur qui menaça de la dissoudre. Elle avait envie de rire, sans motif… Elle faillit rappeler Challen pour lui dire qu’elle avait changé d’avis, mais ne le fit pas. Elle était heureuse qu’il se soucie de son humeur, mais ne voulait pas lui céder trop facilement. Il fallait qu’elle marque le coup, quand certaines coutumes de la cité ne lui plaisaient pas, surtout quand celles-ci la concernaient directement. Maintenant que Challen savait qu’elle détestait le chauri, peut-être ferait-il pour elle une exception à la règle – en lui trouvant autre chose à porter.


    


    


    


    


    

  


  
    


  


  
    Chapitre 23


    


    


    


    


    


    Jalla ne reparaissant pas, Tedra continua toute seule la visite du château. Très vite, elle s’ennuya, sans la servante pour lui expliquer à quoi servaient les différentes pièces ou qui étaient les personnes qu’elle croisait. Il lui restait deux options pour occuper le reste de la journée : soit elle retournait dans la chambre de Challen, sans rien à faire, soit elle cherchait à retrouver le gynécée où s’assemblaient les femmes de la maisonnée – du moins, celles qui avaient des droits : les orphelines, les veuves récentes, ou les femmes âgées qui n’avaient plus de famille pour les accueillir, et préféraient réclamer la protection du shodan. Le groupe passait la journée à échanger des potins, tout en brodant ou tricotant.


    


    Tedra avait du mal à s’imaginer tentée par ces activités. De plus, certaines de ces femmes avaient été glaciales lors des présentations. Sans doute la trouvaient-elles de statut inférieur ? N’ayant jamais été du genre à rester oisive, Tedra n’avait pas envie de retourner à l’étage.


    


    Une autre idée lui vint : elle avait vu le château… pourquoi ne pas maintenant explorer la ville alentour ?


    


    La décision fut facile à prendre, bien plus dure à réaliser. Après de plus amples explorations, elle finit par trouver une pièce déserte au rez-de-chaussée. Par la porte-fenêtre, elle émergea dans les jardins. Maintenant, il lui restait à passer le portail. En fait, elle était sortie du château sur l’arrière, et découvrit très vite l’existence d’un autre accès destiné aux fournisseurs, plus discret que l’entrée principale. À cette heure de la journée, il y avait peu d’activité dehors. Seuls quelques Darasha vaquaient à leurs tâches. Les hommes ignorèrent Tedra, les femmes lui jetèrent un simple coup d’œil curieux.


    


    Sans perdre de temps, Tedra traversa la cour, et se glissa à l’extérieur. Elle regretta vite de ne pas avoir de chaussures, mais cette idée ne la poussa pas à faire demi-tour. Elle savait commettre une infraction. Si cette idée ne l’avait pas arrêtée, ce n’est pas ses pieds nus qui le feraient.


    


    Devant le château, elle découvrit une grande place où se tenait un marché. Plusieurs étals de marchands exposaient leurs produits. Il y avait aussi divers chariots remplis de panier et de caissettes en bois, des objets d’artisanat posé à même le sol, sur des couvertures de fourrure. Bien sûr, d’autres échoppes existaient le long de la place, proposant sans doute des produits plus onéreux. D’après les vitrines, Tedra repéra un joaillier et un armurier.


    


    Elle fut soulagée de voir que l’essentiel de la population était Darash – aussi bien clients que marchands. Faisant également leurs courses d’un étal à l’autre quelques femmes libres déambulaient d’un pas languide, leur chauri recouvert d’une cape de couleur vive, attachée à la gorge, dont les plis flottaient dans le dos. Tedra regretta fort de ne pas avoir elle aussi une cape. Les Sha-Ka’ani paraissaient exhiber fièrement leur chauri, symbole de leur rang social, mais elle-même se sentait exposée. D’ailleurs, comment ces femmes pouvaient-elles se croire libres ? Toutes étaient accompagnées d’un guerrier, sinon de deux. Pour ne pas avoir de problèmes, Tedra décida de se rapprocher discrètement d’un couple : sans doute penserait-on ainsi qu’elle avait un protecteur.


    


    Ayant fait son choix, elle resta dans le dos du guerrier, pour qu’il ne la remarque pas, et jeta un coup d’œil attentif aux divers produits vendus sur le marché.


    


    Son stratagème dura… cinq minutes à peine. Puis une énorme main lui tomba sur l’épaule et la fit pivoter. Avant même de lever les yeux sur les deux géants plantés devant elle, Tedra devina que son escapade avait pris fin. L’un des deux guerriers souriait, l’autre fronçait les sourcils, d’un air désapprobateur. Tous deux étaient des inconnus, mais avec le gabarit habituel d’un Sha-Ka’ani : plus petit que Challen mais bien plus grand qu’elle-même. Malgré tout, Tedra était certaine de pouvoir les affronter si la situation dégénérait. Ce qu’elle voulait savoir auparavant, c’est comment ils l’avaient repérée, alors qu’elle n’avait pas quitté le couple. Peut-être voulaient-ils seulement lui parler ? Pour le vérifier, elle parla la première :


    


    — Oui ?


    


    Le guerrier souriant leva les yeux au ciel.


    


    — Et elle dit « oui ? » tout calmement, dit-il. (Puis il s’adressa à Tedra :) Femme, tu as eu le temps de faire ton choix. Puisque tu n’as pas réclamé de protection, tu es disponible. Je te revendique.


    


    — Ciel tout-puissant ! s’écria Tedra dégoûtée. Ça ne va pas recommencer ?


    


    Ses paroles n’effacèrent pas le sourire du guerrier. Toujours béat, il lâcha l’épaule de Tedra et lui prit le bras. Elle réagit avec une vivacité létale, et lui tordit les doigts en arrière, dans une prise extrêmement douloureuse. Elle n’eut pas besoin d’insister pour qu’il s’immobilise, soudain très attentif.


    


    — Ne le prends pas personnellement, guerrier, expliqua Tedra, mais je suis déjà revendiquée, si on peut dire. En tout cas, mon emploi du temps est archiplein pour le mois à venir. Tu comprendras donc que je refuse de t’accompagner. Mon barbare n’apprécierait pas du tout ça. En tout honneur, je ne peux pas te laisser à tes illusions.


    


    — Bullan !


    


    Ce fut la seule réponse du guerrier, mais il la cria suffisamment fort pour que son intention soit évidente : c’était un appel à l’aide.


    


    Bullan devait donc être le guerrier désapprobateur. En se tournant vers lui, Tedra découvrit qu’il avait disparu. Une seconde plus tard, deux bras d’acier se refermèrent par derrière sur son torse, lui coinçant les bras et l’immobilisant – du moins, il le croyait.


    


    — Lâche-le, femme, déclara Bullan, très en colère.


    


    — Non.


    


    Il y eut un long silence. Comme si l’homme cherchait à se remettre du choc qu’elle refuse d’obéir à son ordre.


    


    — Ne m’oblige pas à te faire mal.


    


    Cette fois, Tedra se mit en colère.


    


    — Quoi ? Comme si c’était de ma faute ! Guerrier, ne va pas t’imaginer pouvoir libérer ta conscience en reposant le blâme sur mes épaules. Je n’ai pas demandé à deux clowns de me casser les pieds. Je vous ai déjà expliqué que je n’étais pas disponible, ni à revendiquer. Si tu t’avise de me faire mal, ce sera de ta faute, et pas de la mienne. D’ailleurs, ça va dans les deux sens, ajouta-t-elle magnanime. Si je te fais mal, j’en accepte aussi la responsabilité.


    


    L’autre guerrier – qui ne souriait plus du tout – hurla :


    


    — Bullan !


    


    Effectivement, il devait souffrir, parce que la prise de Bullan avait affirmé celle de Tedra sur ses doigts. Son ami tenta de régler le problème de façon très simple, en resserrant les bras sur Tedra, cherchant à l’étouffer. Ayant deviné son intention, elle glissa son autre main derrière elle, entre les jambes épaisses du guerrier. Elle trouva ce qu’elle cherchait, et serra les doigts.


    


    Dès que Bullan sentit la douloureuse pression à cet endroit vulnérable, il libéra Tedra. L’ennui, c’est qu’elle avait maintenant les deux hommes à sa merci, mais les deux mains occupées. D’après elle, sa situation ne s’était pas du tout améliorée.


    


    Franchement, elle n’avait aucune idée de ce qui pouvait suivre…
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    — Combien de temps imagines-tu pouvoir les tenir comme ça avant que d’autres guerriers ne te repèrent et interviennent ?


    


    En entendant « d’autres guerriers », Tedra pensa d’abord que le nouveau venu était un Darash. Manque de pot, ce n’était pas le cas. Et elle le réalisa au premier coup d’œil jeté derrière son épaule. Si elle n’avait pas reconnut sa voix, c’était bien Tamiron – l’ami de Challen – qui se trouvait derrière elle. Oups ! pensa Tedra, en se demandant si sa situation inextricable venait de trouver une solution, ou bien si elle s’était aggravée. Plutôt la seconde option, décida-t-elle lorsqu’elle vit l’expression sévère du guerrier.


    


    Elle pensa plus prudent de relâcher ses victimes. Peut-être pourrait-elle également s’excuser…


    


    — Désolée, les mecs. Tamiron va pouvoir vous expliquer…


    


    Son discours fut brutalement interrompu. Tedra n’avait pas handicapé Bullan – la seule menace concernant ses parties intimes ayant suffi à l’immobiliser – aussi il réagit immédiatement dès que Tedra le libéra. Préférant ne plus prendre de risques, il lui passa le bras autour du cou et serra, lui coupant le souffle. De son autre main, le guerrier immobilisa les deux poignets de Tedra, s’assurant ainsi qu’elle ne pourrait réitérer sa tentative. Elle n’en aurait pas eu la force : elle s’étouffait déjà.


    


    Par contre, l’autre guerrier secouait les doigts, cherchant à retrouver une circulation normale dans sa chair anesthésiée. Et en fixant Tedra, ses yeux d’un brun clair brillaient d’un éclat meurtrier.


    


    Fort heureusement, Tamiron s’interposa avant que le guerrier ne mette ses idées à exécution. A moitié asphyxiée, Tedra avait déjà des taches noires devant les yeux, aussi elle espérait que les explications iraient à l’essentiel.


    


    — Cette femme a déjà un protecteur, Kogan.


    


    — Tu mens, Tamiron Ja-Da-Ner, répliqua l’autre. Elle ne porte aucune couleur.


    


    — C’est entièrement de sa faute, répondit Tamiron d’une voix très calme, malgré la violente accusation de Kogan. Cette femme ne vient pas de Kan-Is-Tra ; elle ne connaît pas nos coutumes et se comporte très différemment – comme vous avez pu le constater tous les deux. Voyons, jamais une femme de chez nous n’agirait ainsi ! (Tamiron jeta un regard à Bullan, et ajouta :) Tu devrais la lâcher, avant que nous allions porter l’affaire devant le shodan.


    


    — Il n’y a aucune raison d’impliquer le shodan.


    


    Aussi privée d’oxygène que soit Tedra, elle ne put manquer la nervosité de Bullan. D’ailleurs, il la lâcha après cette réponse. Les jambes coupées, elle faillit s’écrouler, et fut retenue in extremis par un geste rapide de Tamiron.


    


    — Ça va, Tedra-De-Arr ?


    


    Au début, elle fut trop occupée à remplir ses poumons d’oxygène pour pouvoir répondre, mais au bout de quelques secondes, l’esprit plus clair, elle s’écarta de lui et se plaignit :


    


    — Ne m’appelle pas comme ça ! On dirait mon androïde. « De Arr » correspond à mon identification – ce n’est pas exactement une identité, telle que ça se pratique ici. Mes amis m’appellent Tedra. Et si tu n’en fais pas partie, appelle-moi « femme », je commence à m’y habituer.


    


    — Je suis heureux d’apprendre que tu acceptes certaines des traditions de notre contrée. Il serait plus sage que tu te soumettes à toutes, ça t’éviterait d’être revendiquée par un guerrier ayant tous les droits de te croire disponible.


    


    — Mon chou, j’apprécie ton intervention. Mais autant arrêter là tes remontrances.


    


    — Me remontrances ? Je crains que tu ne mérites bien davantage, Tedra.


    


    — Oh, allez ! Tu ne vas quand même pas lui en parler ?


    


    Avant qu’elle n’obtienne une réponse, Kogan les interrompit d’un ton insolent :


    


    — Tamiron, j’aimerais bien savoir le nom de son protecteur. Je ne te crois pas ! La présence de cette femme, ici toute seule, indique qu’elle est disponible.


    


    Inquiète, Tedra regarda les deux guerriers, l’un après l’autre, s’attendant à les entendre se lancer un défi. Elle n’avait pas encore appris que l’arrogance d’un guerrier le poussait à s’exprimer avec une certaine agressivité que tous les autres considéraient comme normale. D’après eux, tout homme avait le droit de douter, discuter ou montrer sa désapprobation, quel que soit son interlocuteur.


    


    — Si tu ne me crois pas, répliqua Tamiron avec un grand sourire, viens avec moi jusqu’au château, et interroge si tu veux. Demande à qui appartient cette femme. Tous te répondront qu’elle dort avec le shodan.


    


    Sidérée, Tedra regarda ses deux prétendants s’enfuir à toutes jambes.


    


    — C’était une réponse plutôt crue, mais efficace, dit-elle.


    


    — Je pensais t’embarrasser, mais apparemment, ça n’est pas le cas. Peu importe. Je laisserai la tâche de te discipliner à celui qui a le droit et le devoir.


    


    Prenant Tamiron par le bras, Tedra l’entraîna en direction du château.


    


    — Je préférerais l’éviter, dit-elle avec insistance. Il n’est pas nécessaire d’ennuyer Challen avec ça. Ce n’était qu’une escapade après tout ! Rien de grave.


    


    Elle attendit que Tamiron lui réponde, et quand rien ne vint, elle grinça des dents et continua, d’un ton plus sec :


    


    — Écoute, je voulais juste visiter un peu la ville – sans aller très loin, je t’assure. Et je ne cherchais pas à m’enfuir, si c’est ce que tu crois.


    


    — Tu as découvert par toi-même il ne te serait pas si simple de quitter Sha-Ka-ra. Mais non, je ne croyais pas à une fuite. (Il eut un petit rire.) Tu n’aurais pas attiré l’attention avec une cape. Bien sûr, je ne t’aurais pas permis de t’éloigner du château.


    


    — Comment ça ? (Puis elle réalisa ce qui s’était passé, et l’accusa :) Tu m’as suivie !


    


    Il se contenta de hocher la tête, sans s’excuser le moins du monde de ne pas être intervenu avant que la situation ne devienne délicate. Peut-être s’imaginait-t-il qu’elle n’aurait pas appris la leçon dans le cas contraire. En réfléchissant à ce qu’il avait dit, Tedra devina pourquoi elle avait été repérée aussi vite. Cette idée détourna son attention – et l’empêcha d’insulter le guerrier pour son sauvetage à retardement.


    


    — C’est à cause de ces fichues capes ! Elles sont toutes de différentes couleurs, donc j’imagine qu’elles représentent une identification quelconque.


    


    Une fois de plus, Tamiron hocha la tête, puis il expliqua :


    


    — Chaque couleur correspond à la famille d’un guerrier. Celle des Ly-San-Ter est bleu roi, et le blanc représente la maisonnée du shodan. Chacune de ces deux couleurs, ou un mélange des deux, t’aurait identifiée comme appartenant à Challen. Quitter le château pieds nus et sans cape te marquait par contre comme étant disponible. N’y avait-il pas des accessoires avec ton chauri ?


    


    Tedra baissa les yeux sur le vêtement détesté, vit ses pieds nu, et fit la grimace.


    


    — Absolument pas, sinon je me serais évité des ampoules.


    


    Tamiron esquissa un sourire à cette tentative d’humour, puis secoua la tête, et fronça les sourcils pour marquer sa désapprobation.


    


    — C’était sans doute délibéré. Challen ne voulait pas te voir quitter l’enceinte du château avant qu’il puisse lui-même t’escorter. Je l’informerai de ta désobéissance.


    


    — Attends un peu, coupa-t-elle, soudain anxieuse.


    


    Cette fois, il ne s’agissait plus d’une légère infraction. Sans la présence de Tamiron, l’affaire aurait pu rapidement dégénérer. Si Challen l’apprenait, il le prendrait très mal.


    


    — Est-ce que tu pourrais garder cette histoire entre nous si je jurais de ne jamais recommencer ? proposa-t-elle avec espoir.


    


    — Que dirait Challen quand Kogan et Bullan trouveront le courage de l’approcher, pour s’excuser d’avoir osé revendiquer sa compagne ?


    


    — Je ne suis pas sa compagne ! aboya Tedra.


    


    Mais sa colère provenait surtout du fait qu’elle comprenait le point de vue de Tamiron. Ce serait bien pire si Challen découvrait la vérité à retardement. Elle serait coupable de mensonge par omission, et aussi d’avoir impliqué son meilleur ami dans l’affaire.


    


    Elle ne reprit la parole qu’en arrivant à la porte du château.


    


    — Tu sais, j’avais oublié à quel point je détestais cette planète. Je devrais t’être reconnaissante de me l’avoir rappelé, et dans les grandes largeurs. Dans la Découverte des Mondes, on exige d’un explorateur de rester objectif, sans jamais s’impliquer dans les cultures locales. Après tout, un explorateur est censé ne faire que passer, sans jamais s’implanter. C’est normal d’ailleurs, les dirigeants ne tiennent pas à perdre leurs pilotes.
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    Après ça, Tedra passa les dernières heures de l’après-midi dans une anxiété de plus en plus fébrile. De plus, elle était en colère, justement d’être anxieuse et fébrile. Quoi que fasse Challen, elle devrait l’accepter. Après tout, elle avait commis une infraction, en sachant qu’elle serait punie si elle se faisait surprendre à quitter le château. Et malgré tout, elle avait persévéré.


    


    Quand on allait délibérément à l’encontre des lois, pourquoi se plaindre ensuite d’en subir les conséquences ?


    


    Sur le principe, Tedra était d’accord, mais ça ne l’empêchait pas de râler contre l’existence même de ces lois ridicules. Jamais, depuis qu’elle était adulte, elle n’avait subi de contraintes quant à ses allées et venues. Elle n’avait pas eu l’intention d’aller loin ! Elle était consciente d’être soumise au servage de sa défaite, mais ceci ne concernait pas toute sa journée : juste la soirée, la nuit et la matinée, quand elle se trouvait dans la chambre de Challen – plus éventuellement quelques petits extras si elle s’y faisait surprendre à un autre moment. D’après Tedra, exiger sa présence constante au château le reste du temps était à la limite de l’emprisonnement.


    


    Donc, sa colère montait, tandis que s’allongeait la liste de ses récriminations. Elle était certaine que Challen la punirait quoi qu’elle dise – parce qu’il était un barbare – parce qu’il pensait la discipline nécessaire, comme une réponse idéale à tous les problèmes qui surgissaient dans la vie. Alors d’accord, Tedra était prête à accepter ce postulat, mais ensuite elle exigerait une liste détaillée de ses devoirs – et de leurs sanctions !– pour savoir au moins à quoi s’attendre. Bien sûr, toutes les autres femmes de cette fichue planète devaient exactement savoir que telle punition correspondaient à tel délit. Mais pas elle. Et cette incertitude la rendit de plus en plus nerveuse, tandis que l’obscurité tombait peu à peu, et que le retour de Challen devenait imminent.


    


    Prenant toutes les précautions possibles, Tedra se tenait aussi loin que possible de la porte – c’est-à-dire sur la terrasse. Elle voulait avoir l’opportunité d’observer un moment Challen avant qu’il ne lui tombe dessus. Si le barbare était trop en colère, peut-être pourrait-elle sauter du balcon et disparaître un moment, le temps qu’il se calme, Elle jeta un coup d’œil au sol, très loin en dessous, et réalisa que la solution n’était pas sans danger. Mais quand même, elle préférait avoir cette option. Si elle souffrait d’une ou deux fractures, le barbare oublierait-il de la punir…


    


    Dans d’autres circonstances, le balcon fleuri aurait été pour elle une vision paradisiaque. De plus, il avait vue sur les jardins du palais et la cité qui s’étendait au-delà des murs blancs. À travers le portail de l’entrée, encore ouvert à cette heure tardive, Tedra apercevait une portion de l’avenue principale. Quelques employés, grimpés sur des échelles, plaçaient des pierres de gaali dans les globes vitrés des hauts lampadaires qui s’éclairaient, un par un, repoussant l’obscurité.


    


    Ayant observé la veille comment procédait Challen, Tedra avait déjà éclairé la chambre. Sur chaque mur de la pièce, à 2 mètre de haut, il y avait une petite étagère orientable. Cachés à l’intérieur, plusieurs compartiments contenaient des pierres de gaali – cinq par étagères. En ouvrant tous ou certains d’entre eux, on pouvait obtenir une illumination complète ou une simple lumière tamisée. Les pierres se reflétaient sur la blancheur des murs comme si un soleil venait d’apparaître dans la chambre. Il y avait également d’autres coffrets de pierres sur les petites tables réparties dans la chambre, et de chaque côté du lit. Tedra les avait toutes ouvertes. La pièce, largement illuminée, éclairait également le balcon où elle se tenait.


    


    Après avoir admiré la vue extérieure durant quelques minutes, Tedra s’appuya à la rambarde, pour pouvoir surveiller la porte.


    


    Elle attendit longtemps.


    


    Finalement, le panneau s’ouvrit, et Tedra resta figée sur place. Challen n’était pas seul. Il tint la porte pour laisser rentrer la Darash, chargée d’un plateau de nourriture, puis attendit sans bouger que la servante s’en aille. Alors seulement, il chercha Tedra des yeux.


    


    Elle n’était pas difficile à trouver. Il n’y avait aucun endroit où se cacher dans la pièce immense – sauf peut-être sous le lit, mais l’un et l’autre savaient bien qu’elle ne s’abaisserait pas à se dissimuler. Elle était visible sur le balcon, moins peut-être que dans la chambre, mais suffisamment quand même.


    


    Tedra réalisa immédiatement que son attente et sa situation stratégique s’avéraient inutiles. Le visage figé du barbare ne révélait rien de ses intentions. Challen traversa la pièce pour s’arrêter devant l’une des portes-fenêtres. Il n’eut pas le moindre sourire pour la saluer. Il n’eut pas davantage dans les yeux l’éclat passionné qu’elle y avait vu à leur précédente rencontre. Il se contenta de l’examiner avec attention, durant un long moment, plutôt intense.


    


    — Viens ici, femme. (Même sa voix, calme, froide, était sans inflexion.)


    


    — Pour manger ? demanda Tedra, frondeuse.


    


    — Pour parler. Je serai le seul à manger.


    


    — Ah. Tu comptes m’envoyer au lit sans dîner ?


    


    — Entre autres.


    


    Pendant une brève seconde, elle en ressentit un profond soulagement. Elle serait privée de dîner ? C’était une punition barbare et puérile, mais mineure. Avec une extrême méfiance, Tedra traversa la terrasse. En approchant de Challen, elle accepta la main qui lui tendait. Elle ne songea même pas à la refuser. Elle savait être « à l’endroit ou il dormait », donc il avait sur elle un pouvoir total.


    


    Il la conduisit jusqu’à la table basse, où avaient été déposés divers plats remplis de nourriture. L’ensemble se sentait délicieusement bon. Tedra vit de la viande rouge grillée ; de la viande blanche en sauce ; des légumes ; une salade de fruits ; un panier de crumos ; des desserts décorés de crème et de sucre glace ; une carafe de vin yavarna. Il y avait de quoi nourrir deux, sinon trois personnes.


    


    Jusqu’à maintenant, Tedra n’avait pas ressenti le moindre son appétit Mais en regardant cette nourriture dont elle serait privée, elle sentit la faim monter. Challen s’étendit sur l’une des ottomanes, sans indiquer à Tedra de faire la même chose. Elle secoua la tête. C’était sans importance ! Le voir manger lui serait difficile, où qu’elle se trouve. Étrange d’ailleurs, parce que s’il était facile de jeûner sans tentation, le faire avec dans les narines l’odeur d’un plat délicieux était tout à fait différent.


    


    Lorsqu’elle voulut se détourner, Challen ordonna :


    


    — Enlève ton chauri.


    


    Elle lui jeta un coup d’œil. Il ne bougeait pas, n’esquissait pas le geste d’enlever ses chausses ou sa tunique bleu métallique. Combien de fois, durant la journée, Tedra avait-elle pensé qu’elle préférait être nue que dans ce fichu chauri ? Ah, son vœu était exaucé. Et puis, elle était souvent restée nue devant Challen, même quand lui-même était vêtu. Ce n’était pas nouveau.


    


    Elle haussa les épaules et dit :


    


    — Très bien, c’est toi le patron.


    


    Elle détacha sa ceinture, puis tirailla à droite à gauche, et le chauri s’écroula souplement à ses pieds sur le tapis. Quand Challen examina son corps nu d’un regard calme et vide, Tedra évoqua soudain leur première rencontre. Et réalisa tout à coup ce qui l’attendait.


    


    — Assieds-toi sur mes genoux, dit Challen.


    


    Il accompagna son ordre d’un geste, tout en la surveillant. Elle réagit comme prévu : les joues rougies de colère, ses yeux étrécis se plantant dans les siens. Si Tedra vibrait déjà de rage, elle ressentait surtout une gêne profonde. Elle ne possédait pas plusieurs années d’expérience sexuelle, elle n’avait découvert la passion que depuis quelques jours – quelques heures. Rien de ce qu’elle avait appris jusqu’ici ne l’aidait à accepter aisément d’être nue sur les genoux d’un homme habillé.


    


    Cependant, elle obtempéra, et chercha à cacher son embarras sous l’ironie :


    


    — C’est comme ça que tu comptes parler ?


    


    — C’est comme ça que le compte manger. Tu vas me nourrir. Nous pourrons parler en même temps.


    


    Zut de zut ! Dire que le nourrir avait été la veille une expérience tellement érotique ! Tedra ne s’en rappelait que trop bien ! Elle tremblait déjà, troublée à la fois par la proximité de Challen et l’odeur de la nourriture, sachant que ni son désir ni sa faim ne serait satisfait. C’était une punition cruelle et inhabituelle. Ou bien seulement un petit extra, avant de discuter de ses méfaits ?


    


    Elle tendit la main vers un plat de viande, hésitant à le renverser sur la tête du barbare.


    


    — Laisse-moi deviner, dit-elle avec amertume, ton petit copain Tamiron a vidé son sac, c’est ça ?


    


    — Son sac est toujours plein, mais oui, Tamiron m’a parlé, si cela répond à ta curieuse façon de t’exprimer.


    


    — Et mon point de vue ne t’intéresse pas ?


    


    — Quelles que soient les raisons de ta désobéissance, aucune ne t’évitera une punition.


    


    Elle lui enfourna un morceau de viande dans la bouche, souhaitant qu’il s’étouffe avec.


    


    — Tu crois vraiment ? Et si quelqu’un m’avait enlevée de force et menacée à la pointe d’un couteau ?


    


    — Est-ce vrai ?


    


    Elle lui tendit un autre morceau.


    


    — Non. Je voulais juste vérifier que certaines raisons avaient du poids, pas seulement celles que tu choisis de croire.


    


    Fronçant les sourcils, Challen refusa l’offrande suivante en agrippant le poignet de Tedra.


    


    — Ce n’est pas une histoire à traiter à la légère, femme !


    


    —Oh ! Mais je suis absolument d’accord ! Cette histoire m’a rendue nerveuse tout l’après-midi, et je suis prête à parier que c’était fait exprès – comme une autre façon de me punir. Mais je vais te dire un truc. (Elle posa l’assiette qu’elle tenait sur la poitrine du barbare, et utilisa son autre main pour le nourrir. Elle voulait qu’il ait la bouche pleine pour pouvoir parler sans être interrompue.) Vos règles ridicules s’appliquent peut-être aux femmes d’ici, mais je n’en fais pas partie. Etant en visite, je devrais bénéficier de l’immunité diplomatique, surtout que je trouve ces lois barbares, et même outrageantes. Là d’où je viens, les femmes sont libres. Elles font ce qu’elles veulent, et elles vont où elles veulent, quand elles veulent. Elles ne sont pas traitées en incapables majeurs durant la journée, et en esclaves durant la nuit.


    


    — Tu as terminé ?


    


    Au calme glacé de sa voix, Tedra sut qu’elle ne l’avait pas du tout convaincu.


    


    — Non. Je te signale que je n’ai jamais accepté d’obéir à tes fichues lois. Tu n’as aucun droit sur moi durant la journée. Mon servage ne concerne que cette chambre. Et puisque tu te fiches de tout ce que je dis, explique-moi au juste ce que font les grosses brutes barbares pour punir les pauvres petites femmes sans défense ?


    


    Il secoua la tête devant son sarcasme.


    


    — Il y a d’innombrables façons de le faire, il m’est impossible d’en faire une liste exhaustive. Une femme apprend d’expérience.


    


    — D’expérience, vraiment ? J’espère que c’est une tentative d’humour, Coco, parce que je n’ai pas l’intention de m’inquiéter sans savoir à quoi m’attendre chaque fois que je dépasse les bornes. Et si tu y crois, tu es frapadingue.


    


    — Les règles ont été créées pour protéger les femmes. Tu les suivras comme les autres.


    


    — Je peux me protéger toute seule !


    


    — Non. , femme Pas contre des guerriers. Si tu t’approches d’eux, tu seras revendiquée. Si tu les défies, tu perdras. Ici, une femme ne va pas où elle veut quand elle veut, comme elle veut. Ici, une femme ne porte pas les vêtements qu’un guerrier lui a interdits. Tu l’as appris cette leçon en perdant ton challenge. Et tu apprendras ce soir à obéir, durant ta punition.


    


    Tedra récupéra l’assiette posée sur le torse de Challen, et la rejeta avec fracas sur la table. Si son geste indiquait déjà sa colère, le regard furibond de ses yeux le confirma, tout comme le doigt qu’elle planta sur lui.


    


    — Tu crois ça ? Tu imagines pouvoir me frapper, sombre crétin arrogant ? et que je vais me laisser faire sans réagir ? Comme je m’ennuyais, j’ai voulu visiter un peu la ville, et tu appelles ça un crime ?


    


    Elle se mit à genoux pour s’en aller mais deux mains implacables, sur chacune de ses cuisses, la forcèrent à se rasseoir. Puis Challen lui empoigna les genoux et les écarta, les plaçant de chaque côté de lui, positionnant Tedra à califourchon. Pendant un bref moment, elle en oublia la raison de sa colère, mais le barbare la lui rappela très vite :


    


    — Tu as quitté sans escorte la demeure de ton protecteur, comme aucune femme de Kan-Is-Tra n’en a le droit. Pour ça, tu seras punie.


    


    Il parlait calmement, sans inflexion. Ses yeux ne montraient aucun regret, aucune répulsion à accomplir le châtiment promis. Challen statuait simplement un fait. Et il n’avait pas terminé.


    


    — Tu n’as pas porté pour t’identifier les couleurs de ton protecteur. Pour ça, tu seras punie.


    


    — J’ignorais cette obligation ! indiqua-t-elle, sèchement.


    


    — Nul n’est censé ignoré la loi. Si tu avais réclamé une escorte, comme l’exige la coutume, tu aurais reçu les instructions et les vêtements nécessaires.


    


    — Tu m’aurais donné une escorte ? s’étonna-t-elle. Tamiron prétendait que non.


    


    Challen ne daigna pas lui répondre, sans doute parce qu’il n’en avait toujours pas terminé.


    


    — Tu as utilisé tes talents à l’encontre de guerriers inconnus, les poussant à réagir violemment, ce qui a risqué de te faire tuer. Pour ça, tu seras punie.


    


    — À ce que je vois, tu es à la fois juge et jury. Dis-moi un truc, étais-je censée laisser ces deux abrutis m’enlever ?


    


    — Si tu avais agi conformément à la loi, ils ne t’auraient jamais abordée.


    


    Enragée, Tedra croisa les bras sur sa poitrine, et le fixa d’un air mauvais.


    


    — Continue ta petite liste, Coco. Tu as oublié que je suis entrée ce matin dans la Salle d’Audience.


    


    — Non, je n’ai pas oublié. C’est pour ça que tu n’as pas dîné ce soir.


    


    Simple. Pour Challen, tout était simple, enveloppé dans un joli paquet de logique barbare. Il avait l’intention de la mater. Mais la seule leçon qu’apprenait Tedra, c’était qu’il lui fallait quitter à la première opportunité cette fichue planète, oubliant ses idées de commerce et son ridicule challenge. Malheureusement, il y avait ces mercenaires dont elle avait besoin ! Parce que ces mêmes guerriers qu’elle commençait à détester représentaient la seule solution possible de libérer Kystran. Si Tedra pouvait considérer que les provocations répétées et inacceptables de Challen la libéraient de sa dette d’honneur, comment pouvait-elle oublier les femmes de Kystran envoyées en esclavage sur Sha-Ka’ar, où elles subissaient un sort encore pire que le sien ?


    


    — Très bien, barbare, dit Tedra d’une voix sans timbre. Si tu as terminé la liste de mes crimes, sors ton fouet, et finissons-en.


    


    — Tu veux être battue ?


    


    — Oui ! affirma-t-elle avec une conviction désespérée.


    


    Mais si tu t’imagines que tout sera ensuite pareil entre nous, tu rêves…


    


    Tedra n’exprima pas cette dernière phrase à cause d’une étrange sensation d’étranglement. Elle avait la gorge tellement serrée qu’elle ne pouvait plus parler, encore moins chercher à se défendre, pour faire Challen changer d’avis. Non, à l’instant présent, elle souhaitait qu’il lui fasse vraiment mal. Elle voulait ressentir une douleur qu’elle n’oublierait jamais – et qui tuerait tout ce qu’elle éprouvait pour lui. Plus tard, elle en serait insensible quand il poserait la main sur elle. Ainsi, elle le craindrait et le détesterait. Pour l’instant, ce n’était pas le cas. Étrange pourtant, après la façon dont il n’avait cessé de répéter ! « pour ça… ». Mais ce n’était pas le cas.


    


    En fait, Tedra ressentait surtout une terrible envie de… pleurer. Ciel tout-puissant, quelle horrible idée !


    


    Elle était si perdue en elle-même qu’elle ne remarqua pas le soupir de Challen. Elle revint pourtant sur terre lorsqu’il se redressa et approcha son visage à quelques centimètres du sien, leurs deux poitrines se touchant.


    


    — Alors, étends-toi à plat ventre sur mes genoux, femme. Tu peux poser les mains sur le sol si tu veux.


    


    Distraite par le souffle chaud qui lui caressait le visage, Tedra cligna des yeux, avant de comprendre le sens de ses paroles.


    


    — Quoi ? Oh… oui. À plat ventre.


    


    Avec des gestes nerveux et maladroits, elle se positionna sans réfléchir. En se retrouvant la tête en bas, les fesses en l’air, elle réalisa tout à coup ce qu’elle faisait. Affolée, elle voulut se relever mais une lourde main plaquée au creux de son dos la maintint en place. Elle rua de toutes ses forces, en vain. Ses seins étaient au rebord de l’ottomane, ses yeux au niveau de la table de bois.


    


    Pour mieux s’équilibrer, elle plaqua ses paumes sur le marbre du sol, comme il le lui avait conseillé. Cette fois, elle ne rêvassait plus du tout. Par contre, elle était indignée.


    


    — Ça ne marchera pas, guerrier. Pas comme ça. Il faut que tu m’attaches.


    


    — Non.


    


    Elle tourna la tête et se tortilla, jusqu’à pouvoir le regarder.


    


    — Non ? Tu plaisantes ou quoi ? J’ai subi un entraînement intensif, et je ne peux pas contrôler certaines de mes réactions. Elles sont devenues des réflexes automatiques. D’ici, j’ai accès à ton flanc droit. D’un simple coup de pied, je peux sérieusement t’endommager les reins ou le foie. En fait, je pourrais même te tuer.


    


    — Tu t’en crois réellement capable, femme ?


    


    Il ne la prenait pas au sérieux, elle le savait. Cette idée la rendit enragée.


    


    — Bien sûr que j’en suis capable ! J’ai été entraînée à supporter la douleur, mais je n’ai jamais été torturée. J’ignore comment je réagirai. Ne sois pas trop arrogant, guerrier, en ignorant que je peux être dangereuse. Une fois acculé, n’importe qui est dangereux, surtout un agent de la Sécurité. Je ne veux pas te tuer par accident… même si cette idée, et plutôt tentante, à l’instant présent…


    


    — J’apprécie ta franchise, ainsi que ton inquiétude concernant ma santé, mais ne t’inquiète pas, femme, tu ne seras pas poussée au-delà de ton endurance. Reste tranquille pour recevoir ce que tu as réclamé. Compris ?


    


    — En clair, tu me donnes l’ordre de me contrôler ? demanda-t-elle, incrédule.


    


    — Je vois que tu m’as compris, approuva-t-il, gravement.


    


    Tedra se demanda un moment s’il ne se moquait pas d’elle... Non, il paraissait trop grave et contrôlé pour ça. Elle tourna la tête et regarda à nouveau la table de bois. Son regard était tellement incendiaire qu’elle s’étonna de ne pas la voir prendre feu.


    


    — Vas-y, bon sang ! dit-elle dans un grondement rauque.


    


    — Comme tu veux.


    


    Avec le dernier mot, sa paume ouverte tomba lourdement sur le postérieur nu de Tedra, et y resta, comme pour attendre une réaction. En fait, elle aurait dû se méfier à ce moment-là, d’autant plus que la claque reçue n’était qu’une pichenette. Mais non, elle n’eut aucun soupçon. Comme souvent, elle était trop en colère pour réfléchir. Elle voulait juste avoir mal, pour pouvoir détester le barbare.


    


    — C’est une plaisanterie, j’espère ? ironisa-t-elle. Une piqûre de moustique est plus douloureuse que cette claque. Je pensais qu’il s’agissait d’une punition, pas d’une insulte.


    


    Le second coup fut un peu plus fort, mais à peine. Une fois encore, la main resta posée sur elle.


    


    — C’est mieux comme ça ? s’enquit Challen.


    


    — Tu pourrais arrêter de faire le clown et t’y mettre sérieusement ?


    


    — Comme tu voudras.


    


    La claque suivante fut bruyante, mais pas particulièrement douloureuse.


    


    — Peut-être devrais-tu essayer ta main droite, suggéra Tedra. Tu manques manifestement de force dans la gauche.


    


    — Comme tu voudras.


    


    Elle serra les dents, s’attendant à ressentir la différence, mais elle ne reçut qu’une claque aussi minime que la précédente. Maintenant, Challen avait les deux mains sur ses fesses échauffées, et il attendait toujours sa réaction. Folle de rage, déstabilisée par sa position grotesque, Tedra tordit le cou, puis lui jeter un regard haineux.


    


    — Bon sang, mais à quoi tu joues ? Je nettoie mes tapis en tapant plus fort que sa !


    


    — Explique-moi exactement ce que tu veux, femme. Après tout, c’est ton idée, pas la mienne.


    


    — Quoi ?


    


    — Tu as réclamé d’être battue, expliqua-t-il, froidement. J’ai trouvé ta requête étrange, mais puisque ta punition attendra la fin de mon repas, j’ai décidé de te l’accorder.


    


    Elle poussa un véritable rugissement et lui envoya un coup de pied qui, dans sa position, manqua complètement son but.


    


    — Misérable résidu de sa’abo vérolé ! hurla-t-elle. Tu savais parfaitement ce que je pensais – ce que je croyais. Comment as-tu osé me ridiculiser ainsi ?


    


    — Une femme a parfois d’étranges idées, et un guerrier ne peut résister à une plaisanterie.


    


    Tout à coup, Tedra comprenait mieux les « comme tu voudras » que Challen avait répétés plusieurs fois. Il s’était exprimé au sens littéral. Elle hurla encore, et chercha à le frapper du poing, mais il intercepta sans difficulté son poignet. La relevant, il la remit exactement dans sa position précédente, avant qu’il ne décide de se moquer d’elle.


    


    — Maintenant, femme, ne bouge plus.


    


    Il la lâcha et attendit quelques secondes, pour voir si elle obéissait. Elle resta immobile, se contentant de le fusiller du regard.


    


    Il eut le culot de rire.


    


    — Tu dois admettre la vérité : un guerrier ne brutalise jamais une femme. La violence est inutile. Il existe d’autres façons efficaces d’appliquer une discipline sans la moindre douleur. Je te l’ai prouvé au cours de notre première rencontre. Tu aurais dû t’en souvenir.


    


    — Alors, ironisa Tedra, je vais passer la nuit à genoux avec un bonnet d’âne dans un coin pour mon crime impardonnable ?


    


    — Une fois de plus, tu as d’étranges idées, femme. Une fois de plus, tu prends à la légère une affaire sérieuse.


    


    Il n’y avait plus aucun humour dans les yeux de Challen. Quand il posa la main sur sa joue, Tedra y lut au contraire un profond regret. Et elle en ressentit une terreur inconnue.


    


    — Non, kerima, dit Challen, utilisant pour la première fois cette nuit le surnom qu’il lui avait donné. Tu ne connais rien à nos coutumes. Tu ne connais rien à nos punitions. Ne cherche pas à deviner ce qui t’attend. Au cours de la nuit, tu demanderas grâce, tu pleureras, tu supplieras, tu hurleras même. Mais un guerrier accomplit son devoir sans céder à la pitié. Un guerrier est capable de se contrôler dans toutes circonstances. Avant le lever du soleil, tu auras appris l’obéissance.


    


    Affolée, Tedra ne cessa de secouer la tête durant tout le discours du barbare. Elle refusa chacun de ses mots, les uns après les autres. « Se contrôler » : voilà qui lui indiqua enfin la véritable nature de sa punition. Contrairement à la première fois, sur le hataar, le guerrier ne s’arrêterait pas à quelques larmes. Il comptait obliger Tedra à le supplier, à jurer n’importe quoi… Il avait l’intention de l’humilier, de piétiner sa fierté pour la transformer en femme de Kan-Is-Tra - soumise et obéissante.


    


    Non, il n’allait pas lui faire mal. Juste la détruire.


    

  


  
    Chapitre 26


    


    


    


    


    Tedra était étendue, le corps rigide, sur l’étroit divan de la penderie. Elle regrettait de s’être réveillée et de devoir affronter la réalité. Mais ça faisait des heures maintenant qu’elle dormait – toute la matinée, et une grande partie de l’après-midi. Le sommeil ne pouvait plus la sauver.


    


    Il faisait chaud dans la penderie, l’air était étouffant. Malheureusement, Tedra avait découvert à son réveil que le cauchemar de la nuit passée n’était pas terminé. Elle avait encore la peau si sensible qu’un simple courant d’air lui donnait des frissons. Aussi, elle s’était enfermée dans cet espace plus confiné, pour y rester couchée, immobile, en respirant à petits coups secs.


    


    Combien elle regrettait de ne pas avoir Corth sous la main, pour se défouler avec lui de sa frustration sexuelle. Peut-être même serait-elle prête à rendre visite à un Centre d’Assouvissement pour une fois ? D’un autre côté, cinq minutes dans un tecno-médoc du Rover et une bonne dose de tranquillisant réglerait également son problème.


    


    Mais aucun miracle n’était en vue, aussi aucun de ses vœux ne se réaliserait. Pas plus que les milliers d’autres qu’elle avait faits durant la nuit, envisageant le trépas du barbare avec une imagination sanguinaire. Oubliant ses fantasmes, Tedra prit la ferme intention de se consacrer désormais à un seul et unique but : récupérer son transpondeur, pour quitter Kan-Is-Tra. Elle rendrait visite à d’autres contrées de Sha-Ka’an, y cherchant des guerriers plus faciles à gérer que ceux d’ici. Et la prochaine fois, elle ne commettrait pas l’erreur titanesque de perdre son phazor ou d’accepter un défi quelconque.


    


    Elle avait faim. Une faim féroce qui la rendait nauséeuse, mais elle préférait rester couchée ici, à écouter grommeler son estomac, plutôt que de passer dans la chambre d’à côté où un plateau l’attendait. Peut-être devrait-elle entamer une grève de la faim ? Si elle en mourrait, l’autre abruti ne pourrait plus rien lui faire... Cette idée amusa Tedra un moment, avant que la réalité ne vienne tout gâcher.


    


    Jamais le barbare ne laisserait sa proie lui échapper ainsi. Il lui ordonnerait simplement de manger. Et Tedra ne comptait plus lui désobéir. Pas à cause de son servage de vaincue – ayant perdu tout honneur la nuit précédente, Tedra se considérait désormais libérée de cette charge morale. Non, dorénavant elle obéirait au doigt et à l’œil pour éviter une autre punition. Jamais, elle ne se soumettrait délibérément une seconde fois une telle épreuve.


    


    Cette seule évocation fit frissonner Tedra. Son estomac se serra tandis que lui revenaient des images et des sons de la nuit précédente : ses gémissements, ses supplications, ses abjectes promesses…


    


    Challen avait d’abord exigé de terminer son repas, nourri par Tedra. Elle s’y était volontiers soumise, soucieuse de gagner du temps. Malheureusement, savoir ce qui l’attendait l’avait troublée avant même que l’épreuve ne commence. Elle avait pris conscience de sa nudité, de sa vulnérabilité…


    


    Et après le repas…


    


    C’était la pire expérience qu’elle ait jamais vécue. Challen l’avait longuement caressée, la faisant vibrer de passion. Puis elle était devenue hystérique en réalisant qu’il ne la prendrait pas. Elle avait tenté de le violer, mais en vain, bien sûr : il était plus fort qu’elle. Ensuite, elle lui avait promis n’importe quoi, cherchant à le convaincre, mais l’assouvissement ne faisait pas partie du contrat. Pour la calmer, Challen l’avait trempée dans l’eau froide du bassin, avant de recommencer à l’exciter. Tedra avait très vite cessé de compter les heures, en souhaitant voir son calvaire se terminer. Elle savait juste qu’il ne l’avait pas laissée tranquille de toute la nuit. Encore et encore, il l’avait tourmentée.


    


    Tedra n’avait pas eu le moindre « contrôle » sur la situation. Elle ignorait que son corps puisse être un tel instrument, capable de jouer une musique inconnue aux mains d’un tel maître. Elle avait découvert aussi que le désir physique prenait le pas sur sa volonté, ses instincts, sa fierté. Pire que tout, elle avait constaté n’avoir aucun effet sur le barbare. Et c’était ce qui la blessait le plus. Au-delà de sa frustration douloureuse, au-delà de sa honte et son humiliation, Tedra ne supportait pas que Challen n’ait rien ressenti. Si elle-même était à l’agonie, lui n’éprouvait aucun désir malgré ses caresses, il n’avait pas été tenté par ses offres, ses mots, ses cris…. Comment était-il possible qu’elle le désire à ce point sans obtenir de réponse ? C’était démoralisant. C’était même atrocement humiliant. Tedra se sentait nulle, comme femme, comme amante, comme être humain. Ayant eu jusqu’ici une haute opinion de sa valeur, de ses talents, de son intelligence, elle était désormais rabaissée, détruite. Et malheureuse à en pleurer.


    


    Elle aurait donné n’importe quoi pour disparaître avant de devoir affronter le barbare. Son corps se souvenait encore de ses brûlantes caresses : des mensonges gestuels qui transformaient la passion en punition.


    


    Malheureusement, Tedra ne pouvait même pas se lancer sans attendre à la recherche de ton transpondeur. La punition de la nuit n’avait pas suffi au barbare. En cours de route, il avait exigé qu’elle reste enfermée dans la chambre durant toute la semaine. Sans vêtements ! Sans doute espérait-il ainsi la convaincre de porter par la suite un chauri sans se plaindre.


    


    Ou alors, voulait-il s’assurer qu’elle se souvienne bien de sa punition. Ce n’était pas nécessaire. Jamais Tedra n’oublierait ce qu’elle avait subi. Challen avait déjà atteint son but : elle ne comptait plus désobéir aux règles absurdes de ce monde inepte. Elle voulait simplement s’en échapper. À jamais. Elle avait cru avoir besoin d’une violente douleur physique pour haïr le barbare. Inutile. Il avait obtenu ce résultat sans la frapper une seule fois.


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 27


    


    


    


    


    Challen conduisit son hataar au plus profond de la forêt, avant de s’arrêter et d’en descendre. Un brouillard profond s’attardait dans les sous-bois, les transformant en un endroit glauque et sinistre qui s’accordait parfaitement à son humeur. Il n’était pas venu pour chasser, bien que le gibier soit abondant par ici. Deux curaki bien gras – probablement un couple – roucoulaient dans un arbre voisin. Un krill était aux aguets sur la branche d’un autre. Quelques kisraki détalèrent d’un bond nerveux quand le hataar se mit à paître trop près de leur terrier, mais le gros animal herbivore se contenta d’agiter la queue.


    


    Challen choisit de s’asseoir sous l’arbre où chassait le krill, souhaitant presque que le petit prédateur venimeux lui tombe dessus. Machinalement, il surveilla du regard les souples approches de la bête, mais intérieurement il battait sa coulpe. Il était fou furieux contre lui-même et son manque de contrôle sur ses émotions. C’est ce qu’il avait poussé à quitter le château.


    


    Par Droda ! Il avait failli s’emporter contre le shodan de Sha-hla – pour un différend ridicule dont il avait déjà tout oublié. En réalité, tout était à cause de cette femme et du bouleversement qu’elle provoquait en lui. En pensant à elle, Challen éprouva un mélange détonnant de regret, colère, trouble, exaspération, culpabilité et frustration. Et aucune de ses émotions ne s’était le moins du monde calmée. Il était enragé depuis la veille – depuis que Tamiron lui avait rapporté ce qui s’était passé.


    


    Sa première réaction ? La colère – une rage comme il n’en avait jamais éprouvée – à l’idée des risques qu’elle avait courus en exerçant sur des guerriers ses talents si inhabituels. plus étrange encore, Challen avait ressenti une contrariété profonde en apprenant qu’elle n’avait pas porté ses couleurs – sans même réaliser qu’il n’en avait pas évoqué la nécessité avec elle. C’était une règle locale pour éviter toute confusion, afin qu’un guerrier ne revendique pas une femme protégée par un autre si elle se trouvait séparée de son escorte pour une raison quelconque. Challen ne vit qu’une chose : il était important pour lui que Tedra De Arr ne soit pas importunée. En réalité, il refusait de voir un autre guerrier s’approcher d’elle.


    


    Ensuite, Challen avait été troublé par des émotions qu’il ne comprenait pas. En particulier, la façon dont son devoir lui devenait odieux tout à coup. Sans nul doute, cette femme devait être châtiée, et c’était à lui de veiller à ce que la sanction soit appliquée. Mais il y répugnait. Et jamais auparavant il n’avait ressenti un aussi violent refus de s’exécuter.


    


    Né guerrier, Challen avait dû discipliner les femmes sous sa garde depuis qu’il avait atteint l’âge de leur offrir une protection. La plupart du temps, il s’agissait juste d’un comportement répréhensible. Les femmes brisaient rarement les lois, comprenant bien leur nécessité –pour les protéger surtout. Et comme la plupart n’appréciaient pas tellement les punitions, elles avaient tendance à se comporter avec déférence. Aussi, le besoin de discipline était-il rare. Mais en cas de nécessité, Challen faisait son devoir, sans s’y attarder. C’était une tâche désagréable, mais efficace. Il avait très rarement puni une femme comme la veille, sa petite Kystrani… seulement celles qui avaient un temps partagé son lit. Ça ne lui avait pas davantage posé de problème. C’était la forme la plus habituelle de discipline entre un guerrier et sa compagne, tous deux accordant pour trouver la sanction adéquate : sans douleur, sans risque, sans trace. L’abstinence ou le confinement étaient bien plus contraignants. Quant à d’autres types de punition classique, comme par exemple des taches domestiques à accomplir, les femmes les considéraient comme humiliantes. Quand elle avait le choix, une Sha-Ka’ani préférait toujours une punition d’ordre sexuel, sachant très bien que le lendemain, après réconciliation, son guerrier veillerait à la satisfaire.


    


    Naturellement, Challen avait donc pensé que Tedra verrait les choses de la même façon. Malgré tout, cette tâche lui restait odieuse. Ce qui l’avait poussé à un acte aberrant : il avait avalé une double dose de jus de dhaya non dilué, pensant ainsi étouffer ses appréhensions. Oh, la tactique avait fonctionné. Malheureusement, Challen était tombé dans une sorte de transe. Il se rappelait à peine de la nuit passée. Sa seule certitude, hélas, était d’avoir abusé de ses prérogatives. Il avait appliqué le châtiment prévu sans discernement et sans pitié – et bien trop longtemps !


    


    Dans ce contexte délicat, la moindre des choses pour un guerrier était d’avoir conscience de sa compagne durant son épreuve. Et aussi de veiller à ce que la punition ne dure pas. Malheureusement, Challen n’avait repris ses esprits que lorsque le jus de dhaya avait relâché son emprise sur lui, alors que l’aube éclaircissait déjà le ciel. Il en ressentait une culpabilité si forte qu’il n’était pas certain d’oser à nouveau affronter cette femme.


    


    Le krill tomba tout à coup de l’arbre, à quelques centimètres de ses jambes repliées. Préférant ne pas effrayer la petite bête venimeuse, le guerrier resta immobile, jusqu’à ce que l’animal se faufile sous un buisson. Reprenant conscience de son environnement, Challen baissa les yeux, et examina la petite boîte métallique qu’il tenait dans la main.


    


    Il ne savait pas trop pourquoi il l’avait emportée avec lui. Bien sûr, il avait l’intention de l’examiner de près, mais ce n’était pas une urgence. Peut-être espérait-il surtout que cette boîte lui parle, afin d’en apprendre davantage sur cette femme étrange – cette Kystrani – et pouvoir mieux la comprendre.


    


    Mais il ignorait comment faire fonctionner la boîte. Et même si elle accepterait de parler à un autre qu’à Tedra.


    


    C’était un rectangle en métal blanc, avec divers boutons carrés ou ronds sur le côté. Sur l’avant, se trouvait une vitre lisse, recouvrant un écran gris. En dessous, Challen vit un cône inversé, entouré d’un cercle en relief, marqué d’encoches et de numéros. On aurait cru les runes des vieux manuscrits qui dataient des anciens temps, et se trouvaient sous la responsabilité du Gardien des Archives.


    


    Instinctivement, Challen secoua la boîte, en vain. Il avait vu Tedra la pointer en avant pour immobiliser d’abord le taraan, puis lui-même. Elle avait parlé de « tétanie » Mais comment avait-elle provoqué l’apparition d’un rayon rouge jaillissant de la boîte, Challen l’ignorait. Il se souvenait juste que Tedra avait heurté la boîte du doigt pour la faire taire. Pouvait-il, avec le même geste, la réveiller ?


    


    Mettant son idée en action, il appuya au hasard sur un des boutons et fit un bond d’un mètre lorsqu’un rayon rouge jaillit du cône pour frapper la branche au-dessus de lui. Dans son affolement, Challen laissa tomber la boîte. Immédiatement, le rayon disparut. Le guerrier regarda la boîte, avec suspicion, peu désireux de devoir la récupérer. Il savait pourtant qu’il le faudrait bien. Bon, il avait déjà réussi à « tétaniser » un arbre, peut-être pourrait-il également à obtenir que la voix étrangère lui parle.


    


    Avec prudence, il ramassa la boîte, gardant le cône éloigné de lui, puis tripota un à un sur tous les autres boutons : certains s’enfonçaient ; d’autres coulissaient à droite ou à gauche. Étrange. Au début, rien n’eut le moindre effet. Ce fut au tout dernier bouton appuyé qu’une voix jaillit tout à coup, si forte que Challen fit un autre bond en l’air, lâchant une fois de plus la boîte Kystrani.


    


    — Mais qu’est-ce que tu fichais ? hurla une voix de femme.


    


    Si Challen n’avait rien compris aux mots prononcés, il devina cependant s qu’ils étaient en Kystrani. Les yeux fixés sur la boîte, posée sur le sol, immobile, le guerrier ne répondit pas.


    


    Et le silence s’éternisa.


    

  


  
    Chapitre 28


    


    


    


    


    Challen savait très bien que la voix, à l’intérieur de la boîte, attendait sa réponse. Mais il n’avait pas compris la question, qui ne lui était pas destinée, aussi il resta silencieux. Il n’était pas certain de vouloir parler avec cette boîte. Que pouvait-elle lui dire après tout ? Comment pouvait-elle apaiser sa conscience ou lui indiquer comment réparer les dégâts qu’il avait provoqués ?


    


    Tout à coup, la voix reprit, d’un ton beaucoup plus calme :


    


    — J’ai récupéré ta ceinture. Je ne te raconte pas mon inquiétude en constatant que tu n’étais pas dedans. (Une longue pause, puis :) Tedra, est-ce que tu peux parler ?


    


    Le silence cette fois dura beaucoup plus longtemps. Challen commença à s’inquiéter. S’il ne répondait pas, la voix pouvait disparaître et ne jamais revenir. Il n’avait reconnu qu’un seul mot « Tedra », aussi il devina ce qu’avait demandé la voix.


    


    Il se décida à parler :


    


    — Tedra n’est pas là.


    


    Immédiatement, une autre question fusa, en Sha-Ka’ani :


    


    — Qui es-tu ?


    


    — Challen Ly-San-Ter.


    


    — Ça me fait une belle jambe ! grommela la voix. Écoute, mon pote, pourquoi ne pas aller au plus rapide et rendre à Tedra son transpondeur ? Tu la connais, pas vrai ?


    


    — Oui.


    


    — Et tu sais où elle se trouve.


    


    — Absolument.


    


    — Absolument ? Pourquoi ai-je l’impression que ce mot-là a pour toi beaucoup plus de signification que prévu ?


    


    — Serais-tu Martha ?


    


    — Ah, je m’en doutais. Ainsi, tu connais suffisamment Tedra pour qu’elle t’ait parlé de moi. Tant mieux. Cela simplifie les choses. Écoute, ramasse le transpondeur et retourne-le. Je trouve tout à fait passionnante la vue de l’herbe de ta planète, mais je préférerais savoir à qui je parle.


    


    — Serais-tu à l’intérieur de la boîte ?


    


    — D’un certain côté, oui. Il existe en tout cas une petite partie de moi dans cette boîte, ce qui me permet de te parler – et même de te voir ! Si tu retournes le transpondeur, tu comprendras ce que je veux dire. Vas-y, je ne mords pas. Il n’y aura aucun problème, sauf si tu touches malencontreusement un des interrupteurs.


    


    « (Après un long moment, où rien ne se passa, Martha poussa une sorte de soupir.) Je plaisantais, gamin. Mais à quoi donc pense Tedra en te laissant son transpondeur sans même t’en expliquer le fonctionnement ?


    


    — Elle ne me l’a pas laissé volontairement. Je le lui ai pris.


    


    — Je vois. D’accord, ceci explique cela. D’ailleurs, je devine qui tu es. Allez, ramasse ce transpondeur et laisse-moi vérifier si mes déductions sont exactes. Je suis sûr que c’est le cas, comme toujours. Tu ne risques rien. Au pire, tu te retrouveras tétanisé, et tu connais déjà cette sensation.


    


    La boîte se mit à rire, avec un humour teinté de… défi.


    


    Challen ramassa donc la boîte, et la tourna de l’autre côté. Surpris de ce qu’il découvrit, il faillit la faire retomber. L’écran n’était plus gris, mais lumineux, montrant plusieurs cadrans, avec partout des lumières clignotantes. On aurait cru qu’une petite pièce venait d’apparaître à l’intérieur de la boîte. C’était… impossible ! D’un autre côté, une boîte qui parlait était également impossible, et pourtant il s’entretenait bel et bien avec ce mystère.


    


    — Je savais bien que c’était toi, guerrier, dit la voix, d’un ton satisfait. Niveau déduction probabilité et conclusion, je suis imbattable.


    


    — Tu peux me voir ? s’étonna Challen.


    


    — Parfaitement.


    


    — Dans ce cas, femme, pourquoi ne puis-je te voir également ?


    


    — Tu es marrant, Coco. Ignores-tu parler à un ordinateur ? Les ordinateurs ne sont ni « femme » ni « homme », ils ne sont qu’une voix. Et tu me vois. Je suis cette merveilleuse machine sophistiquée qui te fait froncer les sourcils. Non, ne détourne pas le transpondeur. Tu ne m’as pas encore dit où était Tedra. Comment va-t-elle, au fait ?


    


    Challen se figea, son expression devenant insondable. Il ne répondit pas. Lui-même se demandait comment allait Tedra à l’instant présent. Était-elle toujours dans le même état d’excitation ? Le laisserait-elle à nouveau s’approcher d’elle après ce qu’il avait fait ? « Déduction probabilité conclusion ». Martha l’ordinateur avait affirmé posséder de telles qualités. Peut-être pourrait-elle lui dire quelles étaient ses chances d’être pardonné. Ou même si elles existaient seulement…


    


    — Allez, guerrier, j’ai besoin d’être rassurée, dit la voix, plutôt impatiente. Ce n’est que justice. Je t’ai laissé avoir Tedra durant ce mois de servage qu’elle te doit. Je n’étais pas obligée, tu sais. J’aurais pu la ramener au vaisseau ce jour-là, et tu n’aurais rien pu faire pour m’en empêcher.


    


    La seule idée qu’il puisse n’avoir aucun contrôle sur la présence de la Kystrani à ses côtés rendit Challen enragé. Mais rien de ce qu’il ressentait ne se lut sur son visage lorsqu’il demanda :


    


    — Comment es-tu au courant de ce servage ?


    


    — J’étais là, si tu te souviens bien. Elle m’a empêché d’intervenir en coupant son transpondeur pour que je ne puisse pas parler ou voir, mais j’étais déjà focalisée sur vous deux, et j’ai pu tout entendre. Pour un ordinateur aussi spécialisé que moi dans l’analytique, l’ouïe est largement suffisante pour découvrir la vérité. L’as-tu initiée ?


    


    Challen faillit s’offusquer d’une question aussi indiscrète, puis il se souvint de ce qu’avait dit Tedra : d’après la loi de Kystran, un ordinateur devait enregistrer la preuve de son initiation.


    


    — Est-ce toi qui dois mettre à jour son dossier ? s’enquit-il avant de répondre.


    


    — Oui.


    


    — Elle a été initiée.


    


    — Et elle a aimé ça ?


    


    — Oui.


    


    — C’est bien ce que je pensais. Elle a attendu très longtemps de rencontrer quelqu’un comme toi, en vain. Elle a dû traverser l’hyperespace pour te découvrir. Dis-moi, as-tu l’intention de revenir avec nous ?


    


    — Revenir ? répéta Challen, sans comprendre.


    


    — À Kystran, précisa Martha. Pour renverser le gouvernement actuel, et affronter les guerriers Sha-Ka’ari qui ont fait dissidence de votre monde il y a trois siècles.


    


    — Je ne comprends pas un mot à ce que tu dis.


    


    — Tedra ne t’a rien expliqué ?


    


    — Je n’ai pas voulu discuter les raisons de sa présence ici.


    


    — D’accord, ne monte pas sur tes grands chevaux. J’imagine que c’est ton droit de rester neutre. D’ailleurs, tu es exactement ce dont l’a besoin, aussi le temps qu’elle passe avec toi n’est pas perdu – à mes yeux en tous cas, même si je ne suis pas certaine qu’elle partage mon avis. Cette femme prend la vie bien trop au sérieux ! Elle ne connaît que le travail et l’entraînement, sans jamais une minute pour elle. Et maintenant, elle a décidé de libérer Kystran des envahisseurs… mais ça n’est pas ton problème. Je suis heureuse d’avoir fait le bon choix. Tant qu’elle s’amuse avec toi, tout va bien.


    


    — Et dans le cas contraire ?


    


    — Diable, tu ne poserais pas cette question s’il n’y avait pas un problème. Que s’est-il passé, guerrier, pourquoi as-tu l’air aussi coupable ?


    


    Challen en resta sidéré. Comment la voix pouvait-elle aussi facilement le déchiffrer alors qu’il s’appliquait à garder une expression insondable ? « Déduction probabilité conclusion. » C’était sans doute vrai. Il faudrait qu’il surveille ses paroles avec autant de soin que ses réactions. Il refusait que cet ordinateur pénètre dans sa tête, déchiffrant chacune de ses pensées. Absolument pas. Il n’attendait de Martha que des réponses, mais pour qu’elles soient valables, il lui fallait d’abord être franc.


    


    — Elle a enfreint la loi. Elle en a été châtiée. J’ai dû appliquer la sentence.


    


    Il y eut un long moment de silence, avant que l’ordinateur reprenne :


    


    — Je pense avoir reçu un choc – comme disent les humains. J’ai commis une erreur d’évaluation, et je ne suis pas programmée pour de telles aberrations. Qu’est-ce qui te prend, guerrier, tu ne vas pas bien ou quoi ? Je pensais que tu la désirais !


    


    Fustigé par le mépris qui émergeait de la boîte, Challen ne savait pas trop s’il devait se sentir insulté ou encore plus coupable.


    


    — Tu as raison, je la désire, admit-il, les dents serrées.


    


    — Alors comment as-tu pu lui faire mal ? Plus urgent encore, à quel point est-elle blessée ? A-t-elle besoin d’un techno-médoc ?


    


    — Je ne sais pas de quoi tu parles. La Kystrani n’est pas blessée. Elle est simplement furieuse, d’avoir été caressée toute la nuit sans recevoir d’assouvissement sexuel.


    


    — Et c’est tout ? Ouf, j’ai cru un moment que tu me l’avais à moitié tuée. Si ton châtiment est mineur, pourquoi parais-tu aussi coupable ? C’est ton attitude qui m’a poussée à une conclusion erronée.


    


    — J’ai pris… quelque chose pour me faciliter la tâche. (Challen donna rapidement les explications nécessaires.) Je l’ai quitté à l’aube, et je ne suis pas retourné vers elle depuis. J’ignore si elle acceptera de me revoir, si elle se montrera aussi accueillante et passionnée qu’auparavant, ou bien si elle repoussera mes caresses avec horreur.


    


    — D’accord, gamin, je vois. Tu as un sacré problème sur les bras, annonça Martha sans ambages. D’abord, il n’est pas conseillé de contrarier un Sec1. Les agents de la Sécurité vivent selon un code particulier.


    


    — Ici, elle n’est qu’une femme qui doit obéir, comme les autres.


    


    — Oh, j’imagine qu’elle doit adorer ça ! s’exclama la voix. Il n’y a qu’un barbare pour utiliser le corps d’une femme comme une arme contre elle, en guise de punition. Mais j’imagine que les grosses brutes ont besoin de trouver autre chose que la force physique pour régler un petit différend conjugal. (L’éclat de rire de Martha ne démontrait aucune empathie envers les hommes de Sha-Ka’an.) En bref, guerrier, tu me demandes à quoi t’attendre, maintenant que tu as donné à Tedra un meilleur aperçu de ta planète ?


    


    — J’ai pensé que tu la connaissais mieux que moi, répondit-il.


    


    — C’est plutôt intelligent de ta part.


    


    Sous le sarcasme manifeste, Challen se raidit. Il mourait d’envie d’exiger de la voix le respect habituel dû un guerrier sauf que… il se sentait impuissant. Comment obtenir quoi que ce soit de cette boîte ? Il savait à peine la faire fonctionner, et ne pouvait l’ouvrir ? Martha pouvait agir en toute impunité – et cela prouvait bien les dangers d’un manque de discipline. Les comportements devenaient vite erratiques sans la menace d’une punition efficace.


    


    Challen contrôla son mécontentement, puis demanda :


    


    — S’il est exact que tu connais bien cette femme, prouve les capacités dont tu t’es vantée : donne-moi une solution pour régler au mieux cette situation.


    


    — Vraiment ? Si tu aboies des ordres de cette façon avec Tedra, je ne m’étonne pas qu’elle rue dans les brancards. Mais tu as raison sur un point, Coco : tu as besoin de mon aide. J’ai été programmée pour la connaître mieux que personne. Et c’est le cas. Bon, voici mon avis : après ce que tu lui as fait, ma Tedra n’aura que deux réactions possibles. Si elle te saute à la gorge avec des insultes plein la bouche, tu n’as pas à inquiéter. Elle va vider son sac à sa façon, et te dire des vérités premières qui ne te feront sans doute pas plaisir, mais ainsi qu’elle a l’habitude d’évacuer sa colère.


    


    — Je m’attendais à apprendre un moyen d’éviter cette colère, rappela Challen.


    


    — Surtout pas. Je te suggère fortement de ne pas essayer. Si tu l’empêches d’exprimer à quel point elle se sent abusée, tu ne feras qu’empirer la situation. Tu as dû déjà constater qu’il est facile de provoquer Tedra – cette gamine a un tempérament explosif. Par contre, peut-être ne sais-tu pas encore qu’elle n’est pas heureuse une fois en colère. C’est l’un de mes rôles auprès d’elle : la pousser à canaliser sur moi sa rage et sa frustration. Quelle importance de hurler contre une machine qui ne ressent rien ? Ça lui évite tout sentiment de culpabilité après coup.


    


    — Donc, je dois la laisser me manquer de respect ?


    


    — Si ça te pose un tel problème, guerrier, tu n’as qu’à me la rendre, et oublier tout ça. Je pensais que tu voulais réparer les torts dont tu te sentais coupable… ?


    


    — Mais lui permettre…


    


    — Tu ne peux pas réparer sans rien donner en échange, mon grand. Après ce que tu as fait, à mon avis, tu mérites tout l’irrespect qu’elle te jettera à la tête.


    


    Challen hésita un très long moment, puis il demanda :


    


    — Et si je la laisse faire, combien de temps lui faudra-t-il pour évacuer cette colère ?


    


    — Ça dépend. Si tu ne t’es pas vanté et qu’elle t’apprécie réellement au lit, tu t’en sortiras bien. Je ne l’ai jamais vue rester en colère plus de deux jours, et encore, c’était une fois où personne n’a eu l’intelligence de lui offrir un exutoire. Elle n’a plus que trois semaines à passer avec toi, aussi elle ne voudra sans doute pas s’enferrer longtemps dans son ressentiment.


    


    Challen savait parfaitement que la Kystrani n’envisageait leur relation qu’à titre temporaire. Il n’avait aucune intention de la perdre à la fin de son servage, mais il préféra garder cette idée pour lui-même. Il ne tenait pas à montrer de vulnérabilité devant une adversaire aussi puissant que Martha.


    


    — Tu m’as parlé d’une seconde réaction possible, ajouta-t-il.


    


    — La seconde option de Tedra est beaucoup plus simple : silence complet. Parce qu’elle n’a plus rien à te dire. Et dans ce cas-là, tu peux parier toutes tes muscles hypertrophiés qu’elle voudra voir couler ton sang. Tu ne pourras plus rien tirer d’elle, et je la récupèrerai.


    


    — Non.


    


    — Pourquoi ai-je dans l’idée que tu n’accordes aucune importance à cet éventuel problème ? J’espère que tu n’es pas aveuglé par la victoire facile de ton challenge ? Ne soit pas trop arrogant, guerrier, Tedra n’a certainement pas tout donné durant ce premier combat, parce qu’elle ne cherchait pas à te tuer, juste à te vaincre. Ça fait un monde de différence, tu sais ! Elle est capable de bien pire, si elle est enragée par la soif de sang.


    


    — C’est peut-être vrai avec des adversaires Kystrani, qui ne sont pas de véritables guerriers. Elle m’a expliqué qu’ils ne connaissaient rien à la lutte à mains nues. Peut-être ignores-tu que le corps-à-corps est le sport préféré d’un guerrier ? Il ne s’agit pas d’arrogance, mais je suis certain que cette femme, malgré tous ses talents, ne peut pas me vaincre.


    


    — Possible, mais tu as complètement raté ce que je voulais t’expliquer. Si elle veut te tuer, tu devras la combattre chaque fois que tu l’approcheras, ou alors la garder enchaînée. Dans ce scénario, son comportement lui vaudra sans doute de plus en plus de punitions, et je refuse de te laisser la maltraiter. C’est moi qui déciderais. Si nécessaire, je la récupérerai.


    


    À nouveau, une vague de rage monta en lui, à l’idée que la voix puisse être aussi puissante qu’elle l’annonçait. Cette fois, Challen ne chercha pas à la contrôler.


    


    — Cette femme est à moi pour le mois à venir ! gronda-t-il. Elle me l’a juré. Je veux ton serment de ne pas intervenir.


    


    — Tu me fais rire, Coco. Tu n’arrêtes pas d’oublier que je suis un ordinateur. Je ne suis pas programmée pour prêter serment.


    


    — Est-ce à dire que tu ne tiendras pas parole ?


    


    — C’est-à-dire que je ferai ce que je crois nécessaire, en fonction de la situation en cours.


    


    — Et si je détruis cette boîte ? menaça Challen.


    


    — Tedra en a besoin pour revenir d’elle-même à bord du vaisseau. Par contre, je n’en ai nulle utilité pour la récupérer si je retrouve sa localisation. Désormais, j’ai un repérage sur toi. Et tu me mèneras à elle.


    


    — Ta menace est vaine, ordinateur. Si tu pouvais me suivre comme tu l’indiques, tu n’aurais pas perdu la trace de Tedra la première fois.


    


    — Ah, tu as noté ça ? Mais ne t’imagines pas que je laisse filer des informations sans raison.


    


    — Et ta raison est ?


    


    — Il est exact que je peux te perdre dans une foule, et ne te retrouver ensuite que par hasard. Un ordinateur n’aime pas ce genre de probabilité. Tu sauras que je t’ai perdu si tu fais du mal à Tedra sans qu’une violente intervention ne s’ensuive. (Il y eut une pause.) Je vais conclure avec toi un marché, guerrier. J’ai déjà compris que toi, tu tenais tes serments. Aussi je veux que tu me donnes ta parole de ne jamais lever la main sur Tedra, même si elle tente de te tuer.


    


    Challen ne put retenir un éclat de rire.


    


    — Par les pierres de gaali, tu ne manques pas de culot !


    


    — Exactement. Alors, acceptes-tu mon marché ?


    


    — Que m’offres-tu en retour ?


    


    — Contre ta parole de ne pas brutaliser Tedra, quelles que soient ses réactions aux lois arbitraires de ta planète, je resterai neutre, et laisserai passer le mois qu’elle te doit avant d’exiger son retour. Je t’offrirai même mes avis en cas de nécessité. Si je connais bien ma Tedra, tu risques d’en avoir besoin.


    


    — Tu m’as déjà expliqué qu’un serment ne comptait pas pour toi. Je refuse de te parler quand la Kystrani sera à proximité, parce que le hasard dans ce cas aurait une probabilité bien plus forte. Tu pourrais déterminer sa location.


    


    Un ricanement émana de la boîte.


    


    — Tu penses m’avoir piégée, guerrier ? Mais tu oublies plusieurs détails. D’abord, si Tedra n’est qu’un peu en colère contre toi, il ne me servirait à rien la ramener à bord si elle se sent toujours liée par la parole donnée. À peine arrivée, elle récupérerait un autre transpondeur pour retourner à tes côtés. De plus, si tu refuses de m’accorder ce marché, je provoquerai une vraie panique sur ta planète. Tu n’imagines pas l’étendue de mes pouvoirs ! Je peux démolir des villes entières et faire croire à ton peuple que le ciel leur tombe sur la tête. Bien sûr, je ferai attention à ce que Tedra ne risque rien, mais je détruirai les plantations, créerai des incendies, et causerai une terreur générale. D’ailleurs, il me suffirait pour ça d’apparaître. Je dois te dire que le Rover est aussi étendu qu’une petite ville. Imagine un peu à ce que penseraient les gens en voyant ça au-dessus d’eux ?


    


    — Il est facile de faire des menaces sans suite, marmonna froidement Challen. Si c’est vrai, montre-toi.


    


    — Il me serait impossible de me montrer qu’à toi. D’autres peuvent m’apercevoir, ce qui justement créerait ce vent de panique dont je t’ai menacé. (Après un bref silence, Martha reprit :) Par contre, que penses-tu de ceci ?


    


    Le sol explosa tout à coup à 5 mètres de Challen, envoyant voler de l’herbe et de la poussière. Quand le guerrier plongea à plat ventre pour se mettre à l’abri de la déflagration, il sentit la terre trembler sous lui.


    


    — Droda ! chuchota-t-il, plutôt secoué. Tu es véritablement une déesse, comme le disait la Kystrani.


    


    — Non, je suis juste aux commandes du système d’attaque et de défense du Rover. Je t’ai envoyé un souffle d’air répulsif, que j’utilise généralement pour écarter de la trajectoire du Rover tout débris galactique. Mon canon n’a pas un rayon d’action très puissant, et je peux l’utiliser sur ta planète parce que j’ai pénétré ton atmosphère. Par contre, les autres armes du Rover sont bien plus meurtrières. Si j’avais utilisé un rayon-lazor, j’aurais creusé un cratère dans le sol – et probablement incendié toute la forêt. Je suis dissimulée dans un nuage pour le moment, personne ne peut me voir. Dis-moi, guerrier, tu as le teint verdâtre. Commencerais-tu à comprendre que Tedra a dit vrai au sujet de ses origines ?


    


    Bien sûr. Mais Challen ne voulait pas l’admettre, surtout pas devant la Kystrani. Il préférait la croire de sa planète, une femme seule – et disponible. Dans le cas contraire, elle représenterait un cas intéressant qu’il devrait partager avec tous les shodani de Kan-Is-Tra.


    


    La voix revint, interrompant ses pensées :


    


    — Je suis un Mock II, soupira-t-elle, aussi je peux parfaitement simuler la compassion. Je pense m’être grillé un circuit, guerrier, mais je veux quand même te dire un petit secret qui va te mettre de meilleure humeur : je suis de ton côté. Peut-être auras-tu du mal à croire, après tout ce que je t’ai dit, mais c’était simplement un bras-de-fer mental pour te convaincre. En vérité, tu es exactement ce dont Tedra a besoin dans sa vie. Et une de mes priorités est qu’elle obtienne ce dont elle a besoin.


    


    — Cette femme m’appartient, ordinateur, et non le contraire ! répliqua Challen, outré.


    


    — Gamin, je ne suis pas du tout impressionnée par l’arrogance, aussi mets-la en veilleuse. Je sais parfaitement que tu la considères comme tienne, mais comprends bien qu’avant tout, elle est à moi. J’ai été créée pour elle. Je n’existe que pour veiller sur sa santé, son bonheur, son existence tout entière. Tout ce que je fais est accompli pour elle. Sais-tu combien de planètes j’ai laissé passer en chemin, alors qu’elle aurait sans doute apprécié de les découvrir ? Mais je ne m’intéresse pas aux demi-mesures. Je savais, bien avant que Tedra ne l’ait elle-même réalisé, qu’elle voudrait libérer Kystran – et que ça deviendrait obsédant pour elle. Aussi, je lui ai trouvé Sha-Ka’an, la planète mère des guerriers Sha-Ka’ari qu’elle a l’intention de vaincre. Et laisse-moi te dire que ça n’a pas été si facile ! Je lui ai donné l’opportunité de réussir ; maintenant, je ferai n’importe quoi pour qu’elle puisse mener sa tâche à bien. Et cela signifie, guerrier, qu’elle retournera sur Kystran – que ça te plaise ou non. Mais tu n’as pas à la perdre. Tu peux l’accompagner. Ensuite, ce qui arrivera ne dépendra que de vous deux.


    


    — Si ce but est tellement important pour la Kystrani –et donc pour toi, ordinateur – pourquoi l’as-tu laissée perdre du temps avec ce mois de servage ? Tu affirmes que tu aurais pu empêcher ce combat avant sa défaite.


    


    — Absolument. Mais j’avais alors un autre objectif : donner à Tedra ce qu’elle cherchait depuis longtemps. Parfois, je suis obligée d’aider cette tête de mule malgré son entêtement et sa nature contrariante. Je te l’ai déjà dit, guerrier, c’est toi dont elle avait besoin.


    


    — Mais tu ne connaissais rien de moi, ordinateur. Comment as-tu pu laisser ta protégée aux mains d’un guerrier inconnu ?


    


    Cette fois, Martha eut un franc éclat de rire.


    


    — Tu plaisantes ou quoi ? Tu l’as laissée te défier, et ensuite te marteler à coups de poing et de pied sans jamais lever la main sur elle. Voilà tout ce que j’ai eu besoin de savoir à ton sujet. De plus, la libido de Tedra s’est déchaînée dès qu’elle t’a vu. Pour moi, cette réaction me suffisait, vu que ça ne lui était jamais encore arrivé. Par contre, j’avoue avoir eu du mal à comprendre que tu ne l’aies pas initiée sur le champ. Ta froideur de robot m’a inquiété durant un moment. Par déduction, je dirais que tu n’étais pas entièrement toi-même ce jour-là, pas plus que la nuit dernière. Par conclusion, tu avais dû prendre pour t’aider le même produit que celui dont tu m’as déjà parlé.


    


    Challen envisagea de mentir, mais il n’en vit pas l’intérêt.


    


    — C’est exact.


    


    — Et elle le sait ?


    


    — Non.


    


    — Ah, j’aimerais bien être là quand elle découvrira, mais c’est un autre problème. Alors, tu acceptes mon marché ou pas, guerrier ? J’attends toujours ton serment de ne pas la brutaliser si la situation dérape. Et je veux toujours qu’elle me revienne, si elle est désormais trop braquée contre toi.


    


    — Je n’ai pas besoin de serment. Un guerrier ne brutalise jamais une femme, quel qu’en soit le motif. Et c’est moi qui déciderais si je dois te la rendre ou pas.


    


    — D’accord. Dans ce cas, tu ferais mieux de retourner vers elle, afin de découvrir sa réaction envers toi.


    


    — Et comment je… te renvoie ?


    


    Il y eut un autre gloussement.


    


    — Dire que j’ai failli croire que tu l’oublierais ce léger détail. D’accord, guerrier, appuie sur le bouton rond en dessous de l’écran, et je disparais. Si tu répètes ce geste, je reviens. Et n’oublie pas, je veux des nouvelles régulières… quand ça t’arrangeras, bien entendu. Au fait, avant que tu ne me coupes le sifflet, je dois avertir que tu risques une très longue période d’immobilité qui te retiendra longtemps dans la forêt, loin de Tedra. D’après mes cadrans, la phazor est réglé au maximum, et la sécurité n’est pas enclenchée – c’est un petit rectangle, sur le côté, qu’’il faudrait baisser. Tu as compris mes instructions ?


    


    — Oui.


    


    — Alors bonne chance, guerrier. Tu vas sûrement en avoir besoin… si je connais ma Tedra. Et c’est le cas.


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 29


    


    


    


    


    — Tout va bien, maîtresse ?


    


    — Je suis assise dans l’eau, toute mouillée – et tu t’imagines vraiment que ça pourrait aller bien ?


    


    Le sarcasme – pourtant immanquable – ne rasséréna pas Jalla. La Darash affichait une mine sinistre depuis son arrivée dans la chambre, avec un nouveau plateau de nourriture. Elle s’était attardée pour préparer un bain pour Tedra, puis avait insisté pour l’y faire entrer.


    


    — Après certaines punitions, un bain à un effet relaxant, affirma Jalla.


    


    A sa remarque, Tedra se raidit, et fronça les sourcils.


    


    — Tout le monde dans ce fichu château est-il donc au courant de cette punition ?


    


    Elle réalisa immédiatement que la question était stupide après les hurlements de rage et de frustration qu’elle avait poussés toute la nuit. Malheureusement, Jalla approuva d’un vif hochement de tête, ce qui fit Tedra se renfrogner davantage.


    


    — Génial, exactement ce dont j’avais besoin. Je suis encore plus humiliée que prévu. Tu ne me sers à rien du tout, Jalla, alors pourquoi ne pas disparaître. Après tout, tu es douée pour ça.


    


    La fille parut encore plus malheureuse, puis elle éclata en sanglots.


    


    — Je sais, maîtresse, tout est de ma faute. Vous pouvez me punir, si vous le souhaitez.


    


    Tedra était furieuse contre elle-même d’avoir déversé sa colère sur la servante.


    


    — Ne sois pas ridicule ! aboya-t-elle. Je revendique toujours la responsabilité de mes actions. Même si je n’étais pas sortie du château hier, je l’aurais fait un jour ou l’autre. Arrête de prendre cette mine d’enterrement. Ça ne m’aide pas du tout que tu te sentes coupable. Au fait, pourquoi as-tu disparu hier ? Craignais-tu également d’être privée de ton dîner ?


    


    — Oh, si Loden Ly-San-Ter avait appris ma conduite, il n’aurait pas été aussi indulgent que le shodan. J’aurais été assignée à des tâches que je déteste durant les sept prochains jours.


    


    — C’est tout ?


    


    — Ça vous paraît peut-être rien, maîtresse, mais je ne ressens aucun plaisir à être tirée du lit au milieu de la nuit pour pétrir le pain du premier repas. Avant même le lever du soleil, le brasier des grands fours fait transpirer abondamment, et malaxer le pétrin est exténuant. On a l’impression que les bras vont vous tomber du corps, tellement ils sont douloureux. Certains Darasha boulangers apprécient cette tâche qu’ils accomplissent d’ordinaire. Quand eux-mêmes ont fautés, ils sont commis à d’autres travaux qu’ils n’apprécient pas. Maître Loden sait gérer le niveau des punitions puisqu’il connait les goûts de tous les membres du château.


    


    Éberluée, Tedra secoua la tête, trouvant plutôt fascinant le mode de fonctionnement des barbares. Ils appliquaient leur discipline haïe par des moyens sournois, mais cependant sans danger. Elle ne put s’empêcher de sourire quand une idée lui vint :


    


    — Y a-t-il des taches que tout le monde déteste ? Qui s’en charge ?


    


    — Il existe au château de nombreux Darasha, maîtresse, ainsi que les femmes sous la protection du shodan. Il y a donc toujours quelqu’un susceptible d’être puni et de s’en occuper.


    


    — Eh bien, je suis certaine que les barbares ne voudront jamais acquérir des robots nettoyeurs, déclara alors Tedra dans un éclat de rire.


    


    Ce fut ainsi que Challen la découvrit, en ouvrant la porte. Il ne s’attendait pas du tout à la voir rire, aussi il se figea.


    


    Malheureusement, dès qu’elle le vit, l’humeur de la petite Kystrani changea instantanément. Pire encore, elle tourna le dos au guerrier, refusant de reconnaître sa présence.


    


    Challen se trouva tout à coup perdu. Sur le trajet du retour, en quittant la forêt, il s’était convaincu que Tedra le recevrait avec des cris de colère, comme l’ordinateur lui avait promis, mais voilà qu’il devait affronter ce silence… ce silence dont Martha lui avait également parlé. Challen n’en voulait pas. Tandis qu’il pénétrait dans la pièce, le poids de ce silence lui tomba sur les épaules comme le fardeau d’une défaite qui le fit se voûter.


    


    D’un geste de la main, le guerrier renvoya Jalla. Quand la fille fut sortie, il ne chercha pas à s’approcher du bassin. Pas question qu’il regarde Tedra dans son état. Après avoir bu du jus de dhaya non dilué, un homme excité était presque sauvage dans son besoin de copuler. Aussi, Challen préférait ne prendre aucun risque. A l’heure actuelle, Tedra ne ressentait probablement plus aucune séquelle de ses caresses de la nuit. Et lui se contrôlerait, même si ça lui coûtait ! Oui, les pierres de gaali perdraient leur énergie avant qu’il n’impose ses propres désirs à cette femme alors qu’elle était tellement bouleversée à son égard.


    


    Tedra resta dans l’eau, mais certainement pas par plaisir. C’était surtout à cause de cette punition sordide, qui lui interdisait de porter le moindre vêtement. Elle préférait la protection de l’eau à la nudité complète. Le barbare considérerait-il son immersion comme une infraction ? Ah ! Si c’était le cas, qu’il le dise – et elle aurait une excellente excuse pour ne plus jamais se plonger dans cette eau répugnante.


    


    Bien sûr, elle avait su que Challen finirait par revenir. En vérité, elle avait craint de le revoir avant d’avoir repris ses esprits – c’est-à-dire, avant que son corps en feu ne soit apaisé. Elle avait même pensé que le barbare profiterait de sa vulnérabilité. Ce n’avait pas été le cas – en cela, il l’avait surprise. Que ce soit délibérément ou pas, Challen lui avait donné le temps de redevenir elle-même, et d’oublier les sensations qu’il lui avait imposées durant la nuit. Elle n’avait plus besoin d’un homme et ne rêvait plus d’assouvissement. Elle se sentait néanmoins nerveuse à la vue du guerrier. C’était une réaction incontrôlable – qu’elle avait cependant la ferme intention de contrôler.


    


    — Comptes-tu passer toute la nuit dans ce bain, kerima ?


    


    La question attirant à peine son attention, Tedra se contenta de répondre :


    


    — J’y songe.


    


    Il y eut ensuite un silence. Aux aguets, elle le sentit traverser la chambre, s’approchant de la table où l’attendait du vin et de la nourriture.


    


    — Je sais que tu détestes l’eau, soupira Challen. Sors.


    


    — Serait-ce un ordre, maître ? Dans ce cas, bien entendu, j’obéirai. Sinon…


    


    D’un geste délibéré, elle ramassa de l’eau dans la coupe de ses deux mains jointes et s’en arrosa, frissonnant de dégoût, quand le liquide visqueux coula sur ses seins. Elle considéra son geste comme suffisamment explicite – si le barbare la regardait. Elle n’avait pas l’intention de se retourner pour vérifier.


    


    — Ce n’était pas un ordre, femme. Fais ce que tu veux.


    


    — Eh bien, c’est rare que j’entende ça, marmonna-t-elle, avec amertume. Dans ce cas, je vais sortir. Je ne suis pas du genre à user de sous-entendus plus ou moins subtils, je préfère dire la vérité sans fioritures.


    


    — Alors fais-le.


    


    Cette remarque attira l’attention de Tedra, qui pivota si vite qu’une vague d’eau remua dans le bassin, et la heurta dans le dos.


    


    — C’est ça, grogna-t-elle, pour obtenir une nouvelle punition ? Non merci !


    


    Elle surveilla Challen d’un œil suspicieux tandis qu’il s’approchait du bassin, mais il se contenta de ramasser une serviette pour la lui tendre. Elle sortit de l’eau et s’enveloppa dedans, furieuse à l’idée qu’il lui était interdit de garder cette protection après s’être séchée. Elle n’avait pas du tout envie de parader toute nue devant le barbare. Elle se doutait bien qu’il finirait par lui sauter dessus – comme de coutume. Une idée lui vint tout à coup… Après tout, elle aurait sa revanche quand il découvrirait qu’elle n’éprouvait plus rien du tout pour lui. Mais serait-ce réellement une revanche ? Il avait prouvé la nuit passée combien la nudité de Tedra ne l’affectait pas. Non, il ne cherchait qu’à la punir, en l’humiliant davantage.


    


    Parce que, pour le moment, Tedra brûlait de gêne de sous le regard intense qui la scrutait. Challen était planté devant elle, avec dans les yeux une intensité de prédateur, comme s’il attendait d’elle une réaction particulière.


    


    Tedra sentit monter une colère qui effaça presque son embarras. Il lui avait demandé la vérité, et elle savait qu’il s’agissait d’un piège. Parce que la vérité qu’elle avait sur le cœur échaufferait méchamment les oreilles du barbare, et elle n’oubliait pas une seule minute le prix à payer pour un manque de respect envers un guerrier. Le misérable ! Il voulait sans doute répéter l’expérience de la veille, s’étant tellement amusé qu’il cherchait n’importe quelle excuse pour recommencer.


    


    Bien, elle ne lui en donnerait pas l’opportunité. Elle mettrait un couvercle sur la rage qui bouillonnait en elle, même si ça devait la tuer – parce qu’elle trouvait inadmissible de devoir le faire ! Furibonde, Tedra rejeta la serviette avant même de l’avoir utilisée. Le corps encore humide, elle s’écarta du bassin et traversa la chambre, en direction de la penderie. Elle se refusait à rester dans la même pièce que lui, à moins d’en recevoir l’ordre formel.


    


    La voix de Challen l’arrêta avant qu’elle n’atteigne la porte.


    


    — Tu mangeras avec moi.


    


    Grâce au Ciel, elle avait une objection plausible :


    


    — J’ai déjà mangé.


    


    — Dans ce cas, tu t’assoiras avec moi pendant mon repas.


    


    Elle pivota, et leva un sourcil interrogateur.


    


    — Serait-ce un ordre, maître ?


    


    Challen serra les dents en entendant cette appellation pour la seconde fois.


    


    — Simplement une requête.


    


    — Dans ce cas, je la décline, marmonna Tedra.


    


    — Alors c’est un ordre, rétorqua-t-il, en grinçant des dents.


    


    — Dans ce cas, bien entendu, j’obéis.


    


    Malgré cet agrément verbal, Tedra revint vers la table d’un pas enragé et mal coordonné. Quand elle voulut contourner le guerrier, il la prit par le bras, et la força à lui faire face.


    


    — Si tu es si pressée d’obéir, femme, exprime-moi ce que tu penses. Je t’en ai donné la permission.


    


    Elle n’arrivait pas à déchiffrer son expression… était-ce de la frustration ? Si c’était le cas, bienvenue au club.


    


    — La permission de dire la vérité ? Très bien, guerrier, je t’obéis, et je commencerai par ça : je ne devrais pas avoir besoin d’une permission pour parler. Avant de venir ici, j’ai toujours connu une totale liberté d’exprimer ce que je pensais, ce que je ressentais. Sur Kystran, je n’avais même pas à prendre des gants avec mon patron, qui pourtant régentait un boulot qui comptait beaucoup pour moi. Mais ici, une femme n’a que le droit de dire ce qu’on attend d’elle. Guerrier, tu peux te mettre cette vérité bien profond : ce n’est pas mon genre. Je ne dirai jamais ce qu’on attend de moi.


    


    — Je ne te l’ai pas demandé.


    


    — Vraiment ? Tu crois ? Bon sang, c’est pourtant ce que représente cette exigence de respect. Est-ce qu’aucun de vous-autres, grosses brutes à l’esprit ramolli, n’a jamais pensé qu’on ne pouvait forcer le respect ? S’il n’est pas mérité, il est sans valeur.


    


    — Ce que tu dis est vrai, femme comme il est vrai aussi qu’un guerrier risque de blesser une femme, s’il est provoqué par des paroles irréfléchies et perd le contrôle de ses actes pour la faire taire. S’il la frappe, elle risque d’être sérieusement blessée, et lui coupable de l’avoir agressée. Les femmes doivent être déférentes pour leur propre protection.


    


    Tedra se fichait complètement de la logique bâtarde de ce raisonnement.


    


    — Perdre le contrôle ? Se mettre en colère ? (Elle ricana avec dérision.) Tu plaisantes, j’espère ? Les gens d’ici ont un contrôle parfaitement anormal. Vous n’avez pas plus d’émotions que des robots, et j’en parle d’expérience !


    


    — Un guerrier peut perdre contrôle. Il essaie de se maîtriser, mais il n’en est pas toujours capable.


    


    En parlant, Challen arborait un grand sourire. Ce qui provoqua Tedra à perdre la tête. Elle se jeta sur lui, et le gifla de toutes ses forces.


    


    — Alors, montre-moi ! hurla-t-elle. Perds ton fichu contrôle, et montre-moi comment je peux être blessée.


    


    Challen posa la main sur sa joue brûlante, et baissa les yeux sur elle.


    


    — Je ne suis pas un jeune guerrier capable d’être aussi aisément provoqué.


    


    S’il ne souriait plus, quelque chose dans ses yeux indiquait à Tedra que le barbare était amusé – et même… enchanté ? – d’avoir été giflé. Elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi. Peut-être se trompait-elle en déchiffrant son expression. Mais c’était sans importance, elle se donnait rarement le temps de réfléchir quand elle était en colère.


    


    — Je peux essayer encore, cria-t-elle, avant de lui retourner la tête d’une seconde gifle. Maintenant, vas-tu me la rendre ?


    


    — Tu peux me frapper toute la nuit, kerima. Je ne le ferai pas.


    


    — Même si c’est ce que je veux ?


    


    — Ce que tu veux, répondit-il très doucement, c’est la culpabilité que j’éprouverais en te blessant. C’est inutile. Il n’y a aucune place en moi pour plus de culpabilité que j’en éprouve déjà.


    


    Elle le gifla encore, deux fois, puis lui martela la poitrine de ses deux poings.


    


    — Menteur ! hurla-t-elle entre deux coups. Tu es un sale menteur – insensible – odieux. Tu ne connais rien à la culpabilité ! Tu ne la reconnaîtrais même pas si tu la rencontrais. Et pourquoi te sentirais-tu coupable ? Tu faisais ton « devoir », pas vrai ? C’est ce que tu m’as dit – toute la nuit !


    


    Elle écarta d’un bond quand il chercha à refermer les bras sur elle.


    


    — Non ! Ne me touche pas ! Je ne veux plus jamais que tu me touches.


    


    — Ce n’est pas vrai, répondit-il, parfaitement sûr de lui. Tu le veux. En ce moment-même Ne serait-ce que pour trouver du réconfort. Tu le nies par pur entêtement.


    


    Tedra était un peu calmée. La violence de sa colère était passée, avec les coups qu’elle lui avait assenés. Elle cherchait maintenant à se débarrasser du reste.


    


    — Tu racontes n’importe quoi ! rétorqua-t-elle, sans crier. Je n’ai pas besoin de réconfort. Surtout pas dans tes bras. Je n’ai qu’une envie, c’est partir très loin d’ici, et ne plus jamais te revoir.


    


    — Non !


    


    Il n’avait pas véritablement haussé la voix, mais il y avait dans cette simple dénégation plus d’émotion qu’elle n’en avait entendue de lui auparavant.


    


    — Ne t’inquiète pas, guerrier. Je n’oublie pas ma dette d’honneur. J’ai cru un moment pouvoir le faire, mais il est difficile de lutter contre sa nature, même quand on souhaite se débarrasser de certaines contraintes. Je resterai ici, jusqu’au dernier jour du servage que je te dois. Je t’obéirai, au doigt et à l’œil. Et j’en détesterai chaque minute.


    


    — Non.


    


    — Non, encore ? Mais qu’est-ce qui te prend ? s’écria-t-elle, exaspérée. Tu ne comprends rien ou quoi ? Je ne veux plus de toi. Tu veux un grand coup sur la tête pour que ça rentre bien ?


    


    — Pourquoi m’as-tu simplement giflé, sans utiliser sur moi tes talents particuliers ?


    


    Challen avait posé la question avec un autre grand sourire, ce qui poussa Tedra à hurler de nouveau :


    


    — Parce que ce que tu as fait… tu ne l’as pas fais à une Sec1, mais à moi. A MOI !


    


    — Et tu es bien une femme, avant tout.


    


    — Je te déteste.


    


    En guise de réponse à cette observation grotesque, Tedra ne pensa à rien d’autre, mais elle s’étonna quand même de la façon dont les mots émergèrent difficilement de sa gorge serrée. Sa déclaration, même à ses propres oreilles, manquait de conviction.


    


    — Me détestes-tu assez pour vouloir mon sang ?


    


    — Ne sois pas ridicule, aboya-t-elle, instinctivement. Si je voulais ton sang, je l’aurais déjà obtenu.


    


    Sidérée, Tedra écarquilla les yeux, réalisant tout à coup pourquoi ses mots manquaient de passion. Elle ne détestait toujours pas ce fichu ahuri. Bon sang ! Manquait-t-elle à ce point de dignité ? Ou bien était-ce parce que la punition, une fois terminée, ne laissait aucune trace, rien qui puisse étayer sa haine ? Bien sûr, l’épreuve avait été épouvantable le temps qu’elle avait duré, mais pas suffisante pour réellement mériter une vengeance létale.


    


    Pourtant, Tedra n’oubliait pas ce qu’elle avait subi. Le barbare l’avait dépouillée de sa fierté, la forçant à le supplier, à pleurer, à se soumettre. Elle frémit au souvenir des images qui lui revenaient. Et Challen pourrait s’en glorifier éternellement. Bien sûr, en toute objectivité, Tedra reconnaissait qu’il avait agi selon les coutumes Sha-Ka’ani, que pour lui la situation était normale, sinon habituelle. Si elle-même ne pouvait l’accepter, c’était son problème.


    


    C’était également son problème que cette nuit horrible ait tout gâché – tout ce qu’elle ressentait pour le barbare. Elle aurait simplement préféré ne pas le regretter à ce point.


    


    Mais Challen se fichait des états d’âme de sa captive tant qu’il obtenait d’elle le servage convenu. D’ailleurs, pourquoi insistait-il tellement ? Pour une raison étrange, Tedra avait la sensation qu’il ne la prenait pas au sérieux. Peut-être imaginait-il qu’elle ne faisait qu’exprimer une colère passagère, et que rien ne changerait entre eux par la suite. Voilà pourquoi il paraissait s’amuser ! Voilà pourquoi il ne prenait pas au sérieux ce qu’elle disait.


    


    Elle n’avait pas l’intention de chercher à le convaincre. Il découvrirait très vite qu’il n’obtiendrait plus désormais d’elle que son corps, sans la passion qu’elle avait éprouvée auparavant. Mais il l’avait autorisée à dire la vérité, et elle n’avait pas encore exprimé la moitié de son ressentiment. Peut-être, quand elle aurait vidé son sac, comprendrait-il mieux sa position ? Peut-être aussi une approche plus calme serait-il plus écoutée ?


    


    — Écoute, guerrier, pour être honnête, peut-être que je ne te déteste pas. Ce n’est pas de ta faute si tu es une brute insensible, et ce n’est pas de la mienne si je refuse les fichues coutumes de cette planète. Nous ne sommes parfaits ni l’un ni l’autre, et je suis la première à admettre mes lacunes. Je te dois encore trois semaines de servage. Je resterai là, et tu prendras ce que tu voudras. Mais justement, c’est le mot-clé, « prendre ». Je n’ai plus l’intention de donner.


    


    Il se contenta de lever un sourcil châtain doré.


    


    — Aurais-tu oublié les termes de ton servage, femme, tu n’as rien à me refuser. Si je te demande de donner, obéiras-tu ?


    


    Contrariée, Tedra s’empourpra, et sentit sa colère revenir.


    


    — Il y a une différence entre un don spontané et un don forcé. Je me suis offerte à toi parce que… j’en avais envie. J’avais envie de toi. Plus maintenant. Tu obtiendras de moi ce que tu voudras. Je ne me débattrai pas à. Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire. Non, je t’obéirai, comme j’obéirai à toutes les lois ineptes qui régissent cette contrée rétrograde. Crois-moi, guerrier, j’ai appris ma leçon la nuit passée. Je l’avais apprise au bout d’une heure. C’était parfaitement barbare de ta part d’avoir insisté cinq heures de plus !


    


    « (Elle inspira profondément, cherchant à se calmer.) En fait, la seule conclusion que j’en ai tirée, c’est une toute nouvelle appréciation de ma propre planète – de ma propre culture – là où les femmes ne sont pas les marionnettes d’un homme. J’ai réalisé à quel point j’avais été stupide, durant toutes ces années, d’attendre un homme plus fort que moi, en pensant que c’était ce qu’il me fallait. Peut-être devrais-je te remercier de m’avoir enfin ouvert les yeux. Le prochain homme qui m’approche, je lui casserai les doigts avant qu’il ne puisse poser la main sur moi. Je ne perdrai plus jamais mon libre arbitre.


    


    — Donc, tu ne tenteras pas de me casser les doigts ?


    


    Challen était toujours amusé. Il souriait toujours.


    


    — Je ne parle pas de toi, crâne d’œuf, feula Tedra enragée. Je parle du prochain crétin que je serais assez stupide pour imaginer désirer. Ciel tout-puissant, je perds mon temps. Je parle dans le vide.


    


    — Sans doute dois-je le croire, puisque tes paroles n’expriment pas la vérité.


    


    — D’accord, explique-moi un peu ce que ton cerveau barbare n’a pas compris.


    


    — Tu me désires toujours.


    


    Elle écarquilla les yeux devant une pareille arrogance, puis secoua la tête. Il ne pouvait pas dire la vérité. C’était de la vantardise. Et pourtant, Tedra frémissait déjà de tout son corps, émue par la proximité du barbare. Mais comment pouvait-il le savoir ?


    


    — Ce n’est pas… commença-t-elle.


    


    — Tu me désires, répéta Challen. À l’instant présent, tu me désires.


    


    — Non ! cria-t-elle.


    


    Elle recula d’un pas, mais se heurta à l’ottomane derrière elle. Elle secouait la tête, de droite à gauche, cherchant à renforcer sa dénégation. Elle ne savait pas qu’il humait déjà sur elle la senteur brûlante de son désir. Aussi, malgré son recul, il n’hésita pas à la prendre dans ses bras. Dès qu’elle se retrouva plaquée à cette puissante poitrine et que des lèvres dures s’emparèrent des siennes, Tedra céda et s’abandonna sans plus lutter. Il n’y avait plus rien à dire. Mentalement, elle secouait toujours la tête, mais c’était d’incompréhension devant son propre comportement. Elle désirait toujours ce grand abruti ! Si son cerveau le déplorait, son corps n’était que trop heureux de faire d’elle une parfaite idiote.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 30


    


    


    


    


    Plusieurs heures plus tard, après beaucoup de passion partagée, Tedra fut enfin capable de recommencer à réfléchir. Mais avant qu’elle ne puisse s’indigner de cette nouvelle indiscutable défaite, le barbare, étendu à ses côtés sur le lit, se souleva sur un coude et se pencha au-dessus d’elle. Cette fois, il n’y avait plus une once d’amusement en lui. Il était rassasié. Il était détendu. Mais son expression était d’un sérieux absolu.


    


    — Donc, c’est bien prouvé, dit-il.


    


    Elle n’eut pas besoin de lui demander ce qui avait été prouvé. Malgré sa fierté en lambeaux, malgré le bouleversement de ses sentiments intimes, elle avait cédé à ses baisers. Peut-être manquait-elle de détermination, de colère, ou de quelque chose… mais elle devait affronter la vérité : elle était incapable de résister à ce corps magnifique. C’était lamentable, déplorable, mais de toute évidence, c’était bel et bien prouvé. En fait, elle s’étonnait juste que Challen ne se glorifie pas davantage de sa victoire. Ce n’était pas le cas. Il n’y avait aucun triomphe dans ses yeux sombres, juste une sorte de répugnance à s’exprimer davantage. Pourtant, il avait beaucoup à dire.


    


    — C’est maintenant à moi de t’exprimer ce que je ressens, ajouta-t-il doucement, et j’espère être plus sincère que tu l’as été.


    


    Avec cette remarque, il lui adressa un demi-sourire, comme une taquinerie gentille, mais sans vraiment y croire. Il n’était pas du genre à se pavaner. Pour lui, tout était noir ou blanc. Il était persuadé d’avoir raison en appliquant ses traditions, ce qui ne lui laissait aucune place pour le doute ou le besoin d’insister lourdement. Tedra aurait voulu être aussi sûre de ses convictions.


    


    — D’accord, guerrier, je t’écoute, dit-elle avec un soupir. Mais avant, je voudrais te signaler qu’une seule chose a été prouvée, c’est que j’apprécie de coucher avec toi. Ça ne signifie pas que je n’aie dit que des mensonges, simplement que mon corps a d’autres priorités pour le moment.


    


    Oui, « pour le moment » était un bon exemple, pensa-t-elle, souhaitant que Challen s’écarte un peu d’elle, surtout s’il n’avait que l’intention de parler. Sa proximité la troublait… Il était plaqué à elle de haut en bas. Couché sur le côté et appuyé sur un coude, il paraissait être penché sur elle. Il avait une poitrine si large qu’il n’aurait eu qu’à laisser tomber une épaule pour la recouvrir complètement, et bien que ses mains ne l’effleurent pas, celle qu’il avait posée sur sa hanche était à portée de tous les endroits intéressants. Cette position était distrayante, énervante, et… dominatrice – ce qui devait être délibéré. Tedra était obligée de faire un effort de concentration pour se écouter ce qu’il lui disait. Et seule la colère devant cette tactique de manipulation l’aidait à le faire.


    


    — D’habitude, disait Challen, un guerrier s’amuse des arguments et excuses que lui présente sa compagne quand elle est fâchée contre lui. En vérité, j’aimerais pouvoir trouver ce genre d’amusement dans ton discours.


    


    — Tu étais amusé, rappela-t-elle.


    


    — Non, kerima, j’étais juste soulagé à l’idée de ne pas avoir commis des dégâts irréparables.


    


    — Tu recommences à ne tenir aucun compte de ce que je t’ai dit, Challen. Ce que tu as fait est irréparable. Tu as transformé une simple leçon de discipline en une démonstration de barbarie. Tu n’as montré aucune pitié. Tu as exagéré.


    


    — Je sais.


    


    Tedra fronça les sourcils, sans en croire ses oreilles. Sans doute avait-elle raté un épisode.


    


    — Répète un peu… « Tu sais » ? Que veux-tu dire ?


    


    — Ta punition a duré bien trop longtemps.


    


    — D’accord, alors tu avoues être un sadique ! s’exclama-t-elle sarcastique. Quelque part, je l’avais deviné.


    


    Cette fois, ce fut lui qui fronça les sourcils.


    


    — Ce que j’avoue, grommela-t-il, c’est que la tâche qui m’attendait m’était tellement odieuse qu’il m’a fallu un coup de pouce. Et je l’ai avalé sans réaliser quels en serait les effets.


    


    — Quoi ? Un coup de pouce… ? C’est-à-dire de quoi modifier son comportement ? Tu as avalé une fichue drogue ?


    


    — Oui, on peut le considérer ainsi.


    


    Tedra ne put que regarder Challen, sans savoir si elle devait rire ou se fâcher. Voilà un grand barbare, brave et courageux, qui avait eu besoin d’un coup de pouce pour mater une petite bonne femme ? C’était drôle. C’était aussi quelque peu émouvant, surtout s’il était sincère en prétendant… Waouh ! Mets les freins, cocotte, pensa-t-elle. Il n’était pas question que ce détail change la donne. Absolument pas.


    


    — Tu prétends avoir trouvé ton devoir odieux ? Tu plaisantes, Coco. J’ai quand même subi cette épreuve, alors que tu la détestes ou pas, pour moi, ça ne change que pouic


    


    — Pour moi également, ça ne change que pouic – comme tu dis. Je regrette qu’une punition ait été nécessaire. Ça ne signifie pas que je pouvais ignorer mon devoir.


    


    — Arrête un peu avec ça. Tu es le grand chef ici, le shodan. Tu peux faire tout ce que tu veux.


    


    — Et ce que je veux, kerima, c’est que tu sois à l’abri, même si cela implique de te faire obéir à des règles prévues pour ta sécurité…


    


    — Bon, guerrier, j’en ai ras la frange de t’écouter, coupa Tedra d’une voix glacée. Il faudrait que tu choisisses ce que tu ressens : soit ton devoir t’est odieux, soit tu rêves de l’exécuter. Quand tu seras décidé, peut-être pourrons-nous en discuter. En y réfléchissant, non. Je considère le sujet comme mort et enterré.


    


    — Tu vas m’écouter. (La contrariété qu’il éprouvait devant ses sarcasmes s’entendit dans sa voix autoritaire et sévère.) Je veux te supplier de me pardonner. Et je le ferai.


    


    — J’imagine qu’il s’agit d’une tentative d’humour barbare, c’est ça ? Tu veux que je te pardonne, alors que tu viens d’admettre ne pas regretter ce que tu avais fait. Ça ne me fait pas rire du tout, excuse-moi.


    


    Challen poussa un grondement frustré. Et sa main – dont la position inquiétait tant Tedra – vint se poser sur sa bouche.


    


    — Je ne veux plus entendre un seul mot avant d’avoir terminé.


    


    Il attendit qu’elle hoche la tête pour marquer son accord. Elle n’avait pas trop envie d’obtempérer, mais il ne la lâcherait pas avant qu’elle le fasse, et il possédait une patience infiniment plus grande que la sienne – dont elle avait déjà épuisé les ressources. Aussi elle hocha la tête à contrecœur. Ce n’est pas pour autant qu’il la libéra. Il ne prenait plus aucun risque.


    


    — Un guerrier fait ce qu’il doit, malgré sa répugnance à accomplir son devoir. Si tu mérites une autre punition, ne te trompe pas, femme, tu la recevras. Mais jamais plus je ne t’approcherai avec l’inconscience de la nuit dernière. Je n’ai aucune excuse pour ce qui s’est passé, pour mon manque d’attention durant cette punition. Soumis à cette drogue, je n’ai pas eu conscience du temps qui passait, ni de ce que je faisais. Je suis coupable des conséquences provoquées par cette amnésie. C’est irresponsable de ma part. Jamais je n’aurais dû prendre une drogue sans en connaître les effets. Je mérite un blâme. Je regrette intensément ce que je t’ai fait. Je doute que même ton pardon me soulagera de la culpabilité que je ressens, mais je te supplie, de tout mon cœur, de me l’accorder. Le feras-tu, chemar ?


    


    Il enleva sa main les lèvres de Tedra et attendit. Elle ne savait vraiment pas quoi dire. Le cauchemar n’avait-il réellement été qu’une expérience malheureuse et non un acte délibéré ? Était-ce la vérité ? Challen ferait-il de tels aveux dans le cas contraire ?


    


    Il venait d’admettre qu’il pouvait se tromper et en méritait le blâme. Rien que ça surprenait Tedra. Il avait aussi exprimé ses regrets et, bon sang, il paraissait sincère. Et pourtant, il n’avait pas dit qu’il n’y aurait plus jamais de punition – tout au contraire. D’un côté, il lui promettait d’autres sessions disciplinaires, de l’autre, il lui demandait pardon pour celle déjà passée. Et surtout, il avait utilisé une formule particulière : « je te supplie ». Était-ce délibéré de la part de Challen, comme une compensation pour les supplications que Tedra avait hurlées durant la nuit ? un baume pour sa fierté lacérée ? En réalité, le barbare ne faisait que raviver des images troublantes : tout ce qu’elle avait dit, tout ce qu’elle avait fait. Et les propositions sexuelles qu’il avait refusées… Comment pouvait-il avoir oublié ?


    


    Elle ne savait plus. Et elle n’aimait pas du tout sentir le sol se dérober sous ses pieds. Si elle cédait, ne considérerait-il pas qu’il pouvait faire n’importe quoi et s’en tirer avec des excuses fleuries ? Et pourtant… pourtant Challen l’avait appelée : chemar – amour. Bien sûr, pour un guerrier Sha-Ka’ani, le mot n’avait sans doute pas de réelle signification. Mais Tedra aimait entendre ce mot sur les lèvres de son guerrier, même si elle devait y rajouter un sens particulier. Pour le moment en tout cas. Bon sang, allait-elle réellement céder et oublier son ressentiment envers lui ?


    


    Dans un réflexe défensif, elle demanda :


    


    — Challen, tu parles d’amnésie… comment peux-tu avoir oublié ce que tu as fait et pourtant t’en souvenir ? Ça me paraît impossible.


    


    — C’est impossible, affirma-t-il. Je ne me souviens pas de ce que j’ai fait. J’ai réalisé la gravité de mes actes par tes réactions ce matin, quand j’ai repris conscience. J’ai aussi vu que l’aube se levait déjà lorsque je t’ai quittée.


    


    — Tu prétends réellement ne te souvenir de rien ? demanda-t-elle incrédule.


    


    — De rien. Je suis cependant certain d’avoir accompli mon devoir – comme prévu.


    


    Tedra écarta cette arrogance déplacée comme une contrariété passagère.


    


    — Répète-moi encore ça : tu ne te souviens pas de ce que j’ai fait et dit durant la nuit ?


    


    — Non. Je me souviens t’avoir mise sur mes genoux, et demandé à être nourri. Je me souviens que tu étais en colère. Et ensuite plus rien… parce que la drogue s’est mise à agir pleinement. Je n’ai même pas le souvenir d’avoir quitté la table ou posé la main sur toi.


    


    Tedra en resta bouche bée.


    


    — Tu as oublié quand j’ai voulu sauter du balcon en menaçant de me tuer ? insista-t-elle. Quand je t’ai dit que j’allais arracher cette… euh – viande inutile – que tu avais entre les…


    


    Elle ne put continuer. L’air horrifié, le guerrier secouait la tête, comme s’il croyait à la réalité de telles menaces. D’un côté, il prouvait bel et bien ne pas se souvenir de ce qui s’était passé. Parce que Tedra n’avait même pas pensé à bluffer, bien trop occupée à pleurnicher ou à réclamer en hurlant un assouvissement sexuel…


    


    Elle eut la sensation d’avoir le souffle coupé. La fondation même de sa colère et de son ressentiment venait de disparaître. D’accord, Challen pensait avoir accompli son devoir, mais ce n’était pas du tout pareil que d’avoir de réels souvenirs de la nuit. Il ne se rappellerait pas de son humiliation, il ne pouvait que l’imaginer. Et ce qu’un homme imagine, toutes les femmes le savent, n’a que très peu de rapport avec la réalité.


    


    Tedra pouvait même se consoler par la certitude qu’elle aurait sans doute facilement supporté une heure de punition. Si Challen n’avait pas été drogué, sans doute aurait-il insisté jusqu’à obtenir quelques larmes et quelques cris. Et sa fierté aurait eu du mal à s’en remettre. Ce qui aurait sans doute fini par ébranler les sentiments qu’elle avait pour lui. A présent, elle luttait contre une envie d’éclater de rire, parce qu’elle pouvait enfin pardonner au barbare, elle pouvait savourer leur relation sexuelle durant le temps qui restait de son servage. D’un certain côté, elle était même reconnaissante à cette fichue drogue qu’il avait avalée – même si elle avait vécu un véritable enfer à cause de ça. Le pire de son épreuve – sa honte et son humiliation – personne n’y avait assisté. Combien de temps perdurerait un souvenir qui n’était pas partagé ?


    


    Mais allait-elle le laisser s’en sortir aussi facilement ? Après tout, elle avait commis une infraction, et lui aussi. Elle avait été punie pour la sienne. Qui châtiait un guerrier ? Elle pouvait le faire, pensa-t-elle, avec une satisfaction perverse, en le laissant se consumer de culpabilité. Elle n’avait même pas à mentir. En fait, ça la contrariait qu’il paraisse aussi bouleversé, croyant l’avoir poussée à envisager un suicide ou une action violente envers lui – ce qui n’était pas vrai.


    


    — Ça suffit, guerrier, dit Tedra. Je n’ai jamais dit ces choses-là la nuit passée. Je ne les ai même pas pensées. Je t’ai parlé sous l’effet de la colère.


    


    — Donc, tu cherchais à ajouter à ma culpabilité ?


    


    — Non, je voulais juste vérifier que tu disais la vérité.


    


    — Et si tu es toujours en colère, je dois en conclure que la vérité ne fait pour toi aucune différence. Si tu ne peux pas me pardonner…


    


    — Je n’ai pas dit ça, coupa-t-elle, en s’efforçant de paraître bourrue.


    


    Mais il prit sa dénégation au sens littéral : si elle n’avait pas dit ne pas pouvoir lui pardonner, donc, elle lui pardonnait. Immédiatement, Challen exprima son profond soulagement. Tedra n’avait même pas réalisé à quel point il était tendu, avant de sentir le grand corps se détendre à ses côtés. Par contre, elle n’apprécia pas du tout le grand sourire qui accompagna ledit soulagement.


    


    — Guerrier, tu demandes beaucoup sans rien offrir, grommela-t-elle, espérant rabattre cette bonne humeur revenue.


    


    Ce ne fut pas le cas.


    


    — J’en suis conscient. (Il essaya de prendre l’air grave, mais sans y réussir.) Je t’ai apporté un cadeau, kerima, pour tenter de me faire pardonner.


    


    Voilà qui éveilla la curiosité de Tedra, surtout que le guerrier s’était présenté les mains vides. Elle se demanda quel était la conception barbare d’un cadeau de réconciliation… Mais peu importe, ce n’était pas du tout ce qu’elle avait en tête.


    


    — Les cadeaux suffisent peut-être à calmer les femmes de Sha-Ka’an, mais ce n’est pas mon cas. À mes yeux, la seule chose qui compte, c’est la justice.


    


    — Je ne comprends pas.


    


    — La justice exige réparation, Coco, un prêté pour un rendu. En fait, je pense me contenter d’un changement de place – disons, pour le reste de la soirée.


    


    — Tu veux que je me couche sur le dos, pendant que tu prends ma place à tes cotés ?


    


    Elle faillit éclater de rire devant son air perplexe.


    


    — Non, je ne parlais pas de place matérielle.


    


    — Ah, c’est donc une affaire de statut, conclut-il, plutôt amusé. Tu souhaites être shodan ?


    


    — Non… Ce que j’avais en tête, c’est d’être le vainqueur du challenge, ce qui me donnerait tous les droits et privilèges habituels sur le vaincu. Sur toi.


    


    Il devint raide comme un bâton. Elle crut un moment qu’il ne respirait plus. Cette fois, il n’avait pas à se forcer pour avoir l’air grave. En fait, il paraissait choqué et stupéfait.


    


    — Tu veux avoir tous les droits sur moi ? Pour pouvoir ordonner et me voir obéir ?


    


    — Exactement, mon chou. Et si tu veux payer ta dette comme ça, pas question de reculer. Quoi que je te demande, quoi que je t’ordonne, tu perdras le droit de refuser. Je veux avoir les droits d’un véritable vainqueur, et je réclame le même servage que je t’ai accordé.


    


    — Ensuite, tu me pardonneras ?


    


    — Absolument.


    


    — Et tu t’offriras à moi de ton plein gré ?


    


    — Absolument.


    


    Il ne demanda rien d’autre. De longues minutes passèrent, tandis qu’il se contentait de la scruter. D’instinct, elle savait qu’intérieurement, son guerrier faisait bien davantage, écartelé entre son désir de la satisfaire et son horreur de subir un tel traitement. Elle faillit changer d’avis, sachant que ce serait pour Challen une expérience horrible de recevoir des ordres – particulièrement ceux d’une femme. En plus, il devait accepter à l’aveuglette, sans même savoir ce qu’elle allait demander. Inutile qu’elle change d’avis. Jamais il n’accepterait.


    


    — Je t’accorde réparation, kerima.


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 31


    


    


    


    


    


    Tedra écarquilla les yeux, ressentant la même stupéfaction que Challen un peu plus tôt. Avait-elle bien compris ? Acceptait-t-il réellement de lui donner sur lui les pleins pouvoirs ?


    


    — Tu… acceptes ?


    


    — N’est-ce pas ce que tu as demandé ?


    


    — Oui, bien sûr, mais…


    


    Elle referma la bouche avant d’en laisser jaillir une ineptie quelconque. Elle aurait parié tous les monnaies d’échange gagnées durant les dix dernières années que Challen refuserait tout net sa proposition. Au mieux, qu’il tenterait de lui proposer une autre solution. Avait-elle manqué quelque chose ? Avait-elle donné une réponse imprécise qui laisserait au barbare une porte de sortie ?


    


    — Es-tu certain d’avoir bien saisi les règles du jeu, Challen ? Tu devras faire tout ce que je te demande, que ça te plaise ou pas. Tu ne pourras pas refuser. Tu ne pourras pas utiliser ta force contre moi – par exemple pour m’empêcher de te donner des ordres. C’est compris ?


    


    — Oui.


    


    — Et tu acceptes toujours ? insista-t-elle.


    


    — Oui.


    


    S’il n’avait pas hésité avant de répondre, Tedra n’avait jamais vu un homme prendre l’air aussi misérable. Il aurait fallu qu’elle soit aveugle pour ne pas percevoir l’accablement qu’il ressentait. Ce qui n’était guère surprenant. D’abord, c’était contre la nature dominante et agressive de Challen de se soumettre, mais il y avait autre chose… Elle comprit tout à coup : le guerrier était persuadé qu’elle tenait à l’humilier, à le châtier de la même façon que lui la veille. Et même en s’attendant à une telle épreuve, il lui avait donné le pouvoir de le faire.


    


    Par les Étoiles, ressentait-il vraiment une telle culpabilité ? Ou bien souhaitait-il retrouver leur relation antérieure au point d’accepter n’importe quoi pour réparer ses torts ? Il avait « supplié » Tedra de lui pardonner. Pensait-il devoir passer sous les fourches caudines pour qu’elle le fasse ? Eh bien, tant pis pour lui ! décida-t-elle. Qu’il s’attende au pire – ça ne lui ferait aucun mal. Si elle n’avait pas l’intention de tirer de lui ce genre de vengeance elle n’en savourerait pas moins cette délicieuse opportunité d’avoir la main haute sur le barbare.


    


    — Très bien, déclara-t-elle avec entrain, puisque tu es à mon service, guerrier, mon premier ordre sera une assurance pour protéger les arrières. Jure-moi dès maintenant que tu n’exerceras pas de représailles demain matin, quoi qu’il se passe ici cette nuit.


    


    Voilà qui tira Challen de sa morosité ! Il sursauta et la regarda d’un air offusqué, comme si elle venait de l’insulter.


    


    — Je ne l’ai jamais envisagé, répondit-il, les dents serrées.


    


    — Peut-être pas, admit-elle. Dans ce cas-là, me donnes-tu ta parole ?


    


    — Oui.


    


    Elle eut un grand sourire à cette réponse hargneuse.


    


    — Mon pauvre chou, ronronna-t-elle, sachant qu’il détestait être appelé ainsi. Si c’est déjà trop dur pour toi, tu vas avoir du mal à accepter la suite. Mais puisque tu n’as plus le choix, pourquoi ne pas passer directement au reste du programme ? Allonge-toi sur le dos, mon coco.


    


    Pendant un moment, il resta figé et Tedra pensa qu’il allait changer d’avis. Ensuite, il dut se souvenir avoir renoncé à cette option. Elle l’aida à obéir en poussant fermement sur son torse et se redressa tandis que Challen se couchait. Tiens, elle avait bel et bien échangé leurs positions au final. Maintenant, elle le surplombait, et le regardait. D’après son expression outrée et le raidissement de son corps, le barbare s’inquiétait déjà de son prochain ordre outrageant.


    


    Pour ne pas le désappointer, Tedra annonça :


    


    — Écarte les jambes, mon sucre d’orge.


    


    Une fois de plus, il parut hésiter. Puis il serra les dents. Il serra aussi les poings. Un long moment passa avant qu’il ne soulève à contrecœur une de ses jambes, pour l’écarter de quelques centimètres. Tedra faillit éclater de rire. Il détestait ça. Vraiment. N’importe quel autre homme l’aurait en plus fusillée du regard, mais pas celui-là. Aussi violentes que soient ses émotions, très peu de ce que ressentait Challen n’apparaissait sur son visage. Ses yeux sombres restaient insondables. Tedra décida de faire tout ce qu’elle pouvait pour rompre les digues d’un tel contrôle.


    


    — Ce soir, tu ne me toucheras pas, guerrier, à moins que je te l’ordonne. Et pour ne pas être tenté de me désobéir, mets les deux mains sauta tête, et laisse-les en place.


    


    Cette fois, il obtempéra sans hésitation – probablement parce qu’il envisageait déjà de poser la main sur elle : sur son cou par exemple, pour l’étrangler. Malgré tout, Tedra ne risquait rien, et elle ne savait.


    


    Elle prit un moment pour l’examiner et le positionner à son gré, lui faisant peu à peu prendre sa posture habituelle au lit – la seule différence étant que le barbare n’était pas du tout détendu ce soir. Recevoir l’ordre de s’étendre créait un monde de différence ! C’était l’idée de Tedra et non la sienne, du coup il se sentait mal à l’aise, sans même réaliser que c’était sa position préférée. Tedra n’avait pas l’intention de le lui rappeler. Elle voulait lui faire prendre conscience de ce qu’il lui faisait subir régulièrement, avec ses caresses provocatrices… ce suspense érotique – cette attente pleine expectative… Il n’en souffrirait pas. Et elle-même adorerait avoir ce grand corps magnifique en son pouvoir, même durant un court moment. C’était enivrant, à faire tourner la tête.


    


    Ciel tout-puissant, combien elle aimait le regarder ! Elle admira le torse solide, les larges épaules les bras épais à la force incroyable, les biceps gonflés – surtout dans leur position actuelle. Challen avait des avant-bras plus gros que ses mollets à elle. Sur son ventre, les muscles sculptés paraissaient d’acier. Et ses jambes, si longues, si puissantes, si parfaitement proportionnée au reste de son corps.


    


    Chaque fois qu’elle étudiait sa haute stature, elle en perdait le souffle. Ce soir, ce fut la même chose. Elle trouvait particulièrement excitant de l’avoir à sa disposition, ce qui les mettait sur un pied d’égalité, comme ça se passait dans un couple Kystrani. Malgré les nombreux orgasmes qu’elle avait connus au cours des heures précédentes, elle brûlait à nouveau de désir. Mais cela ne la surprenait plus. Rien qu’à voir le barbare entrer dans une pièce, Tedra sentait sa sexualité s’éveiller, son corps s’échauffant avec une vitesse franchement gênante. Ce qui l’embêtait le plus, c’était de ne pas avoir sur lui le même effet, mais elle ne voyait pas comment rectifier cette situation. Il lui avait démontré, encore et encore, le contrôle qu’il possédait, et elle ne pouvait rien faire pour changer sa nature.


    


    À ce souvenir, Tedra perdit un peu de son entrain. Elle constata qu’il était étendu devant elle, sans le moindre désir. Bien sûr, Challen avait connu aussi plusieurs orgasmes, aussi était-il rassasié. Ce n’était pas du tout ce qu’elle voulait de lui à l’instant présent. Elle réalisa tout à coup que s’il n’était pas excité, tout son scénario tombait à l’eau.


    


    En vérité, même si elle en avait eu l’intention, elle ne pouvait pas le punir comme lui-même l’avait fait avec elle. C’était grotesque. Il était impossible à Challen de réagir sur commande, et elle le savait. Contrairement à une femme, un homme devait éprouver quelque chose pour que son corps soit opérationnel. Dans les circonstances actuelles, le barbare ne pouvait éprouver le moindre désir pour elle. Surtout avec le contrôle terrible qu’il avait sur lui-même. Bon sang ! S’il exerçait ce même contrôle pour échapper aux ordres de Tedra, elle n’obtiendrait rien du tout de lui. Pire encore, elle risquait de s’exciter en vain et d’en pâtir. S’était-elle à nouveau punie, sans que Challen n’en soit responsable cette fois ?


    


    — Détends-toi, guerrier ! aboya-t-elle.


    


    Il parut surpris de la colère qui résonnait dans sa voix, mais cela ne dura pas.


    


    — Cela m’est difficile, remarqua-t-il.


    


    — D’accord, je veux bien te croire. (Elle soupira, déçue.) Alors, on va essayer autre chose. Je… je ne veux pas que tu utilises ce soir ton contrôle anormal. Je veux voir tes réactions. Toutes – pas seulement celles que tu voudrais me montrer.


    


    En réponse, il se mit à gronder, comme un animal acculé. Surprise, elle cligna des yeux. Serait-il si simple de contourner cet obstacle ? Pour vérifier, elle se pencha, et le mordit au mamelon droit – et pas trop gentiment. Le grondement de Challen devint plus sensuel qu’enragé, ce qui prouvait que sa chair était capable de s’enflammer, même s’il ne le désirait pas. L’aurait-elle convaincu en lui ordonnant d’exprimer ses réactions ? Était-il véritablement décidé à lui obéir, même si ce n’était pas son intérêt ? Elle le regarda, sans trop comprendre. Les prunelles sombres n’étaient plus insondables, mais furieuses. Il n’était pas content qu’elle l’ait dépouillé de sa seule défense. Par contre, elle-même s’en trouvait intensément satisfaite – et rassurée. Elle s’était inquiétée pour rien.


    


    Elle se mit à rire, d’un son bas et rauque, puis elle se pencha pour caresser de la langue le mamelon qu’elle venait de mordre. En agissant ainsi, elle garda les yeux fixés sur les siens, et le vit baisser les paupières – comme si de ne pas la regarder était une forme de protection. Avec un sourire, Tedra avança à quatre pattes sur le grand corps allongé, posa les deux coudes de chaque côté du cou épais et pencha la tête vers le barbare, jusqu’à ce que leur nez se touchent presque. Elle était maintenant étendue sur lui de tout son long, et le sentit se durcir à son contact.


    


    — Regarde-moi, mon chou.


    


    Elle sourit quand il obéit. Ses yeux sombres brûlaient… Était-ce de désir et de passion ou bien de colère ? Elle n’en savait rien. Et elle s’en fichait. Elle était satisfaite de lui voir une réaction aussi violente.


    


    — Tu vas maintenant m’embrasser, chuchota-t-elle contre ses lèvres. À me faire perdre la tête.


    


    Dès qu’il dénoua les mains pour l’attirer vers lui, habitué comme il l’était à l’avoir à portée de sa bouche, Tedra s’écarta légèrement et secoua la tête.


    


    — Non, tu n’as pas le droit de me toucher.


    


    — Comment puis-je t’embrasser dans ce cas ?


    


    — Utilise tes lèvres, mon sucre d’orge. Juste tes lèvres.


    


    Elle eut un grand sourire devant le regard féroce qu’il lui jeta, puis attendit patiemment, le temps qu’il comprenne ce qu’elle attendait. Pour lui obéir, il devrait tendre le cou en avant. Une position très inconfortable certes, aussi n’avait-elle pas l’intention de prolonger le baiser. Elle avait déjà d’autres idées pour la suite du programme…


    


    Challen finit par lever la tête, puis se mit à l’embrasser, consciencieusement… tellement que Tedra oublia son intention initiale d’écourter le baiser. Aussi dominatrices que de coutume, les lèvres du guerrier exigèrent des siennes une réponse, aussi Tedra ouvrit la bouche, accepta l’intrusion d’une langue sensuelle et se perdit dans un brouillard érotique. Tandis que la langue la caressait, la tentait, la provoquait, Tedra sentit une boule de chaleur naître au creux de son ventre et d’autres réactions, de plus en plus vives, la faire vibrer de tout son être,.


    


    Par les Étoiles, combien elle adorait le goût de cette bouche. Enivrée, elle mit, sans même le réaliser, les deux mains sous le cou du barbare pour lui soutenir la tête. Non pas que les muscles durs en aient besoin d’ailleurs, mais elle préférait ne prendre aucun risque afin qu’il ne rompe pas trop vite le baiser. Tedra ne réalisa pas davantage que Challen l’agrippait aux deux poignets pour maintenir ses mains en place, lui non plus n’étant pas pressé de séparer leurs lèvres.


    


    Cela continua, encore et encore, un très long moment, parce que Tedra – comme d’habitude – perdit toute capacité de raisonner alors qu’il l’embrassait. Finalement, elle finit par s’écarter, inquiète de trop s’enflammer et de terminer en cendres. Elle désirait autant Challen que la nuit passée… après un seul baiser !


    


    Ce fut alors qu’elle remarqua l’infraction du barbare – ses mains sur elle – mais elle-même le tenait toujours. Quand elle le lâcha comme si elle se brûlait, il fit la même chose. Tout en cherchant à récupérer son souffle, Tedra préféra ne pas mentionner cette désobéissance. Après tout, elle l’avait quasiment provoqué – en tentant de lui donner un appui dont il n’avait pas besoin.


    


    Pour s’écarter de lui, elle se rassit et faillit s’éventer pour reprendre ses esprits. Certaine qu’il la dévorait des yeux, elle s’en abstint mais prit plus de temps que nécessaire pour se calmer. Ensuite seulement, elle baissa les yeux sur lui, et sentit sa gorge se serrer. Maintenant, elle savait que c’était bien le désir qui illuminait les sombres prunelles. Et le corps tout entier du barbare avait réagi – dur et tendu. Ce qui donnait à Tedra une preuve évidente de la passion qu’il éprouvait.


    


    Elle fut tentée d’abandonner ses projets : ce qu’elle voulait faire d’autre avec lui. Ce n’était pas juste que le désir de cet homme la trouble autant ! Même la facilité avec laquelle il s’était laissé séduire – sans doute une autre concession de sa part, après le contrôle total qu’il avait démontré durant la nuit précédente – émouvait Tedra. Elle lui avait demandé de ne pas se contrôler, d’accord, mais sachant à quel point il était maître de ses réactions, elle n’aurait pas pu deviner qu’il lui mentait. Si Challen avait prétendu ne rien éprouver, elle aurait été forcée de le croire – surtout en le constatant de visu. Il avait déjà joui plusieurs fois après tout. Et pourtant, il s’était laissé exciter, donnant à Tedra la réponse qu’il pensait devoir la satisfaire. Et il l’avait fait tout en croyant qu’elle comptait ne pas assouvir son désir. Ou peut-être que non... Peut-être la connaissait-il suffisamment pour savoir qu’elle ne résisterait pas à lui faire l’amour, trop excitée elle-même pour refuser un tel plaisir ? Peut-être aussi s’amusait-il des doutes qui ne cessaient de la troubler.


    


    Elle lui adressa un sourire légèrement démoniaque.


    


    — Tu sais, mon chou, j’apprécie vraiment cette expérience. Maintenant que j’ai goûté au pouvoir qui s’ensuivait, je vais sérieusement essayer de gagner au prochain défi.


    


    Sans s’attarder pas au regard féroce que Challen lui jetait, les sourcils froncés, Tedra se pencha, pour poser la joue sur la poitrine dure. Elle se mit à jouer, du bout du doigt, avec les mamelons rigides qui se dressaient juste devant ses yeux. Puis elle caressa amoureusement la peau tiède, sur toute la largeur de sa poitrine. Le barbare gémit et elle sentit son cœur tambouriner contre son oreille.


    


    — Par les étoiles, que j’aime te caresser ! chuchota-t-elle avec passion.


    


    Tedra n’avait pas voulu exprimer à voix haute cette vérité, mais elle ne regretta pas son aveu en entendant un nouveau grondement. Elle parsema le torse de Challen de baisers brûlants, puis le titilla de la langue, avant de lever les yeux sur lui. Il n’était pas très à l’aise : son visage était tendu, marqué de plaques rouges ; de la sueur perlait sur son front ; ses bras étaient encore plus gonflés que d’habitude, indiquant que derrière sa tête, ses mains étaient crispées l’une à l’autre, luttant sans doute pour rester en place. Tedra fut contente de lui : il ne chercha pas à fermer les yeux cette fois, mais son regard avait une telle intensité que c’est elle qui dut se détourner, sous peine de faire cesser le jeu. Immédiatement.


    


    Et elle ne le voulait pas, même si son corps hurlait déjà du besoin d’être assouvi. Non, elle désirait que Challen ressente, un moment encore, l’agonie qu’elle-même avait éprouvée la nuit précédente. Bien entendu, jamais elle n’irait jusqu’à le faire souffrir ou supplier. Elle ne pouvait envisager d’humilier un homme aussi fier. Elle n’en avait même pas envie. Elle se contenterait de l’inquiéter encore un peu.


    


    Lentement, ses baisers descendirent sur la peau brûlante du ventre rigide.


    


    — Tu sais, murmura-t-elle, d’une voix rauque, la nuit dernière, j’ai découvert à quel point on pouvait repousser l’inévitable, même si on a l’impression de mourir quand le plaisir n’arrive jamais.


    


    — Femme…


    


    — Non ! coupa-t-elle, sèchement.


    


    Pour bien prouver son déplaisir d’avoir été interrompue, elle le mordit au ventre, mais les muscles du barbare étaient tellement tendus qu’elle l’atteignit à peine. Il tremblait de tension en sachant, bien entendu, vers où se dirigeait la bouche de Tedra. Elle refusait de s’arrêter.


    


    — Tu ne dois pas parler, guerrier, ordonna-t-elle. J’avais oublié de te prévenir. Je veux jouer avec toi. Je veux tout… de toi.


    


    De la langue, elle apaisa l’endroit qu’elle avait mordu, puis sourit contre la peau humide parce que le barbare devenait de plus en plus nerveux. Il poussa un cri étranglé, mi-grognement, mi-gémissement, et Tedra faillit rire. Pensait-il par hasard ne pas pouvoir en supporter davantage ? Il se trompait.


    


    D’ailleurs, elle s’approchait de plus en plus de la partie sensible de son anatomie.


    


    — Ne t’inquiète pas, mon chou. Je te ferai ce que tu m’as fait toi-même la nuit passée.


    


    Bien entendu, il ne fut pas rassuré. Pas du tout. En fait, il émit un son qui ressemblait de façon suspecte à un bredouillement, comme s’il s’étouffait. Mais Tedra n’avait plus le cœur à rire. Le souffle coupé, elle examina le sexe fier du barbare, et écarquilla les yeux à l’idée de ce qu’elle s’apprêtait à faire. Pour gagner du temps, elle lui caressa la cuisse, de haut en bas, glissant vers l’intérieur, le provoquant de ses ongles. Quand elle sentit trembler le grand corps immobile, sa peau se couvrit de chair de poule, de la tête aux pieds.


    


    De la main droite, Tedra empoigna avec précaution les bourses lourdes et gonflées, puis elle se pencha, et sa bouche se posa sur le sexe dressé. Le barbare se figea et retint sa respiration. Après tout, elle lui avait donné assez d’indices sur ses intentions.


    


    Elle était fascinée par ce sexe d’homme, capable de lui procurer tant de plaisir. Un organe si grand, si long, si plein de force et de pouvoir, comme le reste de l’homme auquel il appartenait. En général, ce sexe ne respectait que la volonté du guerrier. Ce soir, il était à elle – à ses ordres. Et il lui réagissait au moindre de ses caresses.


    


    — J’aime ton corps, Challen, avoua-t-elle dans un murmure rauque. J’aime ta force, ta douceur aussi. C’est étonnant la façon dont tu maîtrises toujours tes moindres gestes pour ne pas me faire mal. Tu le pourrais, je sais que tu le pourrais. Mais tu fais toujours attention. Les seules fois où tu ne maîtrises plus rien, c’est quand on fait l’amour, quand tu libères ta sauvagerie intérieure. Ça me fait peur parfois, toute cette violence que tu démontres alors. Mais ça m’excite aussi beaucoup. Et je pense que tu le sais. Je pense que c’est pour ça que tu te sens libre de le faire...


    


    Il n’y eut aucun avertissement. Tedra baissa la tête et engloutit le sexe du barbare, ses dents effleurant la peau sensible, tout comme lui-même le faisait souvent avec la pointe de ses seins. Après une longue caresse humide, elle se redressa légèrement, et le mordilla, ce qui le fit ruer comme un hataar nerveux.


    


    — Du calme, mon chou, dit-elle avec un petit rire. Tu sais bien que je n’ai pas terminé.


    


    Et elle recommença. Challen poussa un gémissement qui était presque un cri. Son corps n’était plus rigide, mais tremblant de désir, et la violence de ses réactions eut sur Tedra un effet érotique. Elle était désormais aussi déchaînée que lui, mais elle possédait beaucoup moins de patience. En fait, elle n’avait plus l’intention d’attendre une seule minute.


    


    Aussi, elle se mit à genoux, et s’apprêta à enjamber le corps étendu. Et tout à coup, lui vint l’idée (très désagréable) qu’elle n’avait pas envie de s’empaler elle-même… elle voulait être empalée. Bien sûr, elle pouvait ordonner à Challen de lui faire l’amour, mais ça ne lui ferait pas le même effet. Elle voulait sentir autour d’elle ses bras dominateurs, parce que le barbare avait envie d’elle. En vérité, elle était devenue de plus en plus accro à sa domination. La vulnérabilité qu’elle ressentait quand il la prenait ajoutait au plaisir qu’il lui procurait. Elle se sentait possédée – elle se sentait chérie.


    


    Alors, si c’était ce qu’elle voulait, pourquoi s’était-elle acculée dans une telle situation ? Comment s’en sortir ? Tout à coup, elle le sut…


    


    — Je crois… je crois que j’ai assez joué, Challen, murmura-t-elle. Je te remercie de m’avoir accordé cette requête, mais je te redonne à présent tes droits de vainqueur. Tu peux…


    


    Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase. Avec une vitesse incroyable, le barbare s’était mis à genoux et la plaquait contre lui, étouffant dans l’étau de ses bras.


    


    — Tu m’as pardonné, femme ? demanda-t-il.


    


    — Oui !


    


    Elle avait répondu dans un cri rauque, parce qu’il la pénétrait déjà.


    


    — Mets tes mains derrière ta tête, ordonna-t-il.


    


    Elle n’hésita même pas une seconde à lui obéir.


    


    — Laisse-toi tomber en arrière, continua-t-il.


    


    Oh… vraiment ? Il avait écarté les jambes, ses cuisses soutenant les reins de Tedra. Son sexe était plongé en elle, très profond, et cette sensation exquise lui faisait presque oublier les mains puissantes qui la retenaient à la taille. Même si elle tombait en arrière, elle ne risquait rien.


    


    Elle obtempéra, et réalisa instantanément pourquoi il avait demandé cette position : pour avoir ses seins à portée de la bouche. Il pencha la tête, pour attraper un mamelon. Il ne le mordit pas, mais le suça si fort qu’elle craignit d’être engloutie. Elle hurla. Il rua en elle, et elle explosa dans un orgasme fulgurant. Ciel tout-puissant ! Quelle incroyable sensation. Quelle incroyable volupté !


    


    Peu après, Tedra émergea de son nuage, si fatiguée qu’elle remarqua à peine que Challen l’étendait gentiment sur le lit avant de l’embrasser en lui souhaitant bonne nuit, selon le rituel instauré entre eux. Et quand elle s’endormit, seul Challen fut conscient qu’elle prenait d’abord le temps de mêler ses jambes aux siennes et de serrer ses deux bras contre lui.


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 32


    


    


    


    


    Tedra se réveilla parfaitement rafraîchie, avec un sentiment de parfaite satisfaction… qui ne dura pas. Tout à coup, lui revint le souvenir de la veille. Elle s’empourpra, et se sentit horriblement mal à l’aise. Elle hésita à se tortiller, mais préféra ne pas réveiller Challen dont un des bras lourds lui pesait sur la poitrine.


    


    Par toutes les Étoiles de l’univers, comment avait-elle eu le culot de soumettre, la nuit passée, le puissant barbare ? Était-elle complètement folle ? Voulait-elle subir d’autres punitions ? Et puis, d’où lui était venue l’idée grotesque qu’elle appréciait d’être dominée par un homme aussi épouvantable, arrogant et inflexible. En vérité, le barbare était quasiment un tyran ! Et elle avait pensé obtenir de lui une réparation des torts subis, alors qu’il était un expert en manipulation ?


    


    D’accord, il avait donné sa parole de ne pas exercer contre elle de représailles, mais seulement lorsqu’elle l’avait exigé. Jamais Tedra n’honorerait un serment donné sous contrainte. Pourquoi le guerrier le ferait-il ?


    


    Quand elle poussa un gémissement étranglé, Tedra sentit remuer le bras de Challen ? Une grande main se posa sur son visage, la forçant à tourner la tête.


    


    — Qu’y a-t-il, chemar ? demanda-t-il. Ça ne va pas ?


    


    — Est-ce que… euh – je t’ai réveillé ?


    


    — Non, se contenta-t-il de répondre.


    


    Du coup, elle se posa quelques questions – Challen avait-il attendu son réveil ? Elle plongea les yeux dans des prunelles aussi sombres qu’un ciel à minuit, espérant y lire quelque chose, mais le barbare avait repris son expression insondable. Une fois encore, Tedra regretta de ne pas posséder ce calme tranquille, cette capacité à cacher toutes les émotions intérieures – surtout quand celles-ci s’avéraient violentes.


    


    — Challen… aurais-tu… euh – une raison particulière de t’attarder au lit ce matin ? demanda-t-elle, quelque peu hésitante.


    


    — Non.


    


    Génial. Une réponse aussi détaillée aidait beaucoup à deviner son humeur !


    


    — Serais-tu en colère contre moi ?


    


    Dans cette position, il était plutôt rigolo de voir un sourcil châtain doré se relever, interrogateur.


    


    — Je devrais l’être ?


    


    Mécontente, elle faillit lui faire remarquer qu’il était nul niveau communication, mais repoussa vite cette impulsion. Elle se demandait vraiment d’où lui venaient ces tendances suicidaires. Sans doute de l’un de ses donateurs, ces inconnus qui, jadis, avaient fourni ovules et spermatozoïdes pour son tube de conception. L’un des eux devait être taré – l’homme probablement.


    


    — Guerrier, si tu n’es pas en colère, je préférerais éviter tout sujet qui pourrait te changer d’avis. Mais si tu l’es, j’aimerais qu’on en discute.


    


    — Voilà qui me paraît une saine stratégie ! répondit-il en riant.


    


    — Alors ?


    


    — Je vais te laisser décider si je devrais être en colère ou pas.


    


    — Tu me prends pour une idiote ?


    


    — Non, je te prends pour une femme très désirable, comme toujours.


    


    Elle fronça les sourcils, environ deux secondes, puis lui adressa un grand sourire.


    


    — Donc, tu n’es pas du tout en colère. J’en suis heureuse, parce que je dois avouer avoir apprécié cette expérience – euh – unique. Crois-tu qu’on pourrait recommencer de temps en temps ?


    


    — Il n’en est pas question.


    


    Elle sourit de plus belle en le regardant s’asseoir dans le lit, le dos plutôt raide.


    


    — Je te signale que si je décide de te défier encore, et que je gagne, j’obtiendrai les mêmes droits.


    


    — Tu peux toujours essayer, répondit-il, parfaitement confiant.


    


    — D’accord, merci. Dis-moi, si tu es d’humeur si généreuse, pourquoi ne me laisserais-tu pas un handicap ? En considérant ta taille et ton sexe, je trouverais ça plutôt juste.


    


    Il se tourna pour lui jeter un coup d’œil intéressé.


    


    — Un handicap ? Qu’est-ce que c’est ?


    


    — De quoi équilibrer un combat. Par exemple, je pourrais te demander d’avoir une main attachée dans le dos, pour que les chances soient égales.


    


    Il y réfléchit un moment.


    


    — Très bien, quel handicap demandes-tu ?


    


    — Pourquoi pas l’élément de surprise ? Je pourrais t’attaquer sans devoir te prévenir à l’avance. Tu acceptes ?


    


    — Vu que tu viens déjà de me prévenir, je ne vois pas bien où est ton élément de surprise.


    


    — Je n’ai pas l’intention de te défier à la minute précise, mon chou. Et tu ne peux pas être tout le temps sur tes gardes.


    


    Le guerrier fronça les sourcils, et demanda :


    


    — Tu m’attaquerais pendant mon sommeil ?


    


    — Non, bien sûr que non. Juste durant la journée.


    


    Quand il ne répondit pas immédiatement, elle comprit qu’il étudiait réellement la proposition. Elle ne s’y attendait pas. Elle n’avait fait que plaisanter. Bien entendu, s’il était assez inconscient pour équilibrer un combat entre eux deux, elle n’avait pas l’intention de refuser. Pour le moment, elle était plutôt satisfaite de son barbare, mais cela pouvait changer. Avoir un handicap serait une bénédiction si ses sentiments envers lui se modifiaient.


    


    — Je trouve ton raisonnement tout à fait logique, kerima.


    


    Challen avait l’air si enchanté que Tedra s’en inquiéta tout à coup.


    


    — Pardon ?


    


    — C’est entendu. Tu n’as pas à m’avertir si tu te sens tenue de me défier. (Il se pencha et l’embrassa brièvement, avant d’ajouter :) J’espère cependant que tu n’auras aucune raison de le faire.


    


    — J’espère aussi, surtout si tu restes comme ça.


    


    Ils se regardèrent un moment, avec un grand sourire, puis le barbare se redressa. Aussitôt, Tedra fronça les sourcils. Elle détestait l’idée qu’il s’en aille, surtout en sachant qu’elle-même resterait confinée dans cette pièce toute la journée. Avant qu’il ne quitte le lit, elle lui prit la main.


    


    — Tu es d’une étrange humeur ce matin, dit-elle. Et je me souviens que tu m’as parlé hier soir d’un cadeau.


    


    — C’est vrai. (La prenant par le bras, il la fit quitter le lit, et dit quand elle fut debout :) Habille-toi, et viens avec moi.


    


    — Que je m’habille ? C’est-à-dire, que je mette des vêtements ?


    


    Cette fois, les deux sourcils de Challen se levèrent ensemble.


    


    — Trouverais-tu cette suggestion déraisonnable.


    


    — C’est parfaitement raisonnable, et je suis à fond pour. Mais je préfère m’éviter une autre punition, parce que tu sembles oublier celle que je subis déjà.


    


    Elle avait répondu sèchement, mécontente qu’il se montre aussi obtus. Challen se renfrogna.


    


    — Explique-toi, femme, ordonna-t-il.


    


    — Que j’explique quoi ? Je te rappelle simplement la suite de ma punition : aucun vêtement – et un confinement dans la chambre durant une semaine. Tu te souviens ?


    


    Elle le regarda, s’attendant à le voir acquiescer, honteux de son oubli. Au contraire, il se soupira et secoua la tête.


    


    — Si je comprends bien, tu ne te pavanais pas délibérément toute nue devant moi la nuit passée.


    


    — Me pavaner ? s’écria-t-elle, indignée, avant de ricaner : Sûrement pas !


    


    — Effectivement, ça m’étonnait que tu sois aussi provocante. Bien entendu, un guerrier ne se plaint jamais de ce…


    


    — Challen !


    


    — Je plaisantais, kerima, et je n’ai pas l’intention de m’en excuser. Pour le reste, je n’ai aucun souvenir de t’avoir donné un tel ordre. J’ai déjà admis en avoir trop fait, aussi toute punition complémentaire est nulle et non avenue. Tu ignoreras ses instructions, et accepteras mes excuses.


    


    — Je les ignorerai volontiers, mais je déciderai si j’ai envie ou pas d’accepter tes excuses.


    


    — Je déciderai aussi si j’ai envie ou pas de tenir le serment que je t’ai fait la nuit passée…


    


    Tedra préférait repousser un débat sur les ordres donnés sous la contrainte – et leur valeur – surtout lorsque certains souvenirs étaient encore très frais dans la mémoire du barbare.


    


    — Pouce ! coupa-t-elle très vite. D’accord, considérons le sujet enterré très profond, et plantons un arbre dessus, d’accord ? Selon ton ordre, j’accepte tes excuses. Et si on allait voir mon cadeau maintenant ?


    


    Avec un rire amusé, Challen retomba sur le lit, entraînant Tedra avec lui.


    


    — Trop tard, kerima. Comme je te l’ai dit, tu es provocante toute nue. Ton cadeau attendra la résolution d’un problème plus urgent.


    


    — Quel problème ? demanda-t-elle, comme si elle ne le savait pas.


    


    Sans réellement répondre, le barbare lui fit cependant une démonstration détaillée.


    

  


  
    Chapitre 33


    


    


    


    


    Un peu plus tard, alors que Challen l’escortait dans le couloir, Tedra souriait encore d’une récente mésaventure. Aujourd’hui, elle avait décidé de porter le chauri blanc et ses Krystaux, puisque Challen venait de l’informer qu’ils prendraient leur repas de la mi-journée avec le reste de la maisonnée. Sans réellement l’admettre, le barbare avait donné plusieurs indices indiquant son vœu secret : il tenait à ce que Tedra trouve des amis parmi les autres femmes qui vivaient au château. Donc, il cherchait une relation à long terme, tandis qu’elle-même insistait encore sur le temporaire – ce qui exigeait de ne pas s’impliquer avec d’autres Sha-Ka’ani. Après sa colossale erreur initiale en la matière, il serait vraiment inconscient de la part de Tedra de recommencer. Mais quand le maître parlait, le vaincu obéissait.


    


    Aussi, Tedra avait-elle décidé de porter ses Krystaux pour redorer son blason. Et elle les avait fait changer de couleur pour se venger du comportement arbitraire de Challen, qu’elle n’appréciait pas. Elle fut tout à fait enchantée de la réaction obtenue.


    


    La tête qu’il avait tirée, en regardant les pierres rouge sang prendre une couleur turquoise, était franchement comique. Ignorant comment Tedra avait obtenu un résultat pareil, il s’était montré déterminé à le découvrir. Après avoir récupéré le collier – sans permission et sans même jeter un regard à Tedra - Challen avait examiné chaque Krystal un par un, durant un long moment. Il n’avait, bien entendu, trouvé aucun mécanisme expliquant un changement de couleur.


    


    Perplexe, il finit par abandonner.


    


    — Comment as-tu obtenu ça ? demanda-t-il.


    


    — Tu as des oreilles, mon chou. Tu m’as bien entendue donner l’ordre aux Krystaux de changer de couleur ?


    


    — Ce collier est donc un ordinateur, comme ta Martha, prograllé pour obéir ?


    


    — On dit programmé, répondit-elle avec un sourire, pensant qu’elle avait dû utiliser ce mot auparavant devant lui. Et non, les Krystaux ne sont pas un ordinateur ni un robot quelconque que l’on peut éteindre ou allumer. Ils changent de couleur parce qu’ils sont magnifiques et aiment s’exhiber. Ils sont vivants, Coco.


    


    Si l’expression de Challen démontra son incrédulité, il préféra ne pas l’exprimer à haute voix. Il ne posa pas d’autres questions. Et pourtant, il avait envie de savoir ! Véritablement fasciné, il plutôt mécontent de devoir retenir sa curiosité. Ce qui était plutôt amusant à voir. Tedra décida de recommencer, plus tard, à tenter de le convaincre qu’elle avait dit vrai. Pour le moment, elle préféra laisser cette histoire de Krystaux tomber dans le lot « des histoires extraordinaires de la Kystrani ».


    


    Non loin de sa chambre, Challen s’arrêta devant une porte, plutôt petite selon les critères du château : à peine 2 mètres 50 de haut. Tedra comprit qu’elle n’aurait aucun mal à en ouvrir les panneaux de bois – et ce fut le cas. À l’intérieur, elle trouva une petite pièce intime, avec les tapis bleus habituels, les murs blancs, et les étagères pour les pierres de gaali. Par contre, l’ameublement de la pièce était très particulier.


    


    En surface, c’était à peine le quart de la chambre de Challen. Bien sûr, d’après les standards de Kystran, l’ensemble restait plutôt imposant. Il y avait deux canapés – pas des ottomanes cette fois, de vrais canapés avec dossiers – recouverts de velours lavande, et plusieurs fauteuils confortables et bien rembourrés. Dans un coin, une sorte d’instrument de musique comme Tedra n’en avait jamais vu. Sharm, le fembair, était étendu sur le tapis, devant l’un des canapés, et Tedra fut sidérée de voir à ses côtés un petit félin, enroulé sur lui-même. Dans un autre coin, il y avait un appareil sophistiqué dont elle avait déjà aperçu un autre exemplaire dans le gynécée : d’après Jalla, c’était une machine à coudre, pour faire les vêtements.


    


    Sur les murs, se trouvaient plusieurs étagères : certaines remplies de livres reliés de cuir ; d’autres avec des vases de différentes formes et tailles, dont quelques-uns paraissaient en or. Sur le plancher, en dessous, il y avait un coffre ouvert, rempli de tissus, de tiges métalliques, d’accessoires colorés… de quoi créer des fleurs artificielles. Dans un coffret plus petit, il y avait des perles d’or et d’argent, des fils de sertissage, des chaînes, et divers outils de joaillier. Dans un autre, plusieurs flacons de liquide, des fleurs sèches, des épices. Il n’était pas difficile de réaliser qu’il était possible avec tout ça de composer des essences et des parfums.


    


    — C’est un atelier d’artisanat ? demanda Tedra après avoir inspecté le dernier coffre. Il ne manque qu’un terminal d’ordinateur et différentes vidéos ! Tu sais que l’Histoire est mon passe-temps préféré.


    


    — Peut-être en trouveras-tu un autre ici, kerima, remarqua Challen. Cette pièce t’est destinée.


    


    — À moi ?


    


    — Tu pourras y venir seule ou accompagnée, à ton choix. Tu es libre d’utiliser tout ce qui se trouve ici pour te distraire. Tu m’as dit un jour qu’il était important pour toi d’avoir un endroit personnel.


    


    — C’est vrai, dit-elle, surprise qu’il s’en soit souvenu, et encore plus qu’il ait eu un geste aussi délicat. C’est un cadeau merveilleux, Challen ! Je commençais à craindre de devenir folle, puisque je n’ai plus mon travail pour m’occuper. Il faut quand même que je te dise : je n’ai jamais rien construit de mes mains de toute ma vie. Je ne sais même pas comment commencer.


    


    Il eut un sourire.


    


    — Tu auras peut-être l’occasion de te découvrir des talents cachés. Les autres femmes de la maison te donneront toutes les explications nécessaires. Mais cette pièce n’est pas mon cadeau pour toi, chemar. Je désirais simplement t’éviter de faire des bêtises quand je ne suis pas à tes côtés.


    


    — Vraiment ? ricana-t-elle, consciente qu’il ne plaisantait qu’à moitié. Très bien, explique-moi ce que peux-tu m’offrir de mieux ?


    


    — Le petit de Sharm.


    


    — Le... quoi ? (Tout à coup, elle comprit et se tourna vers le canapé, où le tout petit fembair dormait toujours.) Oooh ! Un animal de compagnie ! Challen, tu m’as donné un animal – un véritable animal – un animal vivant.


    


    Elle était en larmes, et n’arrivait pas à s’en empêcher. Se jetant contre lui, elle lui serra le cou à deux bras, cacha son visage contre son torse, et se mit à sangloter à grand bruit.


    


    Challen la prit dans ses bras en hésitant. Il était complètement perplexe


    


    — Chemar, je voulais te faire plaisir !


    


    — C’est le cas.


    


    — Alors, pourquoi tu pleures ?


    


    — Je ne sais pas, gémit-elle.


    


    Cette fois, il comprit.


    


    — Ah, voilà une réponse bien féminine. Je ne m’attendais pas à trouver en toi une aussi douce créature, ni à la voir se libérer aussi vite.


    


    Elle s’écarta de lui, et lui jeta un regard lourd de reproches.


    


    — ne te moque pas de moi ! protesta-t-elle, en secouant la tête. Une Sec1 ne peut pas se permettre d’être douce ou féminine. Ce n’est pas dans le mode d’emploi. (Elle essuya ses larmes, et regarda ses doigts humides d’un air dégoûté.) Je n’arrive pas à y croire !


    


    Challen faisait de gros efforts pour ne pas rire.


    


    — Même si c’est illogique, les femmes pleurent souvent quand elles sont heureuses. Je dois avouer que de ta part, cette réaction m’étonne un peu.


    


    — C’est ça, insiste lourdement, grommela-t-elle. Un seul petit dérapage et… (Tout à coup, elle parut se souvenir de ce qui avait déclenché ses pleurs.) Oh Challen ! Le petit fembair… il est vraiment à moi ? Je peux le garder ?


    


    Cette fois, il éclata de rire.


    


    — Oui. Il vient juste d’être sevré, mais comme tu le vois, Sharm s’est attaché à lui. Ce ne sera pas facile de séparer ces deux-là.


    


    Elle rata complètement le sous-entendu, trop pressée d’aller examiner de près son merveilleux cadeau.


    


    — Comment dois-je appeler ? (Tedra se pencha, et récupéra le petit, qu’elle serra dans ses bras, avant de pousser un léger cri :) Ciel tout-puissant, il vient vraiment de naître ? Il est énorme !


    


    Le petit fembair pesait au moins 15 kg. Challen fronça les sourcils : c’était un détail auquel il n’avait pas pensé


    


    — Est-ce que sa taille est un problème ? demanda-t-il. Il va devenir aussi gros que son père.


    


    Tedra tourna la tête vers Sharm. Le félin la scrutait avec des yeux étrécis, surveillant son petit qu’elle avait dans les bras.


    


    — Aussi gros que lui, vraiment ? Tant pis, je lui trouverai de la place. Tu sais, je vis dans les faubourgs.


    


    Si Challen avait son mot à dire, elle n’aurait pas besoin de « trouver de la place » pour son animal: il y avait tout l’espace voulu au château. Il préféra ne pas le mentionner. Sans mot dire, il la regarda poser la joue sur la tête du petit fembair, et lui roucouler des mots d’amour. Le félin supporta cet excès d’affection un court moment, avant de s’agiter pour redescendre. Challen ne put retenir son sourire.


    


    Tedra le reposa à contrecœur, puis elle se tourna vers le guerrier. En voyant la tendresse qui brillait dans les prunelles turquoise, Challen en eut le souffle coupé. Bien sûr qu’il y avait une femme douce et affectueuse cachée sous l’aspect bourru de la Kystrani. Il avait déjà deviné ce paradoxe à son sujet. Un jour, il connaîtrait tout d’elle. Par Droda, cette femme le fascinait avec la complexité de sa nature, ses sautes d’humeur, sa vivacité. Il la voulait comme mère de ses enfants, bien plus qu’il n’avait jamais désiré quelque chose dans sa vie.


    


    S’approchant de lui, Tedra le regarda, les yeux encore humides.


    


    — Merci de ce cadeau, Challen.


    


    — C’est une joie pour moi de te faire plaisir, chemar, répondit-il avec conviction.


    


    Très doucement, elle leva les deux mains, et les posa sur ses joues.


    


    — Tu es un barbare adorable. Ça ne m’étonne pas que…


    


    — Que quoi ? insista-t-il en la voyant s’interrompre.


    


    Elle laissa retomber ses bras et baissa les yeux sous son regard intense.


    


    — Rien.


    


    Il n’insista pas. Elle n’était pas encore prête à admettre ses véritables sentiments envers lui. Mais bientôt…


    


    Il la prit par la taille pour lui faire quitter la pièce.


    


    — Viens, maintenant nous allons déjeuner. Ensuite, je dois m’absenter pour inspecter les mines de gaali. Ça te plairait de venir avec moi ?


    


    Très surprise, elle leva les yeux sur lui. Il savait parfaitement l’intérêt qu’elle portait aux pierres de gaali – elle n’avait jamais cherché à s’en cacher. Était-ce à nouveau une concession de la part de Challen pour se faire pardonner ?


    


    — Bien sûr, que je viens ! répondit-elle avec entrain. Et je te promets même de ne pas prendre de notes, ajouta-t-elle, moqueuse.


    


    Elle était vraiment charmée par la générosité de son barbare. Quand il avait une conscience coupable, il donnait vraiment dans l’extrême pour se racheter !


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 34


    


    


    


    


    — Á qui sont ces mines ? s’enquit Tedra.


    


    — Á moi.


    


    Tedra pivota pour le regarder avec surprise. Challen et elle avaient pénétré d’une centaine de mètres dans la mine, sur un sentier sablonneux en pente douce. Depuis leur arrivée sur le site, le guerrier ne cessait de répondre à ses innombrables questions sur la façon dont le gaali était extrait, transporté et vendu, ou encore les différents dangers spécifiques. Tedra avait été sidérée d’apprendre que les mineurs étaient toujours des aveugles, devenus infirmes pour une raison ou une autre. Bien entendu, ils étaient plutôt rares. Contrairement aux pierres utilisées dans la vie domestique, une pleine veine de gaali avait un éclat insoutenable à l’œil humain. Les Sha-Ka’ani n’avaient pas encore trouvé un moyen de contourner ce problème. Peut-être ne le souhaitaient-ils pas. Après tout, devenir mineur de gaali était un bien payé, c’était une rare opportunité pour les handicapés.


    


    — Comment ça, à toi ? demanda-t-elle. Tu en es responsable parce que tu es shodan ?


    


    Challen se mit à rire de cette supposition.


    


    — Tu te trompes ! Être shodan ne me rapporte pas grand-chose, à part le droit de vivre dans un joli château. Non, ces mines appartiennent à ma famille. Les Ly-San-Ter possèdent depuis des siècles la face nord du Mont Reik.


    


    — Mais la cité se trouve aussi sur la face nord. Ta famille posséderait-elle également Sha-Ka-Ra ?


    


    — Oui, en grande partie.


    


    — Pas étonnant que tu sois shodan ! Pourquoi ne m’as-tu jamais dit que tu étais un riche propriétaire ?


    


    — Je n’y ai vu aucun intérêt. Mais une fois de plus, tu te trompes, kerima. Le shodan ne doit son poste qu’à sa force. Soit il est choisi par les autres, soit il défie le shodan en titre, récupère sa place et en assume les responsabilités.


    


    — Que s’est-il passé pour toi ?


    


    — Un peu des deux. J’avais parmi les guerriers de nombreux partisans qui me poussaient à revendiquer le titre. Le précédent shodan a eu vent des rumeurs, il s’est mis en colère, et m’a défié de lui-même.


    


    — Voilà un challenge que tu as dû être heureux de gagner !


    


    — Pas vraiment. J’étais bien plus libre auparavant. Le travail à accomplir me laisse peu de temps pour me consacrer aux tâches que j’apprécie.


    


    Ce ne fut pas le sous-entendu qui fit rougir Tedra, mais le regard brûlant du barbare.


    


    — Mon pauvre chou, ronronna-t-elle un peu sceptique. Je n’ai pas remarqué, ces derniers temps, que tu te privais du moindre plaisir.


    


    — Comment le pourrais-je, quand aussi femme aussi adorable ne cesse de me tenter ?


    


    Tedra détourna la tête, parce que la possessivité qui brillait dans les yeux sombres de Challen la faisait s’enflammer de la tête aux pieds.


    


    — Ne commence pas à te faire des idées, Coco. Je ne pense pas que tu dormes dans ces mines.


    


    — Quelle importance ?


    


    Bien sûr, ça n’en avait aucune, mais Tedra préféra ne pas l’avouer. Le barbare était insatiable, et ce serait vraiment embarrassant qu’il pense pouvoir lui faire l’amour n’importe où, et n’importe quand. Les guerriers qui escortaient Challen les attendaient à l’entrée de la mine pour le moment, mais combien de temps mettraient-ils à se lancer à leur recherche, si la visite durait trop longtemps ?


    


    Cette idée aida Tedra à reprendre ses esprits.


    


    — Que dois-tu inspecter dans cette mine si tu ne peux pas approcher de l’endroit où sont récoltées les pierres ? demanda-t-elle.


    


    Elle entendit le soupir qu’il poussa avant de lui répondre.


    


    — Je veux regarder les tunnels, et surtout le coffrage qui les étaie. D’autres guerriers se chargent quotidiennement de cette inspection, mais deux fois par an, je viens vérifier par moi-même.


    


    Le plafond et la paroi de gauche étaient recouverts de lourds vantaux de bois, pour dissimuler ce qui restait de la veine de gaali dans cette partie de la mine, afin de ne pas risquer une cécité accidentelle. Tedra leva les yeux vers les épais coffrages que Challen lui désignait : ils supportaient le plafond en son milieu, étayés, tous les deux mètre par des piliers de bois.


    


    — Et c’est vraiment aujourd’hui la date de ta visite du semestre ? demanda-t-elle.


    


    — Non, admit-il, sans montrer le moindre embarras. J’ai voulu satisfaire ta curiosité.


    


    Elle eut un grand sourire, et lui adressa un regard enamouré.


    


    — Ciel tout-puissant, guerrier, mais que vais-je faire de toi ? Tu devrais vraiment cesser d’être aussi gentil, sinon je vais vouloir te garder et te ramener à la maison. (Horrifiée de ce qu’elle venait d’avouer, Tedra enchaîna très vite, sans laisser à Challen le temps de répondre :) Allez viens, tu es censé inspecter, pas vrai ? Je vais t’aider. Ce pilier-là ne m’a pas l’air très solide.


    


    Elle s’était arrêtée devant le premier pilier rencontré auquel, malgré ses fins chaussons, elle mit un coup de pieds. Sidérée, elle sentit le bois déraper. Elle fit un bond en arrière quand de la poussière tomba du plafond. Elle dit en agitant la main pour assainir l’atmosphère :


    


    — Oups… je suis désolée…


    


    Challen la tira violemment par le bras avant qu’elle ne puisse continuer.


    


    — Sors immédiatement de la mine, femme. Et vite !


    


    Il la propulsait déjà en direction de l’entrée. Elle fit quelques pas, puis se retourna, et vit Challen inspecter le piler qu’elle avait déplacé.


    


    — Qu’est-ce que tu…


    


    Un grondement couvrit le reste de sa question. La roche de la montagne pressait tout à coup sur les planches du coffrage, et le pilier bancal ne pouvait plus remplir son office. Il se cassa avec un bruit sec. Aussitôt, l’éboulement commença. Tedra resta tétanisée d’horreur en voyant débouler les rochers. Tout n’avait pas duré deux secondes.


    


    Heurtée par un violent souffle d’air, mêlé de poussière et de gravillons, elle se mit à tousser. Le nuage était si épais qu’elle ne voyait rien devant elle, malgré la luminosité des pierres de gaali dont le recouvrement avait cédé. Elle entendait encore tomber des rochers et des pierres… et Challen s’était trouvé au pire endroit de l’effondrement.


    


    — Challen !


    


    Paniquée, Tedra avança vers lui sans même se soucier d’être aveuglée par le gaali exposé. Trébuchant sur un obstacle, elle tomba en avant, sur un tas de débris – et d’entendit un gémissement, à peine audible. Elle roula immédiatement sur le côté, pour libérer le barbare de son poids… ajouté à celui des pierres. Par les Étoiles, c’était un véritable amas de roches qui lui étaient tombées dessus.


    


    Comme une folle furieuse, Tedra se mit à creuser à mains nues, arrachant les pierres aussi vite qu’elle pouvait. En même temps, elle s’étouffait, pleurait, et hurlait à pleins poumons, répétant sans cesse le nom du guerrier. De temps à autre, lui parvenait un gémissement rauque. Elle ne voyait rien de ce qu’elle faisait, mais sentit au toucher qu’elle atteignait du bois. Et tout à coup, quelqu’un la prit par le bras, cherchant à l’écarter. Tedra pivota, prête à attaquer…


    


    Deux bras durs l’immobilisèrent avant qu’elle ne puisse frapper.


    


    — Du calme, Tedra. Nous irons plus vite que toi.


    


    C’était Tamiron – et les autres guerriers de l’escorte. Que le Ciel en soit béni ! Peut-être avaient-ils entendu ses hurlements ? Ou alors le nuage de poussière avait jailli jusqu’à l’entrée de la mine, ce qui les avait alertés.


    


    — Sors… commença Tamiron.


    


    — Non, je reste avec lui.


    


    Elle avait une voix tellement déterminée qu’il n’insista pas. Il se contenta de l’écarter de la zone de l’accident, pour que les autres puissent déblayer.


    


    Au bout de quelques minutes atroces, il y eut un autre gémissement. Tedra faillit s’effondrer, les jambes coupées, sous le coup du soulagement. Sa peur la plus terrible s’évanouissait. Challen s’en sortirait. Il était blessé, certes, mais certainement pas grièvement. Ciel tout-puissant, faites que ce soit le cas !


    


    Les six autres guerriers durent réunir leurs forces pour transporter Challen à l’extérieur. Ils ne laissèrent à Tedra aucune possibilité de le voir. Elle faillit casser les doigts de Tamiron qui ne la relâchait pas assez vite, pour qu’elle puisse suivre le convoi. Même dans le couloir d’accès de la mine, elle n’arrivait pas à apercevoir Challen derrière le mur des dos massifs qui entouraient le blessé. Elle essaya de se faufiler entre deux d’entre eux, mais elle fut écartée par une poigne brutale.


    


    — Qu’est-ce que tu cherches à faire à part les gêner ? aboya Tamiron.


    


    Il n’était pas trop content d’elle, et remuait toujours ses droits meurtris.


    


    — Je veux juste…


    


    — Reste hors de leur chemin, femme, pour qu’il puisse être sorti et examiné le plus vite possible.


    


    Bien entendu, Tedra était consciente que c’était un avis sensé, mais elle ne se sentait pas du tout capable de le suivre pour le moment. Tamiron dut le deviner, parce qu’il ne lui lâcha pas le bras, afin de s’assurer qu’elle n’allait pas à nouveau gêner tout le monde. Quand Challen fut étendu, sur l’herbe, à bonne distance de l’entrée, Tedra n’y tint plus.


    


    Arrachant son bras de la prise de Tamiron, elle se rua en avant, mais un autre des guerriers l’empêcha d’approcher. En voyant l’expression atterrée de son visage, Tedra faillit s’évanouir, le cœur serré. Elle se mit à hurler. Déchaînée de douleur, elle attaqua le guerrier et le renversa, ainsi que celui qui chercha à intervenir en suivant. Il fallut les quatre autres pour réussir à la maintenir. Ils la cernèrent comme un rempart inviolable, refusant de la laisser passer, l’empêchant de voir ce qui restait de son barbare.


    


    Tedra tomba à genoux, et se mit à marteler le sol jusqu’à s’en faire saigner les jointures.


    


    — Je veux le voir ! hurla-t-elle. Je veux le tenir ! Je ne veux pas qu’il meure ! Je veux qu’il revienne ! Par le Ciel et les Étoiles, je veux qu’il revienne !


    


    S’agenouillant à ses côtés, Tamiron la prit dans ses bras.


    


    — Tedra, arrête. Il entend ta voix. Il cherche à reprendre conscience. Veux-tu vraiment le faire souffrir avant qu’il meure ?


    


    Elle s’écarta et le regarda, les yeux écarquillés sous le choc.


    


    — Comment ? Il n’est pas mort ? Et tu me retiens alors qu’il n’est pas mort ?


    


    Dans sa hâte de se relever, elle repoussa violemment le guerrier et lui échappa. Il la rattrapa par la cheville et la fit tomber à terre. Il dut se coucher sur elle pour l’empêcher de bouger. Et c’était une tache difficile, parce qu’elle ne cessait de vouloir se rapprocher de Challen.


    


    — Femme ! Ça suffit ! (Tamiron devait crier pour se faire entendre au milieu des hurlements de Tedra.) Tu ne peux plus rien faire pour lui, c’est compris ? Rien. Il sera mort avant le coucher du soleil. Laisse-le mourir en paix, sans que ton hystérie ne le réveille, ce qui le ferait souffrir inutilement.


    


    — Sinistre abruti ! hurla Tedra de plus en plus déchaînée. Je peux le sauver.


    


    — Femme… Tedra, sois raisonnable. Il a la poitrine écrasée, une blessure mortelle. Il ne peut plus être sauvé, malgré tous tes vœux.


    


    — Si ! Si, il le peut ! rétorqua-t-elle. Je peux le sauver. Il me faut mon transpondeur, de toute urgence… Tamiron, je t’en supplie, crois-moi. Challen m’a pris une petite boîte métallique. Où crois-tu qu’il ait pu la mettre ? Où a-t-il pu la cacher ?


    


    — Je ne te le dirai pas à. Il me l’a interdit.


    


    Elle n’arrivait pas à en croire ses oreilles.


    


    — Ne fais pas ça ! feula-t-elle, enragée. Il me faut cette boîte. J’en ai besoin. Maintenant. Sinon, il va mourir.


    


    — Ne dis pas n’importe quoi…


    


    — Bon sang, mais pourquoi est-ce que personne ne me croit ? Avec cette boîte, je peux sauver Challen, je te le jure. Si tu ressens la moindre amitié pour lui, vas-tu vraiment courir le risque de ne pas tenter la seule chance qu’il ait ? Si je dis la vérité, pourquoi ne pas le vérifier ?


    


    — Je ne vois pas comment une boîte peut le sauver.


    


    Que les Étoiles en soient remerciées, il finissait enfin par écouter.


    


    — Je veux cette boîte…


    


    — Non.


    


    Tedra sursauta en entendant cette nouvelle voix, si rauque, et pourtant autoritaire. Elle tordit le cou pour voir Challen, toujours caché par ses autres guerriers.


    


    — Challen, tu ne comprends pas. Il faut que tu me dises…


    


    — Non, répéta-t-il, mais ce n’était pas à Tedra qu’il parlait. Tarn, ne la lui donne pas. Elle va me… quitter, et ne jamais… revenir.


    


    — Ce n’est pas vrai ! protesta Tedra. (Elle se mit à nouveau à lutter contre Tamiron pour se redresser.) Challen, je ne te quitterai pas. Je vais juste t’emmener un endroit où tu pourras être soigné. Je reviendrai ensuite avec toi. Je te rendrai même mon transpondeur. Je te le jure.


    


    — Il ne t’entend plus, dit Tamiron. Il a perdu conscience.


    


    Tedra poussa un gémissement, puis un grondement.


    


    — Dégage, guerrier. Je vais retourner toute seule en ville, et chercher mon transpondeur. Mais je te le jure, si Challen meure parce que tu ne m’as pas indiqué où je pouvais le retrouver, je te tuerai.


    


    — Tu as entendu ses ordres, Tedra. Il refuse de te donner cette boîte. Le shodan doit être obéi, même si…


    


    — Il racontait n’importe quoi ! hurla Tedra. Il ne sait pas qu’il est en train de mourir, ni que je peux le sauver. S’il était conscient de la gravité de ses blessures, qu’est-ce qu’il en aurait à fiche que je m’en aille ou pas ? Écoute, Tamiron, c’est à cause de moi que le tunnel s’est effondré. S’il meurt, c’est moi qui l’aurai tué. Vas-tu vraiment laisser une pauvre petite femme vivre avec un tel poids sur la conscience ? (Elle vit son sourire involontaire, et se mit en colère.) Guerrier, je ne cherche pas à t’amuser, mais à suivre les méandres ineptes de ta mentalité barbare. Si tu ne me libères pas immédiatement, franchement, je vais ne réponds plus de mes actes.


    


    — Que pourrais-tu faire pour lui avec ta boîte ?


    


    Enfin, enfin il réfléchissait par lui-même.


    


    — Je vais nous transférer… dans mon vaisseau. Challen se retrouvera illico dans un tecno-médoc où il sera soigné – et entièrement réparé. (Elle comprenait l’incrédulité de Tamiron, mais cette fois, elle n’avait pas le temps qu’on doute de sa parole.) Bon sang, je te jure que c’est la vérité. Si tu ne me crois pas, viens avec moi, mais surtout, arrête de perdre du temps. Retourne au château ! Va chercher cette boîte, avant qu’il soit trop tard.


    


    — Ce n’est pas la peine. Je l’ai déjà.


    


    — Quoi ?


    


    — Challen me l’a confiée pour que tu ne la trouves pas. Il connaît ton habitude de ne pas obéir aux instructions, et de ne respecter aucune limite.


    


    — Ce n’est pas…


    


    — Serren ! Apporte-moi ma besace, qui se trouve sur mon hataar.


    


    Tamiron s’adressait au guerrier le plus proche, qui n’était pas un des deux que Tedra avait renversé dans sa crise d’hystérie, un peu plus tôt. Il libéra enfin Tedra, mais l’empêcha à nouveau de s’approcher de Challen.


    


    — Non, tu ne peux pas le voir.


    


    — Ne recommence pas à avec cette ineptie, aboya-t-elle. Je me fiche de son état actuel, il sera réparé avant la fin de la journée. Il n’aura même pas une cicatrice.


    


    — Ce serait un miracle, répondit Tamiron, peu convaincu.


    


    — Vraiment ? Sur Kystran, nous possédons une technologie qui ressemble souvent à un miracle.


    


    — Est-ce donc vrai que tu viens d’ailleurs ?


    


    — Oui, de très loin… d’un autre système planétaire. Peut-être le connaîtras-tu un jour. Mais d’ici peu, tu auras la preuve que j’ai dit vrai. Je te préviens, guerrier, tu risques d’être surpris.


    


    Ensuite, elle se détourna sans insister davantage. Et cette fois, elle vit Challen. Les guerriers avaient seulement voulu l’épargner. Et Tamiron ne lui avait donné qu’une version succincte de ses blessures. Challen était dans un état lamentable : la peau arrachée, les muscles marqués de bleus, avec des entailles béantes sur tout le corps, surtout au visage. Il y avait du sang partout. Pire encore, il émergeait de sa poitrine un pieu de bois de 60 cm de long. Ciel tout-puissant, quelle douleur avait-il dû ressentir en reprenant conscience ! Et la seule chose qui l’avait intéressé, c’était la peur qu’elle le quitte.


    


    Tedra ne se soucia pas des larmes brûlantes qui dégoulinaient sur ses joues. Elle s’approcha du blessé et se mit à genoux près de lui, trop effrayée pour le toucher. Elle aurait voulu prendre sa tête sur ses genoux, et le tenir contre elle, mais elle tremblait tellement qu’elle craignait de lui causer une douleur supplémentaire. Combien de temps avait-il avant qu’il soit trop tard ? Était-il même encore vivant ?


    


    — Dépêchez-vous, bon sang, cria-t-elle derrière son épaule.


    


    Au même moment, Tamiron arriva et lui tendit le transpondeur. Tedra aurait voulu l’embrasser, mais elle ne prit que le temps d’essuyer ses joues avec un pan de sa cape, avant d’appuyer sur le bouton de connexion.


    


    — Martha, c’est une urgence, épargne-moi les commentaires. Tu es là ?


    


    — Explique-moi ton problème, ma cocotte.


    


    — Mon guerrier est… il est mourant. Je veux que tu fasses ouvrir un techno-médoc et que tu l’y transfères dès que je te le dirai. Compris ?


    


    — Absolument. Transfert pour deux personnes.


    


    — Non. J’ai mon transpondeur. Je me transférerai directement, avec quelqu’un d’autre. Je veux que tu te concentres sur Challen. Tu l’as repéré ?


    


    — Oui, c’est celui qui a un très faible niveau vital, juste à tes côtés. Écarte tout le monde, pour qu’il n’y ait aucune erreur.


    


    — Attends un moment. Il faut d’abord que je règle un problème. (Tedra se tourna vers Tamiron.) Va dire aux autres de ne pas s’étonner quand nous disparaîtrons.


    


    C’était pour faire diversion. Tedra avait le sentiment qu’il risquait de vouloir l’empêcher d’agir, dès qu’il verrait ce qu’elle faisait. Mais c’était nécessaire. Et pourtant, ça la rendait malade. Elle hésita trop longtemps. Tamiron revint alors qu’elle posait la main sur le pieu.


    


    — Non, dit-il, en l’écartant. Ce pieu empêche la blessure de saigner. Si tu l’enlèves, Challen risque de mourir.


    


    — Dans quelques secondes, Challen sera hors de danger, affirma Tedra. Mais le cocon du techno-médoc ne pourra se refermer avec ce truc-là. Il faut l’enlever. Il n’y a personne à bord pour s’en charger, sauf Corth, et je ne sais pas s’il sera à proximité.


    


    — Á bord de… quoi ?


    


    — Tamiron, ce n’est pas le moment de poser des questions. Nous n’avons pas beaucoup de temps. Laisse-moi faire.


    


    — Non. Je m’en charge. Ce pieu est planté entre deux côtes. Tu n’as pas la force de l’extirper.


    


    — Merci, dit-elle, soulagée. Dès que ce sera fait, écarte-toi… très loin de lui.


    


    Il acquiesça, à contrecœur. Il mettait beaucoup de confiance en elle, Tedra en était consciente. À la place du guerrier, elle n’était pas certaine d’avoir pu croire la moitié d’un discours aussi extravagant. En fait, elle n’y aurait pas cru du tout.


    


    Quelques secondes plus tard, Tamiron s’écarta.


    


    — Maintenant, Martha ! hurla Tedra. (Prenant Tamiron par la main, elle lui dit :) Tu ne sentiras rien d’autre qu’une légère démangeaison, guerrier, ne t’inquiète pas.


    


    Elle ne lui demanda même pas s’il était prêt. Elle était bien trop anxieuse de suivre Challen, qui avait déjà disparu. Ils firent la même chose.


    


    — Bienvenue à bord, ma cocotte.


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 35


    Á bord du Rover


    


    


    


    


    Tedra n’avait pas tenu compte d’un problème : les coordonnées de son transpondeur l’avait transférée à l’endroit exact d’où elle était partie en quittant le vaisseau. Et la salle de contrôle se trouvait très loin du centre médical. Elle avait aussi oublié à quel point la voix de Martha résonnait haut et clair quand elle ne passait pas par un transpondeur. En entendant l’écho sonore, Tamiron sursauta violemment. Il ouvrit les yeux et vit où il était. Il en ressentit un choc total – et pire encore, sans doute.


    


    Tedra espérait simplement qu’il s’en remettrait rapidement.


    


    — Je suis de passage, répondit Tedra au salut de Martha.


    


    — C’est ce que j’avais déjà compris. Qui est ton invité ?


    


    — Il s’appelle Tamiron Ja-Da-Ner, c’est un ami de Challen. Sois gentille, et réponds à ses questions pendant que…


    


    — Inutile de te ruer au centre médical, gamine. Ton géant a déjà été pris en main – et laisse-moi te dire qu’il est rentré de justesse dans le cocon. Il faudra un sacré bout de temps avant que le techno-médoc en ait fini avec lui. Mais ensuite, il sera comme neuf.


    


    — Je veux être certaine que nous sommes arrivés à temps.


    


    — Pourquoi ne pas me poser la question ? Aurais-tu oublié l’étendue de mes pouvoirs ?


    


    Tedra se sentit mécontente contre elle-même, ayant effectivement oublié que Martha dirigeait la totalité du vaisseau, et qu’elle avait des connexions partout


    


    — Arrête faire le clown pour impressionner le guerrier, rétorqua-t-elle sèchement. Il ne nous écoute même pas.


    


    C’était la vérité. Tamiron avait le regard fixe. Son visage figé exprimait un émerveillement absolu et une horreur fascinée devant ce qui l’entourait. Des sirènes d’incendie auraient pu se de plancher, sans qu’il les remarque.


    


    — Alors ? insista Tedra avec impatience. Qu’est-ce que tu attends ? Vérifie où ils en sont !


    


    — C’est déjà fait, gamine. Je suis les progrès de l’opération depuis que ton guerrier est arrivé. (Pour une fois, Martha un obligea pas Tedra à réclamer, une par une, chacune de ses informations.) Il est déjà hors de danger. Les pires blessures ont été cautérisées, et son corps colère des transfusions, dont il a bien besoin. Le vrai problème était de savoir s’il accepterait ou pas le sang synthétique. Pour le moment, diverses blessures sont réparées de l’intérieur. Les signes vitaux sont bons ; les organes fonctionnent ; et le poumon crevé est en bonne voie.


    


    — il avait un poumon crevé ? répéta Tedra d’une toute petite voix.


    


    — Tu veux le détail complet de ses blessures ?


    


    — Non ! Ce ne sera pas nécessaire. Dis-moi seulement que tout est réparable.


    


    — Voyons, depuis le temps, tu devrais bien savoir que les tecno-médocs peuvent quasiment tout faire, à part ranimer un mort. Et encore, nos scientifiques travaillent sur ce dernier détail. Ton guerrier sera comme neuf.


    


    Tedra se laissa tomber dans la techno-chaise la plus proche, parce que le soulagement lui coupait les jambes.


    


    — Merci, chuchota-t-elle.


    


    — Je n’ai fait que l’amener à bord.


    


    — Ce n’est pas à toi que je parlais, Martha, aboya Tedra.


    


    Maintenant qu’elle arrivait à respirer, elle retrouvait son irritation coutumière envers le Mock II. Et pour la première fois depuis l’accident, elle réalisa aussi dans quel état elle se trouvait : son chauri et sa cape étaient couverts de poussière et de sang, et déchiquetés par sa prestation de femme hystérique.


    


    — Par les Étoiles ! s’écria-t-elle. J’ai bien besoin d’une douche – d’une vraie douche ! Je serai dans mes quartiers, Martha, préviens moi dès que tu auras quelque chose au sujet de Challen. Et je te laisse surveiller Tamiron.


    


    — C’est tout ce que tu as à me raconter après avoir disparu une pleine semaine ?


    


    — Oh, elle est bien bonne celle-là. C’est toi qui m’as abandonnée, et maintenant c’est ma faute si tu n’as pas été fichue de garder le contact ?


    


    — Tu veux toujours faire fondre mes circuits ?


    


    — Peut-être, grommela Tedra.


    


    Si elle ne regrettait pas d’être tombée aux mains du guerrier, elle avait désormais un dilemme bien plus difficile à affronter.


    


    Comme de coutume, Marta devina immédiatement ce qu’elle pensait.


    


    — Tu t’inquiètes pour rien, ma cocotte, affirma l’ordinateur. Tu ne le perdras pas. Il ne le permettra pas.


    


    — Tu ne sais rien de ce qui s’est passé, Martha, alors inutile de tirer des conclusions prématurées.


    


    — Tu ne le penses pas susceptible de retourner avec toi à Kystran ?


    


    — Il ne croit rien de ce que je lui dis. Il refuse même que je lui en offre des preuves. Je n’ai jamais rencontré un être aussi buté.


    


    — Ce sera différent quand il se réveillera, dit Martha, avant de glousser.


    


    — Non, je ne tirerai pas avantage de son accident. Ce serait trop lamentable. Je ne veux même pas qu’il sache être monté à bord. Demande au techno-médoc de lui coller une bonne dose d’anesthésique, que ça lui dure jusqu’à un notre retour sur sa planète.


    


    — Qui empêchera son petit copain, ici présent, de tout lui raconter ?


    


    — Peut-être Tamiron croira-t-il lui aussi que tout ça n’a été qu’un rêve ?


    


    — C’est ça, fais le mariole.


    


    — C’est sans importance. Challen ne le croira pas davantage. Je te le dis, cet homme est une véritable tête de bois.


    


    — D’accord, fais comme tu veux. Je présume que tu m’as annoncé une simple visite parce que tu comptes toujours honorer ta dette, et passer un mois complet au service du barbare ?


    


    — Pourquoi aurais-je changé d’avis ? demanda Tedra avec suspicion.


    


    — Pour rien, je me demandais juste comment ça se passait pour toi, là-bas en bas.


    


    — Ça ne te regarde pas, je…


    


    — Tedra, à qui parles-tu ?


    


    En se retournant, Tedra constata que Tamiron paraissait remis de son premier choc. Le guerrier cherchait avec attention à découvrir le corps correspondant à la voix qu’il entendait.


    


    — Il n’y a que toi, moi et Challen de vivants sur ce vaisseau, répondit-elle. Martha n’est qu’une voix, elle ne possède aucun corps.


    


    — Excuse-moi, coupa Martha, mais j’apprécie plutôt le corps que je possède.


    


    — Ne complique pas les choses, Martha, dit Tedra, avant de se tourner vers le guerrier : elle parle de sa console – cette grosse boîte métallique que tu vois au centre de la salle de contrôle. D’ailleurs, ce n’est même pas vraiment Martha, c’est le centre opérationnel du Rover auquel elle s’est connectée. On pourrait dire qu’elle est le cœur et l’âme de ce vaisseau, puisqu’elle le dirige entièrement. En réalité, ce n’est qu’un ordinateur, plutôt sophistiqué, certes, et quelque peu libre penseur. Même si elle paraît humaine, c’est une machine. Et ce que tu comprends quelque chose ?


    


    — Non, mais je ne comprends rien non plus à ce que je vois autour de moi.


    


    Tedra eut un grand sourire.


    


    — Ne t’inquiète pas. Il n’est pas nécessaire de comprendre comment tout fonctionne, le seul truc important est de savoir ce que ça peut faire. Martha répondra à toutes tes questions, que cela concerne le vaisseau, ou autre. Je reviens très vite.


    


    — Tu vas voir Challen ?


    


    — Non, personne ne peut le voir pendant que le techno-médoc travaille sur lui. Mais il est déjà hors de danger, et on s’occupe à réparer le reste des dégâts. Il s’en sortira très bien, Tamiron.


    


    — Je te crois, puisque tu sembles calmée.


    


    Tedra s’empourpra. Elle s’était véritablement dévoilée avec sa fichue crise d’hystérie. Dire qu’un agent de la Sécurité était censé garder son sang-froid sous n’importe quelle circonstance ! Une chance encore que Challen ait été inconscient : il n’avait pas assisté à cette lamentable exhibition.


    


    — Très bien, comme je te l’ai dit, je reviens très vite. Je vais juste me nettoyer un peu. Détends-toi, et savoure ta petite balade dans l’espace. Dès que Challen sera sur pied, nous retournerons sur Sha-Ka’an.


    


    Tamiron écarquilla une nouvelle fois les yeux quand Tedra quitta la pièce, ouvrant la porte d’un simple geste de la main. Si elle espérait avoir la paix cinq minutes, elle se trompait. La voix de Martha la suivit dans les couloirs, à travers les divers microphones du vaisseau.


    


    — Tu n’aurais jamais dû le laisser seul. Il pourrait endommager quelque chose, s’il ne m’écoute pas et touche ce qu’il ne devrait pas.


    


    — Tu vas être surprise, Martha, mais cet homme n’est pas idiot.


    


    — C’est un barbare ! point barre. D’après toutes les banques de données, ces gens-là sont de nature agressive et autoritaire. Ils ne font que ce qu’ils veulent. Je te signale que tu l’as laissé dans la salle de contrôle. Si nous finissons paumés dans l’hyperespace, ce ne sera pas de ma faute.


    


    — Arrête d’en faire un drame. Tu es censée t’occuper de lui en le noyant sous tes connaissances encyclopédiques, et non pas me casser les pieds.


    


    — Je peux faire un millier de choses à la fois, et tu le sais très bien. Je réponds à toutes ses questions, et tu serais très surprise de ce qui l’intéresse le plus.


    


    — Toi, sans doute.


    


    — Pas du tout, répondit Martha, avec une légère touche de vexation. Il ne s’intéresse qu’au vaisseau. Il veut savoir combien ça coûte, combien d’hommes d’équipage sont nécessaires pour le manœuvrer, et combien de temps il faut pour apprendre à le faire.


    


    — C’est un guerrier, répondit tedra. Il envisage probablement de conquérir d’autres planètes.


    


    — C’est censé être un sarcasme, ma cocotte, mais je pense que tu as parfaitement raison.


    


    — Et il peut envisager ce qu’il veut, il ignore encore ce qu’il attend. Quand il le découvrira, il préférera sans doute faire du commerce que faire la guerre.


    


    — À propos, as-tu trouvé en bas quelque chose de commercialisable ?


    


    — C’est une étrange culture, qui mélange l’archaïque et le moderne. Niveau technologie, ils n’ont rien d’aussi avancé de nous, mais ils ne manquent pas de confort pour des primitifs. Et oui, ils ont quelque chose de valable : une source d’énergie qui pourrait très bien rivaliser avec le crysillium.


    


    — Vraiment ? Bravo, gamine. Comment trouves-tu ton second choix de carrière ?


    


    — Je veux retrouver mon ancien boulot. Et je n’ai pas dit avoir conclu le marché, Martha. Comme je te l’ai expliqué, mon barbare refuse de discuter des autres mondes, et encore moins d’un commerce possible.


    


    — Il n’est pas le seul qui compte sur la planète.


    


    — Pour moi, si.


    


    Quand Tedra arriva dans ses quartiers, elle y trouva Corth.


    


    — Bonjour, Corth. Qu’est-ce que tu fais là ?


    


    Si l’androïde paraissait être resté planté sur un techno-siège depuis son départ, il se remit immédiatement sur pied.


    


    — Vous m’avez manqué, Tedra De Arr. Vous êtes partie très longtemps.


    


    — Même pas une semaine, ce n’est pas si long.


    


    Une semaine ? Par les étoiles, et ça lui avait suffi pour tomber amoureuse folle de son barbare ?


    


    — Comptez-vous rester ?


    


    — Non, je… euh – j’ai encore des choses à faire sur cette planète. Pour le moment, j’aimerais un peu d’intimité.


    


    Il obéit aussi vite que l’aurait fait l’ancien modèle, avant que Martha ne modifie son comportement. Par contre, il le fit à contrecœur, sans cacher son mécontentement à devoir s’en aller. Tedra décida une fois de plus de convaincre Martha d’effacer ses modifications, mais pour le moment, elle avait des choses plus urgentes à accomplir.


    


    Elle donna quelques ordres à son robot nettoyeur, puis passa dans la douche solaray. Le paradis ! Malheureusement, la voix de Martha l’atteignit encore.


    


    — Tu veux vraiment faire nettoyer ces chiffons que tu portais ? Pourquoi ne pas enfiler plutôt quelques vêtements à toi puisque tu es la. J’aimerais aussi que tu remettes une ceinture avec une puce d’identification.


    


    — Inutile, Challen me la ferait enlever. Je suis censée lui obéir, puisque j’ai perdu ce stupide défi.


    


    — Donc, je ne pourrais pas te surveiller.


    


    — C’est de ta faute, Martha, tu n’avais qu’à y penser avant, et m’envoyer Corth quand je te l’ai demandé. Dans ce cas, je n’aurais pas eu besoin de lancer un défi au guerrier.


    


    — Tu aurais pu faire un effort pour gagner ce challenge.


    


    — Laisse-moi tranquille, Martha.


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 36


    Sur Sha-Ka’an


    


    


    


    


    Au retour, ils furent transférés tous les trois à l’entrée de la mine, bien que Tedra ait demandé à Martha de ne pas remettre Challen dans la mare de son sang répandu. Avec un peu de chance, le guerrier ne réaliserait même pas avoir quitté sa planète… Non, c’était impossible. Tous les autres étaient toujours là, attendant son retour. Ils avaient l’air aussi sidérés que pouvaient l’être des barbares en voyant trois corps se matérialiser de nulle part, sous leur nez.


    


    — Tamiron, intervint immédiatement Tedra, pourrais-tu leur dire de ne mentionner à personne ce qu’ils ont vu aujourd’hui ?


    


    Il n’y eut aucune réponse aussi Tedra se tourna, et réalisa que Tamiron ne l’avait sans doute pas écoutée. Lui-même était sidéré en examinant la poitrine nue et intacte de Challen. C’était la première fois qu’il revoyait son ami depuis sa guérison. Challen n’avait aucune trace de cicatrice, rien n’indiquait plus la blessure qui l’aurait tué sans la technologie sophistiquée d’un autre monde, bien plus avancé. Tamiron ne s’en remettait pas.


    


    — Et ses os ? demanda-t-il.


    


    — Quoi ? s’inquiéta Tedra, les sourcils froncés. Quels os ?


    


    — Ceux qui étaient écrasés.


    


    — Tamiron, comme je te l’ai indiqué, tout a été réparé. Challen est comme neuf, et il se réveillera d’ici quelques minutes, pour le prouver. As-tu écouté ce que je t’ai dit, au sujet des guerriers ?


    


    — Certainement, mais ce sera au shodan d’en décider.


    


    — En fait, c’était justement à Challen que je voulais ne pas en parler. Pourquoi lui dire qu’il a été blessé ? Il peut très bien croire avoir reçu un coup sur la tête, et perdu conscience un moment.


    


    — Pourquoi ?


    


    — Je ne veux pas qu’il pense que je lui ai sauvé la vie.


    


    — Mais c’est la vérité.


    


    — Pas du tout. J’ai simplement à ma disposition des moyens technologiques que vous ne possédez pas.


    


    — Femme, nous ne gardons jamais aucun secret envers notre shodan.


    


    Tedra apprenait de plus en plus à lire le visage du guerrier, et son expression butée indiquait qu’il ne changerait pas d’avis.


    


    — Très bien, alors laisse-moi au moins le lui indiquer moi-même, d’accord ? Peut-être obtiendrai-je enfin qu’il me croie, je n’ai pas besoin que toi et tes copains soyez mes témoins.


    


    — Mais s’il demande…


    


    — Par les Étoiles, aboya-t-elle, exaspérée, laisse-moi au moins passer un moment seule avec lui – par exemple la fin de l’après-midi. Tu devrais rentrer en ville avec les autres. Tu n’auras pas à lui mentir, même par omission, si tu n’es pas là quand il se réveillera, pas vrai ? Dans ce cas-là, tu ne garderas aucun secret.


    


    Au lieu de répondre, Tamiron baissa les yeux sur son ami. Tedra savait qu’il mourait d’envie de discuter avec lui des merveilles qu’il venait de découvrir. Elle savait aussi qu’il souhaitait voir Challen reprendre conscience, pour s’assurer que tout allait bien. Il ne serait rassuré qu’après avoir parlé avec le shodan. Malheureusement, rien de tout ça n’aiderait Tedra à prouver à Challen qu’elle lui avait dit la vérité. Jamais de toute sa vie, elle n’avait eu suffisamment d’imagination pour inventer une histoire, extraordinaire ou pas. Elle tenait vraiment à ce qu’il la croie, sans autre preuve que sa parole.


    


    — Il respire, tu le vois bien, déclara-t-elle, plutôt irritée. Tu m’as déjà fait confiance une fois, Tamiron, pourquoi ne pas recommencer ? Je le ramènerai en ville avant le coucher du soleil. Juste quelques heures de plus, est-ce trop te demander alors que je lui ai sauvé la vie ?


    


    Les sourcils blonds du guerrier se relevèrent tout à coup, en entendant Tedra revendiquer tout à coup ce sauvetage. Étant prête à utiliser n’importe quelle manœuvre pour qu’il accède à sa demande, elle pensait que celle-ci pouvait fonctionner….


    


    En fait, ce fut le cas.


    


    — Très bien, dit Tamiron. Mais pas plus tard que le coucher du soleil.


    


    Tedra eut un grand sourire, sachant très bien que la gratitude du guerrier avait compté pour beaucoup dans sa décision.


    


    — Aucun problème. Tu pourras envoyer une patrouille à notre recherche si nous sommes en retard – au cas où il se présenterait des circonstances inattendues, bien entendu.


    


    — Cela m’étonnerait, surtout si tu n’as plus l’usage de ta boîte pour te conduire à ton vaisseau. Rends-la-moi, immédiatement.


    


    Tedra haussa les épaules et lui rendit le transpondeur, puis elle demanda avec curiosité :


    


    — Tu ne t’inquiètes pas de sa réaction ? Après tout, il t’a demandé de ne pas me la donner, et tu as désobéi à un ordre direct. Même si c’était pour le sauver.


    


    — Je m’inquiéterais si tu n’étais plus là, à son service. Mais tout a été accompli comme tu l’avais indiqué.


    


    N’appréciant pas du tout le « à son service ». Tedra se renfrogna Du coup, elle fut poussée à admettre :


    


    — Je déteste devoir troubler tes douces certitudes, guerrier, mais jusqu’à ce que je quitte cette mine, Martha sait parfaitement où me trouver. Elle pourrait me transférer immédiatement, comme elle l’a fait auparavant avec Challen. Tu vas devoir croire en ma parole que je n’aie pas l’intention de disparaître avant d’avoir terminé mon servage.


    


    — Le shodan parle de toi comme d’une guerrière. Il ne le ferait pas si tu ne possédais pas l’honneur d’un guerrier. De ce fait, ta parole me suffit.


    


    À sa grande contrariété, Tedra se rengorgea, toute fière de ce compliment détourné.


    


    — Décidément, Tamiron, quand tu décides d’accorder ta confiance, tu le fais à 100 %. Je te remercie. Mais je préfère que tu t’en ailles, sinon cette confiance ne me servira à rien.


    


    Il acquiesça, puis quitta la mine avec les autres. Elle les regarda jusqu’à ce qu’ils disparaissent, en contournant une paroi rocheuse derrière laquelle se trouvait Sha-Ka-Ra, pas très loin. Une fois seule, Tedra baissa les yeux sur le géant endormi. Il paraissait si calme et vulnérable, encore soumis à l’anesthésie de son opération.


    


    Elle frissonna longuement en réalisant à quel point elle avait failli le perdre. Et maintenant qu’elle l’avait pour elle toute seule, elle était impatient il se réveille. Elle aussi avait besoin d’être rassurée, et de voir que tout allait bien. Elle arpenta le sol quelques minutes, puis s’assit, prit la tête du barbare, et la posa sur ses genoux.


    


    Il se redressa instantanément, comme si elle venait de le déranger de son sommeil. Il jeta un rapide coup d’œil autour de lui, et demanda :


    


    — Que faisons-nous ici dehors ?


    


    — Nous savourons les rayons du soleil. Non, tu n’es pas d’accord ? Alors, peut-être faisais-tu juste une petite sieste, et moi je te regardais dormir. Non plus ? Dis-moi, Challen, te souviens-tu de l’effondrement du tunnel ?


    


    — Bien entendu.


    


    Leurs tenues ne susciteraient aucune question : le techno-médoc avait nettoyé Challen, y compris ses vêtements ; et Tedra avait pris une douche solaray. Elle pensa à contourner la vérité, sans réellement lui mentir.


    


    — Qu’est-ce que tu veux que je te dise, mon chou. Tu as la tête dure, mais pas autant que je le pensais.


    


    Challen lui jeta un regard rapide, rempli de reproches, mais il n’était pas idiot. Et il avait une mémoire capable de rivaliser avec celle d’un Mock II.


    


    — Je me souviens de la douleur, kerima, mais ce n’était pas à la tête. Pourquoi n’ai-je plus aucune trace de cette blessure ?


    


    — Une intervention se divine sans doute… commença Tedra. Non ? D’accord, j’avoue t’avoir un tantinet réparé. Tu sais, je ne peux pas supporter de te voir souffrir. J’ai convaincu ton petit copain Tamiron de me laisser parler à Martha. Tu te rappelles de Martha ? Mon ordinateur capable de pratiquer toutes sortes de miracles. Elle t’a fait remonter à bord, dans mon vaisseau, pour te remettre en état. Ensuite, elle t’a renvoyé ici-bas, tout beau tout propre, sans tes entailles et tes diverses meurtrissures. Ça te va comme explication ?


    


    Elle s’attendait au doute condescendant qu’elle obtenait généralement de lui. Pas du tout ! Challen se redressa d’un bond, se pencha pour la prendre dans ses bras, et l’emporta, à toute vitesse, vers le hataar qui les attendait. Sidérée, Tedra ne comprenait pas du tout la raison de cette étrange attitude. Sans rien lui expliquer, Challen lança sa bête au galop, en direction de la ville. Une telle hâte était inexplicable. S’accrochant tant bien que mal au harnais de cuir, Tedra commença à demander :


    


    — Tu es devenu dingue ou…


    


    Elle ne put continuer, il la bâillonna de la main. Et resta dans cette position jusqu’à se retrouver dans la grande avenue principale de Sha-Ka-Ra au milieu de la circulation.


    


    À ce moment-là, Tedra était tellement en colère qu’elle ne pensait plus à convaincre le barbare de son appartenance à un autre monde. Elle n’était même pas certaine de vouloir lui adresser la parole de toute sa vie. Et il ne lui avait encore donné aucune explication de son comportement et de sa hâte à quitter la mine. Arrivé au château, sans relâcher Tedra, Challen l’emporta à l’intérieur, monta l’escalier au pas de course, et pénétra dans sa chambre. Là seulement, il la remit sur pieds.


    


    Tedra se mit immédiatement à arpenter le tapis, les bras croisés, le corps raidi. Si elle était plutôt énervée, le barbare lui, s’avérait parfaitement calme.


    


    — Y avait-il un autre sa’abo qui s’apprêtait à nous sauter dessus ? demanda-t-elle, pour être juste. Peut-être nous a-t-il même suivi jusqu’en ville ? Non ? Alors s’agissait-il d’une alerte incendie que tu as été le seul à entendre ? Ou bien es-tu devenu complètement fou ?


    


    — Il était nécessaire pour mon équilibre mental que nous nous retrouvions le plus vite possible dans une foule, afin que Martha perde sa localisation sur toi, répondit-il calmement.


    


    Et comme si cette première déclaration ne suffisait pas à laisser Tedra le souffle coupé, Challen continua :


    


    — Je n’ai pas besoin de me rendre dans ton vaisseau pour savoir qu’il existe


    


    — Quoi ?


    


    — J’ai déjà parlé à ta Martha. Elle m’a prouvé sa puissance en envoyant des rayons répulsifs. Je n’ai pas besoin de me rendre…


    


    — Je t’ai déjà entendu la première fois ! hurla Tedra. Quand as-tu parlé à Martha ?


    


    — Après ta punition. J’avais besoin des conseils de quelqu’un qui te connaissait bien – mieux que moi-même.


    


    — Et as-tu obtenu ces conseils ? (Elle ricana avec amertume.) Oh, oui, bien sûr. Voilà pourquoi j’ai reçu autant de cadeaux !


    


    — Elle ne m’a pas parlé de cadeaux, kerima. Elle m’a juste conseillé de te laisser exprimer ta colère, sans me préoccuper durant cet exutoire du respect dû à un guerrier. C’était un bon conseil, et je lui en suis reconnaissant. Mais je ne fais pas confiance à ta Martha. C’est pour ça que je t’ai emmenée le plus vite possible, pour qu’elle perde de sa localisation sur toi.


    


    Tedra le regarda, les yeux étrécis.


    


    — Et pourquoi penses-tu qu’elle m’avait repérée ?


    


    — Ne m’as-tu pas dit lui avoir parlé devant la mine ? répondit-il.


    


    — Et tu me crois ? Maintenant, tu crois tout ce que je te raconte, juste par ce que tu as parlé à Martha. Elle a réussi à te convaincre, et pas moi.


    


    — Je ne comprends pas la raison de ta colère, femme.


    


    — Tu ne m’as pas crue ! Je t’ai montré ce que pouvait faire un phazor, je t’ai montré aussi ce que je pouvais faire moi, je t’ai même montré mes Krystaux vivants… mais non, monsieur jouait les sceptique. Et là, Martha se pointe avec un ridicule jet d’air, et paf ! tout à coup, tu es convaincu. Tant mieux pour toi ! mais je me fiche complètement de ce que tu crois à présent.


    


    Il s’approcha d’elle et la prit dans ses bras, malgré ses gesticulations pour l’en empêcher. Évidemment, une fois plaquée contre lui, Tedra commença à avoir d’autres idées. Elle détestait sa faiblesse, vraiment, mais c’était toujours la même chose, chaque fois qu’il la tenait ainsi. Ce n’était pas juste qu’il puisse aussi facilement lui faire oublier sa colère. Zut de zut, elle devait affronter la réalité : rien n’était juste pour les femmes dans ce monde.


    


    — Je n’aime pas ce que j’ai dû admettre, dit Challen de sa voix si grave, si calme, qui semblait toujours énoncer des faits sans les approuver ou les désapprouver. Cela me déplait tant que j’aurais préféré continuer à le nier, mais je ne le peux plus à présent, pas après ce qui vient de se passer. Il me faut désormais apprendre à tous les autres shodani de Kan-Is-Tra ton existence, ainsi que les raisons de ta visite, ce que tu offres, et ce que tu souhaites obtenir en retour. Je regrette que tu ne sois plus entièrement dépendante de moi, mais exposée à toute la contrée. C’est pour ça que j’ai fait de mon mieux pour occulter tes origines, femme. Je ne l’ai pas admis devant Martha, mais j’avais deviné, à notre première rencontre, que tu disais la vérité.


    


    — Tu… ah – c’est pour me garder pour toi que tu préférerais me croire de ta planète ?


    


    Le cœur dans les yeux, Tedra sentit s’épanouir son sourire, parce qu’elle ne voyait qu’une seule raison derrière un tel aveu.


    


    — Bien sûr, répondit Challen, je profitais davantage de ton servage si tu restais avec moi.


    


    Très déçue, elle s’écarta pour le regarder dans les yeux.


    


    — C’est pour ça ? C’est ta seule raison ?


    


    — Que cherches-tu à me faire dire, kerima ? Que je te voulais de ma planète, et donc disponible.


    


    — D’accord, je l’ai déjà compris, insista-t-elle. Quoi d’autre ?


    


    — Aimerais-tu entendre que je me suis découvert à ton égard une possessivité qui est inhabituelle chez les guerriers ?


    


    — C’est beaucoup mieux, Challen ! s’écria-t-elle. Et puis ce que tu as commencé, il faut que je te dise : je suis tombée amoureuse de toi.


    


    — Je sais.


    


    — Comment ça, tu sais ?


    


    — C’était inévitable. Je suis heureux que ce soit arrivé aussi rapidement.


    


    Tedra le fixa avec incrédulité. C’est tout ? Il était heureux ? Effectivement, il paraissait heureux, mais ce n’est pas ce qu’elle voulait entendre de lui. Tout à coup, elle réalisa qu’elle n’obtiendrait pas ce qu’elle attendait. Elle venait d’oublier la découverte majeure qu’elle avait faite, peu après son arrivée sur cette planète : les barbares étaient incapables d’éprouver des émotions puissantes, surtout côté cœur. Ah vraiment ! c’était bon moment pour s’en souvenir ! Surtout qu’elle venait de céder aux séquelles du tourbillon émotionnel des dernières heures.


    


    — Oublie cette déclaration grotesque, guerrier. J’ai menti.


    


    Il eut le culot de paraître amusé par son mécontentement.


    


    — C’est la réaction normale d’une femme déçue dans ses expectatives, kerima. Il faut que tu le saches, ajouta-t-il gentiment, les guerriers ne connaissent pas l’amour. Les femmes de Sha-Ka ’an offrent librement leur amour, sachant ne recevoir en échange qu’une protection et des caresses. Tu t’y habitueras.


    


    — Tu veux parier ? (Tedra se dégagea du carcan de ses bras, et tourna le dos à Challen. Malgré la boule qui l’étouffait, elle réussit à dire :) Écoute, c’est sans importance. Il nous reste seulement trois semaines à passer ensemble, ça va aller vite. Ensuite, nous oublierons cette idiotie. Revenons-en aux choses séreuses : j’aimerais bien que les négociations soient terminées avant la fin de mon servage, pour ne pas avoir ensuite à m’attarder ici.


    


    Par derrière, il la prit dans ses bras, et la serra si fort qu’elle faillit s’évanouir.


    


    — Si tu es triste, ça n’a rien d’une idiotie. Je refuse que tu sois triste.


    


    — Tu refuses ? (Elle s’étouffa en tentant de rire.) Challen, je ne peux plus respirer !


    


    Il desserra un peu son étreinte, et la fit se retourner, pour pouvoir la regarder.


    


    — Oublie toute idée de relation temporaire, femme. Quand ton servage sera terminé, tu ne me quitteras pas. Je viendrai avec toi sur ta planète, pour y faire ce qui doit être fait et qui te paraît si important, ensuite tu reviendras avec moi, ici. Pour y rester.


    


    — Et si je refuse ?


    


    — Dans ce cas, tu n’obtiendras pas l’aide des guerriers dont tu as besoin, d’après Martin.


    


    — Tu oses me mettre comme une fichue condition ? demanda-t-elle, tandis que sa colère montait.


    


    — Oui.


    


    Elle le regarda fixement, luttant contre son envie de hurler, mais en même temps, elle retenait un rire. Sans doute était-elle devenue folle, au cours des dernières minutes…


    


    — Tu ne sais même pas ce qui t’attend sur Kystran !


    


    — C’est sans importance. Comprends seulement une chose : je ne te laisserai jamais partir. Tu m’as donné ton amour…


    


    — Je l’ai repris, chercha-t-elle à intervenir, mais en vain.


    


    — Tu me l’as donné. Il est dorénavant à moi, je le garderai. Tu n’as plus le droit de le reprendre. En échange, je te donne ma vie. Elle est à toi. Garde-la jusqu’au jour de mon décès.


    


    Tedra eut la sensation que cette déclaration prononcée d’une voix intense représentait un engagement quelconque. Elle eut ensuite une certitude qui la fit frémir de la tête aux pieds : ce gros abruti l’aimait, sans même s’en rendre compte. D’accord, ces barbares avaient surtout besoin d’une rééducation complète de leurs superstitions grotesques – surtout en ce qui concernait leur manque d’émotions. Challen avait mis une telle passion dans ses derniers mots que Tedra se sentait fondre, jusqu’à la moelle des os.


    


    D’ailleurs, comment pouvait-elle abandonner aussi vite ? Elle n’était pas du genre à abandonner. Même s’il ne l’aimait pas encore, elle n’avait qu’à insister… jusqu’à ce qu’il le fasse.


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 37


    


    


    


    


    Plusieurs jours après, prise d’un petit creux au milieu de l’après-midi, Tedra décida d’aller explorer les cuisines. Depuis qu’elle avait informé Challen du coup d’état sur Kystran et de l’aide qu’elle attendait de lui, Tedra le voyait peu durant la journée. Le shodan réglait les problèmes qui ne pouvaient attendre son retour – un voyage pour rencontrer les autres shodani de la contrée étant prévu le lendemain. Divers messagers avaient déjà été envoyés afin de réunir tout le monde : l’endroit choisi pour la réunion demanderait à certains shodani plusieurs jours de voyage. Challen tenait absolument à ce que les membres présents au comité soient le plus nombreux possible. Bien entendu, des transferts depuis le Rover auraient grandement accéléré le processus, mais le barbare refusait d’en entendre parler.


    


    Tedra n’avait pas insisté. Elle pensait qu’elle accompagnerait Challen et tenait vraiment à explorer la planète. Le matin même, elle avait appris qu’elle resterait à Sha-Ka-Ra. Quand elle avait insisté, arguant que sa présence aiderait à convaincre les sceptiques, le guerrier répondit qu’il détenait le transpondeur, et donc toutes les preuves utiles. De toute évidence, il avait obtenu la coopération totale de Martha.


    


    Dire que Tedra appréciait peu la décision de Challen était une litote. En réalité, elle était furieuse contre lui. Cette réunion déterminerait si oui ou non elle obtiendrait les mercenaires nécessaires pour libérer Kystran, si oui ou non les shodani accepteraient ensuite un commerce avec d’autres planètes. Tedra détenait tous les droits d’y participer ! Mais ce barbare au crâne obtus en avait décidé autrement. En vérité, il refusait qu’elle se trouve exposée au regard d’autres guerriers aussi puissants que lui. Même s’il l’ignorait, c’était une décision basée sur sa possessivité. Et Tedra trouvait la situation trop importante pour faire intervenir un détail de ce genre.


    


    Elle avait la ferme intention d’insister, une fois encore, pour le faire changer d’avis, le soir même – du moins si le revenait dans leur chambre à une heure décente, avant qu’elle ne soit endormie. Pour le moment, elle préférait ne pas y penser, et son étrange fringale l’aidait à se changer les idées.


    


    À cette heure de la journée, la cuisine était très animée à cause des préparatifs du dernier repas. Tedra ne l’aurait jamais admis, mais elle trouvait l’endroit fascinant, surtout en voyant autant d’humains qui y travaillaient. Kystran, tout ça aurait paru obsolète. Chaleureux et bavards, les Darasha appréciaient manifestement leur tâche. Tedra ne voulait blesser personne en leur signalant l’existence et le rôle des robots sur sa planète natale. De plus, ses véritables origines étaient toujours un secret. Seuls les guerriers de Challen étaient au courant. Les autres dames du château la prenaient toujours pour une simple captive – à l’unanimité, le récit de son défi lancé à un guerrier avait été rejeté comme un mensonge éhonté.


    


    Depuis le repas que Challen avait tenu à lui faire prendre avec toute la maisonnée, Tedra avait fait la connaissance d’autres femmes que Jalla. Au cours des derniers jours, elle avait découvert que les salons et les différentes pièces du château ne comportaient pas réellement de ségrégation, comme elle l’avait d’abord supposé. C’était le cas de temps à autre, quand les guerriers désiraient converser en privé. Dans le gynécée, quelques temps plus tôt, Tedra avait bavardé avec sa voisine, une passionnée de jardinage. Rien n’aurait pu davantage intéresser la Kystrani ! Sa planète étant désertique depuis des siècles, elle était passionnée par l’horticulture, qu’elle ne connaissait qu’à travers ses recherches historiques.


    


    Sa nouvelle amie s’appelait Dani Hal-Dar. Elle était veuve depuis deux ans, et apprit à Tedra des informations que Jalla n’aurait jamais pensé à mentionner. Par exemple, qu’il n’existait pas un seul poste proposé aux femmes, dans toute la contrée de Kan-Is-Tra, dont le salaire permettait de subsister sans dépendre d’un guerrier. C’était la raison qui poussait orphelines et veuves à réclamer la protection d’un homme, mais c’était aussi celle qui obligeait celui-ci à ne pas refuser. Bien entendu, la maisonnée du shodan était la plus prestigieuse de toute la cité.


    


    Tedra faillit éclater de rire devant la stupidité de ces lois archaïques. Le shodan – ou son intendant – avait de quoi souffrir d’une migraine permanente en ayant sous son toit tant de femmes oisives. Dire que les planètes récemment colonisées manquaient terriblement de femmes ! Les veuves et les orphelines de Sha-Ka’an seraient bien plus heureuses en vivant sur une planète où leur rôle serait reconnu, ou bien d’être éduquées pour des métiers spécifiques, et bien payée. Tedra comprenait, bien entendu, qu’il faudrait une rééducation entière des mentalités pour que la population admette ses vues modernes, mais elle comptait bien signaler le problème à Challen – quand elle serait calmée à son égard.


    


    Elle ne trouva pas Dani dans la cuisine. Bien sûr, les dames de la maison préféraient éviter le domaine des servantes. Pourtant Marel, l’une des plus jeunes du gynécée, s’y trouvait. A voir sa mine renfrognée, la fille subissait une punition. Elle pelait des légumes qu’on appelait « falaa » – horribles racines à l’odeur pestilentielle qui, une fois cuites, donnait une délicieuse purée.


    


    Le visage crispé, Marel ne cachait pas sa répugnance. Elle détestait sa tâche, et c’était bien pourquoi Maître Loden la lui avait assignée. Tedra se moquait bien de savoir ce qui avait valu un châtiment à cette fille. Hautaine et prétentieuse, Marel la traitait avec un mépris affiché, sinon une hostilité flagrante. Elle n’était pas la seule à agir ainsi, et Tedra n’y prêtait aucune attention. En confidence, Dani lui avait cependant expliqué que plusieurs dames du château avaient espéré devenir la compagne du shodan, certaines n’hésitant pas à partager son lit pour gagner ses faveurs.


    


    Cette fois, Tedra s’était enflammée, tout en réussissant à le cacher. Si l’une de ces femmes cherchait encore à attirer l’attention de Challen, cette présomptueuse découvrirait vite qu’il n’était pas sain d’affronter une Sec1 enragée. D’ailleurs, dès que possible, Tedra comptait bien obliger Challen à virer les plus jolies de ses rivales – par exemple, en leur trouvant un compagnon parmi ses guerriers. Sauf qu’il lui fallait d’abord délivrer Kystran…


    


    Par les Étoiles, mais à quoi pensait-elle ? Pourquoi envisageait-t-elle de revenir dans ce monde de fous ? Non, Sha-Ka-Ra se trouverait un nouveau shodan. Elle allait plutôt convaincre Challen de rester avec elle dans le système Centura, chez les gens civilisés… du moins, quand elle aurait oublié sa colère envers lui.


    


    — Est-ce ceci que vous cherchez ?


    


    D’un geste preste, Tedra récupéra au vol le fruit juteux, d’un violet profond, que venait de lui lancer Jalla. Rien qu’à sa vue, elle en salivait déjà. Elle s’adressa à la servante avec un grand sourire :


    


    — Comment as-tu deviné ?


    


    — C’est mon travail d’anticiper ce que désire ma maîtresse, répondit Jalla.


    


    — J’imagine que la ventrée que j’ai faite hier de ces vechem t’a aussi aidé à deviner mes goûts, remarqua Tedra.


    


    — Pas du tout, protesta dignement Jalla, qui gâcha ensuite son effet en pouffant de rire.


    


    Tedra s’approcha du comptoir où la servante arrangeait de hauts calices ornés de joyaux autour d’un flacon de vin de yavarna rafraîchi.


    


    — Encore des invités à impressionner ? demanda Tedra.


    


    — Des marchands de Sha-hla, répondit Jalla. D’après ce que j’ai entendu dire, on vient de leur refuser une très l’importante commande de pierres de gaali, aussi ils ne sont pas contents. Ils devront parcourir de nombreuses lieues pour en acquérir d’autres. Personne ne sait pourquoi le shodan a refusé cette vente. Ils avaient apporté avec eux un coffret rempli de joyaux Raz en échange, et vous savez la valeur de ces gemmes bleues !


    


    Non, Tedra l’ignorait. Par contre, en devinant la raison qui avait poussé Challen à conserver ses pierres de gaali, elle ne put dissimuler un sourire ravi. Si le barbare refusait toujours de discuter commerce, mais il connaissait son intérêt dans les pierres de gaali, aussi préférait-il sans doute garder ses cargaisons pour elle.


    


    — Pourquoi cette nouvelle vous fait-elle aussi plaisir, maîtresse ? demanda Jalla très étonnée.


    


    Non loin de là, Marel avait écouté toute la conversation. Elle intervint d’une voix hargneuse :


    


    — Cette fille pavoise depuis que le shodan refuse le vin de dhaya. Elle changera d’humeur puisqu’il s’en va bientôt sans elle.


    


    — Si c’est censé être une pique, Marel, c’est raté, répondit Tedra. Je ne sais pas de quoi tu parles. Et je m’en fiche. Peut-être devrais-je prévenir Oncle Loden que tu n’as pas assez de travail pour t’occuper et t’éviter de raconter des bêtises ?


    


    Plusieurs Darasha éclatèrent de rire en entendant la remarque de Tedra. Très mortifiée, Marel s’empourpra violemment. Regrettant cette humiliation publique qu’elle n’avait pas prévue, Tedra préféra quitter la cuisine. Dans le couloir, elle entendit un cliquètement derrière elle, et se retourna. C’était Jalla, qui riait toujours.


    


    — Personne ne mérite d’être remise à sa place autant que Dame Marel, maîtresse, annonça la servante, en rejoignant Tedra. Elle a une langue de vipère, surtout quand elle est jalouse – et elle est jalouse de presque tout le monde.


    


    — Ah, la jalousie ! remarqua Tedra avec ironie. C’est sans doute une autre de ces émotions qui n’atteignent que les femmes.


    


    — Pardon ?


    


    — Aucune importance, Jalla. Explique-moi plutôt ce que Marel a voulu insinuer. Pourquoi devrais-je être satisfaite que le shodan ne boive plus de vin de dhaya ? Je pensais qu’il s’agissait d’une boisson forte que seuls les guerriers étaient autorisés à savourer.


    


    — C’est la vérité, mais… Voyons, maîtresse, vous connaissez bien les vertus du dhaya, aussi bien pur que mélangé à du vin ?


    


    — C’est sans doute une autre de ces règles que toutes les femmes d’ici connaissent, sauf moi, soupira Tedra. D’accord, Jalla, admettons que je sois idiote, aussi initie-moi à ce secret des dieux.


    


    La servante secoua la tête, avec un sourire.


    


    — Je ne comprends pas toujours ce que vous dites, maîtresse, et pourtant, quelque part, c’est le cas. Il n’y a aucun mystère dans le jus de dhaya. Sans doute le connaissez-vous dans votre contrée sous un autre nom. C’est ce que boit un guerrier quand il part à la guerre ou en raid, pour que…


    


    — Encore ! coupa Tedra. On parle beaucoup de raids, mais rien de plus. Serait-ce une légende ?


    


    — Pas du tout ! se récria Jalla. Le shodan a fait un raid sur Kar-A-Jil à la précédente pleine lune. (Elle paraissait très surprise que Tedra ne soit pas au courant.) Je vous assure que le shodan de Kar-A-Jil, Falder La-Mar-Te, est une véritable plaie. Il n’arrête pas de nous harceler, pillant les fermes de la vallée, volant bétail et provisions. Il n’a jamais eu le courage d’affronter notre shodan dans un challenge direct.


    


    — Ah, le casse-pied local, c’est ça ?


    


    Jalla se remit à glousser.


    


    — C’est la vérité, maîtresse. Deux fois par an, nos guerriers se rendent chez lui pour récupérer les captives et les hataari qui ont été dérobés.


    


    — Seulement deux fois par an ? s’étonna Tedra. Que se passe-t-il si la compagne d’un guerrier a été enlevée ? Attend-il réellement plusieurs mois avant de la retrouver ?


    


    — Il peut toujours aller seul chercher sa compagne, ou bien payer sa rançon. D’un autre côté, il peut aussi patienter et prendre d’autres femmes en attendant. Il ne manque pas de femmes disponibles à Sha-Ka-Ra.


    


    — Je n’aurais pas dû poser la question, dit Tedra, dégoûtée. Maintenant, explique-moi ce qu’est le jus de dhaya.


    


    — C’est un remède efficace ! Un guerrier sur le chemin de la guerre le prend, pour ne pas perdre la tête lorsqu’il s’empare d’une belle captive. Les hommes en prennent également quand ils partent plusieurs jours à la chasse, pour ne pas être dérangés par le manque de femmes. Parfois, un guerrier qui ne souhaite pas tromper sa compagne boit du jus de dhaya non dilué quand il doit s’éloigner d’elle, pour éviter toute tentation. Et bien entendu, il en boit avant de punir sa compagne de manière sexuelle.


    


    — Pardon ? Qu’est-ce que le dhaya a à voir avec une punition ?


    


    Tedra avait déjà les dents serrées, parce qu’elle craignait d’avoir compris. Pour ne pas sauter trop vite à une conclusion erronée, elle préférait exiger des précisions. Jalla lui répondit avec un grand sourire, inconsciente des signes qui indiquaient qu’une explosion était imminente


    


    — Pensez-vous qu’un guerrier pourrait caresser sa compagne sans s’exciter lui-même ? Nos l’homme sont bien trop sensuels pour ça. Pris non dilué, le jus de dhaya leur enlève tout désir, malgré les stimulations et provocations. Cela donne à un guerrier le contrôle qu’il lui faut pour punir une femme de cette façon.


    


    Le contrôle ? Quel sale menteur ! Quel fichu vantard ! Comment Challen avait-il osé parler jusqu’à plus soif du contrôle d’un guerrier alors qu’il ne s’agissait que des effets d’une potion d’impuissance ?


    


    Tedra poussa un hurlement de rage, suivi par une litanie de jurons tous plus incendiaires les uns que les autres. Quand elle eut terminé, elle avait maudit le barbare dans 79 langues différentes, et ne s’en sentait pas apaisée pour autant. Tout à coup, elle se souvint du jour de leur rencontre, de sa surprise devant la froideur que lui manifestait le barbare, alors qu’elle se demandait sans arrêt si elle allait être initiée ou pas. Elle se remémora également la remarque d’un des chasseurs, juste après son arrivée au camp, indiquant qu’il était dommage de découvrir une captive pendant une partie de chasse. Tous les autres avaient ri de cette « plaisanterie », dont Tedra découvrait enfin le sens. Elle se remit à maudire le barbare.


    


    Au bout d’un moment, elle réalisa que Jalla la regardait, très inquiète, les yeux écarquillés. Tedra e calma le temps de demander :


    


    — Dis-moi, Jalla, est-ce que le jus de dhaya marche aussi chez les femmes ?


    


    — Je ne sais pas, maîtresse. Pourquoi une femme désirerait-elle en boire ?


    


    — On se le demande, effectivement, répondit Tedra avec un mauvais sourire.


    

  


  
    Chapitre 38


    


    


    


    


    — Qu’as-tu encore fait au shodan, femme ?


    


    Sur la terrasse ou elle attendait, plus ou moins consciemment, de voir Challen traverser la cour pour entamer son voyage, Tedra se retourna en entendant cette voix. Elle découvrit derrière elle Tamiron, appuyé au chambranle de la fenêtre, qui ne faisait rien pour cacher son profond déplaisir. Au ton de sa voix, c’était à elle qu’il en voulait.


    


    — Ne devrais-tu pas taper à la porte avant d’entrer dans cette chambre ? s’enquit-elle.


    


    — Je l’ai fait, rétorqua-t-il. Et plusieurs fois.


    


    — Oh, vraiment ? J’avais l’esprit ailleurs aussi je n’ai rien entendu. Ou peut-être n’as-tu pas tapé assez fort. Qu’est-ce que tu veux au juste ?


    


    Le guerrier n’apprécia pas du tout son insolence. En fait, il grinçait si fort des dents qu’il était étonnant que son émail n’éclate passe sous la pression.


    


    — Je viens d’apprendre que mon ami a passé toute la nuit devant une bouteille de yavarna, répondit-il sèchement. Et si ce n’était pas suffisant, il vient d’annuler son voyage. Il est planté dans un fauteuil, le regard fixe, sans rien dire, sans répondre quand on lui parle. Il…


    


    — Je vois l’idée générale, guerrier. C’est de la déprime.


    


    — Je me fiche du nom exact de ce qui le mine. Je veux savoir ce que tu as fait.


    


    — Pourquoi es-tu aussi certain que c’est de ma faute ?


    


    — Parce que c’est le cas !


    


    Il aboya les mots avec force, son expression féroce la défiant de prétendre le contraire.


    


    Tedra haussa les épaules, prétendant une indifférence qu’elle ne ressentait pas du tout. Elle ne gardait que peu de souvenirs de la nuit passée, mais les rares qui lui restaient étaient plutôt pénibles. Oh, elle avait obtenu le but recherché en buvant le jus de dhaya non dilué ! Par contre, l’expression horrifiée de Challen en réalisant qu’elle n’éprouvait pour lui aucun désir l’avait presque tuée. Tedra n’avait voulu que se venger, et voilà qu’elle s’était aussi atteinte de la pire façon qui soit. Trouvant son geste mérité, elle n’arrivait pas à comprendre l’intensité de ses regrets. C’était contrariant, pour ne pas dire plus.


    


    En plus, sa violente culpabilité la mettait sur la défensive. Elle jeta à Tamiron un regard noir.


    


    — Tu veux savoir ce que j’ai fait ? s’écria-t-elle. D’accord, j’ai simplement bu un peu de votre jus de dhaya, sans en parler à Challen. Pourquoi l’aurais-je fait ? Il ne s’est jamais donné la peine de m’informer qu’il buvait lui aussi ce genre de drogue pour me résister. Il a même prétendu posséder un contrôle inné, comme tout guerrier. Il m’a menti !


    


    — Quoi ? Comment aurait-il pu te mentir, alors que toutes les femmes de Kan-Is-Tra connaissent l’existence du jus de dhaya et ses usages ? Il n’a fait que plaisanter, en présumant que tu le comprenais. C’est une habitude, de la part d’un guerrier, de se vanter du contrôle procuré par jus de dhaya comme étant le sien. Et une femme apprécie en général d’être si attirante qu’un homme ne peut lui résister sans aide.


    


    — En clair, j’aurais dû me sentit flattée ? Tu rêves ou quoi, guerrier ! Rien ne peut excuser ce genre de punition, ni la rendre plus facile à accepter.


    


    — Pour toi peut-être, mais tu n’es pas de Kan-Is-Tra.


    


    — Non, je suis de Kystran. Je n’avais jamais entendu parler de votre fichu jus de dhaya. Et je refuse de m’excuser pour ce que j’ai fait. Puisque vous-autres, les hommes, abusez de cet infâme produit, vous méritez bien de savoir, au moins une fois, quel effet ça fait de se retrouver en face d’un morceau de bois.


    


    — Donc, tu as cherché à te venger.


    


    En entendant cette nouvelle voix, Tedra pivota sur elle-même et vit Challen qui venait d’émerger de l’autre côté de la terrasse. Elle leva le menton, de plus en plus sur la défensive – surtout que le barbare ne cherchait pas à dissimuler sa contrariété. Il paraissait aussi féroce que l’était Tamiron.


    


    — Tu crois ça ? Demanda Tedra. (Elle s’approcha jusqu’à lui, et mit les deux mains sur les hanches.) Je n’ai fait que te rendre l’indifférence que tu m’as montrée, le jour de notre rencontre. Ce n’est pas une véritable vengeance, parce qu’il n’y a aucune comparaison entre nos deux cas. Chez toi, l’impuissance éteint complètement la fichue machine, et rien ne peut arriver. Pour moi, c’est simplement le moteur qui ne tourne pas. Tu aurais parfaitement pu me prendre quand même.


    


    — Je n’aurais jamais fait ça !


    


    Elle le savait. Au fond d’elle-même, elle savait que jamais Challen ne lui ferait l’amour si elle n’était pas prête à le recevoir. Donc, elle l’avait bel et bien puni – et il était normal qu’il soit en colère. D’ailleurs, il l’était. Surtout après avoir passé une nuit entière à ressasser le fait qu’elle ne le désirait plus. Cette idée étouffait Tedra de l’intérieur.


    


    — Je ne regrette rien, mentit-elle. Tu m’as fait croire que tu étais un robot, insensible et inhumain, que tu pouvais renier tout désir en un clignement d’œil. Ce n’est qu’une petite revanche, et je te signale que le mot-clé est « petite ». Je ne t’ai pas caressé comme je l’ai été avant de te laisser en plan, sans assouvissement. Je n’ai même pas cherché à te séduire. Alors je ne vois pas le problème.


    


    — Tu ne ressens donc aucun remords ?


    


    — Je refuse de m’excuser, si c’est ce que tu attends, affirma-t-elle, d’un ton buté.


    


    — Dans ce cas, il n’y a plus rien à dire.


    


    Sans un mot de plus, Challen lui tourna le dos, l’abandonnant avec sa culpabilité inassouvie, horriblement désolée mais incapable d’admettre ses torts, par entêtement et par fierté. A présent, Tedra réalisait que les prétentions de contrôle du guerrier n’étaient qu’une plaisanterie communément admise, ainsi que l’avait indiqué Tamiron. Alors, comment Challen osait-il s’en aller, au lieu d’insister et de forcer Tedra à reconnaître ses erreurs ? En temps normal, le barbare était autoritaire à outrance, et pour une fois qu’elle avait besoin d’être incitée à se soumettre, il lui accordait son libre arbitre, avec une courtoisie digne d’un Kystrani – ce qui était bien la dernière chose dont elle avait besoin à l’instant présent.


    


    Aveuglée par la colère, Tedra réagit d’instinct. Elle attaqua. Après quelques bons rapides, elle lui sauta dessus s’accrocha à son cou, et chercha à le renverser. Avec l’élan qu’elle venait de prendre, le barbare aurait dû tomber, tandis que Tedra roulait sur elle-même et se remettait sur pieds. Mais ce matin-là, rien ne fonctionnait bien, et la série noire persista. Malgré l’effet de surprise, malgré la parfaite exécution de la prise, Challen ne tomba pas. Tout ce que Tedra obtint de son élan fut de basculer par-dessus la dure épaule et d’atterrir lourdement sur le dos.


    


    Le temps qu’elle reprenne sa respiration et réussisse à ouvrir les yeux, Challen se couchait déjà sur elle, la plaquant au sol, l’écrasant de tout son poids.


    


    — Tu es vaincue, dit-il.


    


    Tedra cligna des yeux. Il n’était plus en colère. Au contraire, il paraissait plutôt satisfait, comme s’il avait obtenu exactement le résultat recherché. Elle n’eut pas besoin de se creuser la tête pour comprendre.


    


    — Bravo, bien joué ! admit-elle, d’un ton sarcastique, en montrant les dents. Mais cette fois, tu ne seras pas là pour bénéficier de mes services. Tu ne vas quand même pas laisser tous les autres shodani t’attendre éternellement.


    


    — Tu imagines que je vais réclamer de toi un servage identique à la première fois ? Ce n’est pas du tout mon intention, chemar. Cette fois, tu accompliras des tâches domestiques. Un laborieux travail de Darash t’empêchera de chercher d’autres moyens de me contrarier. De plus, comme tu seras occupée toute la journée, tu n’auras pas le temps de faire des bêtises. Donc, pendant mon absence, tu seras sous les ordres de mon oncle. Et si tu désobéis, ce sera à lui de te punir. Voilà le nouveau servage de ta défaite. Il durera jusqu’à mon retour. C’est bien compris ?


    


    — Mais tu peux être parti durant des semaines !


    


    — Effectivement.


    


    — Et tu imagines que je vais accepter une punition qui dure aussi longtemps ? Ce n’est pas juste.


    


    — Tu ne seras punie que si tu désobéis aux ordres de mon oncle, femme. Ton servage correspond à des taches Darasha, c’est le prix à payer pour ta défaite. Je te rappelle que c’est au vainqueur de choisir ce qu’il exige du vaincu. Je ne vois là aucune injustice.


    


    — Je sais très bien que tu me fais payer la nuit dernière ! cria-t-elle. Ne s’imagine pas que je t’attendrai les bras grands ouverts à ton retour.


    


    — Tu seras là, femme…


    


    — Certainement, coupa-t-elle, les dents serrées. Mais quand tu reviendras, mon premier servage sera terminé. Tu peux parier ton fichu poids en or que je de te défierai jamais plus, aussi tu oublieras toute idée de t’approcher de moi. À ton retour, je récupérerai tous mes droits, et je les garderai, y compris celui de t’envoyer…


    


    Challen l’interrompit en l’embrassant, vu que c’était facile dans sa position. Après quelques minutes, Tedra ne pensait plus du tout au détail de ses droits civiques.


    


    — J’espère que c’est un préliminaire pour des adieux plus sensuels, susurra-t-elle. Dans ce cas, ne devrais-tu pas conseiller à Tamiron de disparaître ?


    


    — Il est déjà parti, répondit Challen. Est-ce à dire que tu me désires à nouveau ?


    


    — Je te désire toujours, mon chou. Hier soir, c’est ton fichu jus de dhaya qui m’a déréglée. Et je… je suis désolée. Je n’aurais pas du en boire, mais après l’avoir fait, j’aurais surtout dû te le dire plus tôt.


    


    À nouveau, Challen l’embrassa, puis il la souleva dans ses bras et se redressa, l’emportant jusqu’au lit. Tedra savait parfaitement que ses excuses ne changeraient rien à son nouveau servage, mais ses menaces garantissaient certainement que le barbare ne tarderait pas à revenir.


    


    


    

  


  
    Chapitre 39


    


    


    


    


    Tedra ne l’aurait admis pour rien au monde, mais elle était très heureuse de son nouveau servage. L’oncle de Challen devait croire – comme tout le monde, y compris elle-même, au début – que Tedra trouvait les travaux domestiques odieux. Il ne la chargea des plus faciles, comme servir à table, ou faire la cuisine – et tant mieux pour le reste du château ! Elle aurait été nulle à de telles pratiques si le vieux guerrier avait insisté pour qu’elle essaie. Non, Loden exigea d’elle les tâches les plus exténuantes : faire la vaisselle, frotter murs et planchers – il y en avait tant au château qu’elle aurait pu travailler un mois durant sans en faire le tour – battre les tapis ou nettoyer les cuirs.


    


    Oh, elle était plus que fatiguée après une pleine journée à travailler comme une esclave, mais c’était une saine fatigue. Loden ignorait qu’il ne pouvait rien trouver de plus dur que l’entraînement d’une Sec1 – ce que Tedra avait pratiqué toute son existence. Depuis qu’elle vivait avec le barbare, elle manquait d’exercice physique, et son moral s’en ressentait.


    


    De plus, Tedra éprouvait un plaisir intense devant la perplexité de Loden. De temps à autre, le vieux barbare avait une expression éberluée qu’elle savourait en secret. Par exemple, le jour où il lui ordonna de déplacer un mobilier pesant pour nettoyer le sol en dessous. Il revint au bout d’une heure –pensant probablement avoir exagéré, les meubles étant véritablement très lourds – et découvrit que Tedra, ayant déjà terminé son nettoyage, s’activait à remettre le mobilier en place.


    


    Contrairement à ce que Loden attendait, elle n’avait pas protesté en affrontant les grands éviers remplis d’eau bouillante et de vaisselle sale ; ni en devant grimper sur d’immenses échelles pour lessiver les murs ; ni en s’agenouillant pour frotter les planchers à deux mains ; ni en battant les tapis... Dans ce dernier cas, elle, avait provoqué un tel nuage de poussière dans la cour arrière que tous les Darasha s’étaient mis à tousser et à protester. A la demande générale, Loden avait fini par charger de cette tâche quelqu’un de moins énergique.


    


    En réalité, quoi qu’il lui demande, aussi dures que soient ses exigences, Loden n’obtenait pas le résultat qu’il cherchait : entendre Tedra se plaindre. Et elle ne montrait non plus aucun signe de fatigue. Au cours de la deuxième semaine, il pensa avoir trouvé la solution pour la pousser à bout : la faire se salir les mains dans le jardin potager. Par les Étoiles ! pensa Tedra en cachant son ravissement. Rien n’aurait pu la satisfaire davantage. Elle adorait jardiner, ce qu’elle n’annonça pas à haute voix, bien entendu.


    


    Durant ce temps-là, son statut social avait notablement chuté parmi les dames du château. Tedra trouvait ça très amusant. Les autres femmes prenaient sans doute de tels labeurs domestiques pour une punition. Marel, en particulier, se moquait de Tedra aussi souvent que possible. Un jour, la jeune fille, entourée de plusieurs de ses compagnes, découvrit Tedra à genoux devant le gynécée, occupée à frotter à la brosse le marbre du couloir.


    


    Au début, Tedra n’accorda pas le moindre regard au petit groupe. Puis elle repéra que Marel agitait une cravache. Tedra savait désormais que personne au château – pas même les Darasha – n’était jamais fouetté en guise de punition. Pourquoi utiliser une méthode aussi sauvage quand il y avait d’autres moyens, bien plus subtils ? Pourtant, quand elle vit Marel s’arrêter devant elle, et se plaindre, à haute voix, que Tedra ne travaillait pas avec suffisamment d’enthousiasme, elle devina très vite ce que la jeune fille s’apprêtait à faire. Et elle n’avait pas l’intention de subir sans réagir.


    


    Avant que Marel n’ait trouvé le cran de lever sa cravache, Tedra la lui arracha des mains, et la cassa, non seulement en deux, mais en petits morceaux – ce qui n’était pas une tâche facile. Bien entendu, la fille se mit à hurler en réclamant l’aide de Maître Loden. Quand le vieux guerrier arriva, toutes les dames du gynécée étaient agglutinées dans le couloir, assistant au spectacle, mais seule Marel créait un véritable scandale. Elle accusa immédiatement Tedra de paresse dans son travail, et fut très surprise du résultat qu’elle obtint. Que pouvait faire l’oncle de Challen que refuser de la croire, alors que Tedra avait quasiment terminé le lessivage du couloir, deux fois plus vite que la normale ? Sans se décontenancer, Marel prétendit ensuite que Tedra l’avait attaquée. Cette fois, ce fut Tedra qui s’étonna : aucune des amies de Marel ne soutint son mensonge. La pauvre fille se retrouva aussitôt punie – et renvoyée dans la cuisine, pour y éplucher ces racines de falaa qu’elle détestait tellement.


    


    Ce même jour, Challen revint enfin, bien plus tôt que prévu, ce qui étonna tout le monde – sauf Tedra. Elle savait bien que son barbare ne ferait pas trainer la réunion, alors qu’elle ne lui devait plus qu’une semaine de son servage initial. Elle travaillait à frotter les murs du château, en fin d’après-midi, quand elle entendit annoncer son retour. Comme tout le monde, elle abandonna sa tâche, et se rua dans la cour principale pour accueillir le shodan.


    


    Elle perdit tout son enthousiasme dès qu’elle vit Challen franchir le portail du château sur son hataar. Devant le guerrier, se trouvait une très jolie petite blonde entièrement nue. De sa position en haut des marches, derrière un mur de hautes épaules, Tedra constata que le barbare, malgré la fille vautrée sur lui, paraissait peu concerné par le spectacle que tous deux offraient à l’avidité de la foule.


    


    ***


    


    — Encore une captive, shodan ? demanda Loden en guise de salut.


    


    Challen éclata de rire devant le regard effondré de son oncle.


    


    — Tu devras t’occuper de celle-ci jusqu’au retour de Tamiron, mon oncle. Je l’ai emmenée à sa demande, et il la récupèrera dès son retour.


    


    — Mais, shodan… commença la fille d’une voix geignarde.


    


    — Ça suffit, Laina ! coupa-t-il, plutôt sèchement. Comme je te l’ai déjà dit, j’ai une compagne, cette étrangère dont j’ai parlé à la réunion. Je ne veux personne d’autre comme mère de mes enfants. Et elle n’acceptera jamais une autre femme à mes côtés.


    


    — Tu… quoi ? s’exclama Loden plus que surpris.


    


    — Excuse-moi, mon oncle, j’avais pensé annoncer la nouvelle au retour de mes parents. Sont-ils déjà là ?


    


    — Non… Voyons, Challen pourquoi m’as-tu demandé de la punir si tu voulais la prendre pour compagne ?


    


    Challen se raidit.


    


    — La punir ? Mon oncle…


    


    En proie à un violent remords, Loden l’interrompit pour vider son sac :


    


    — Par Droda ! s’écria-t-il, horrifié. Elle était peut-être enceinte ! Je l’ai fait travailler si durement qu’elle risque d’avoir perdu son enfant. Si c’est le cas, ta mère ne me le pardonnera jamais. Elle attend depuis tellement longtemps que tu te choisisses une compagne. Pourquoi avoir laissé cette femme sous ma garde si tu ne voulais pas la voir punie ?


    


    — Je ne t’ai jamais demandé de la punir ! protesta Challen.


    


    — Mais tu m’as dit de la maintenir occupée au travail… C’était une vaincue sous ta garde, et non la mienne. J’ai mal compris tes instructions…


    


    Challen descendit de son hataar pour poser la main sur l’épaule du vieux guerrier


    


    — Calme-toi, mon oncle, dit-il d’un ton apaisant. C’est de ma faute. J’aurais dû davantage m’expliquer. Tu n’as pas eu à trop la… punir quand elle a protesté, dis-moi ?


    


    — Elle n’a pas eu un seul mot pour se plaindre, rétorqua Loden. Je n’ai jamais vu personne, Darash ou pas, travailler avec autant d’efficacité et de cœur à l’ouvrage. Quoi que je lui demande, aussi dures que soient les tâches, elle n’a jamais protesté. Pas une seule fois.


    


    — J’imagine qu’elle garde sa colère pour moi, déclara Challen, résigné. Où est-elle ? Peut-être la bonne nouvelle que je lui apporte l’aidera-t-elle à me pardonner…


    


    — Elle nettoyait les murs du salon bleu, la dernière fois où je l’ai vue.


    


    Mais Tedra n’était pas à l’endroit prévu, ce qui n’étonnera personne. Par contre, elle resta introuvable malgré une fouille complète du château. Challen était fou d’anxiété. Peu après, on lui amena Serren, un de ses guerriers, dégoulinant de sang, l’épaule ouverte d’un coup d’épée. Avant de s’évanouir, le blessé expliqua qu’il avait servi d’escorte à Tedra pour se rendre sur le marché, devant le château. Ils avaient été attaqués par des guerriers de Kar-A-Jil. Une fois Serren à terre, les autres avaient enlevé Tedra.


    


    Cette fois, Challen n’était plus inquiet, mais ivre de rage.


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 40


    Á Kar-A-Jil


    


    


    


    


    Falder La-Mar-Tel n’était pas le couard avachi auquel s’attendait Tedra, d’après la description que Jalla lui en avait donnée. Elle s’était imaginé un gros barbare fainéant, avide et probablement vulgaire. Il s’agissait en réalité d’un géant parmi les géants, un guerrier de 2 m 25, aussi énorme et solide qu’un immeuble. Et un homme pareil n’osait pas défier Challen ?


    


    Avant d’arriver dans la demeure de Falder – une simple bâtisse, avec un immense vestibule servant de salle d’audience – le convoi avait traversé la cité. Par rapport à Sha-Ka-Ra, Kar-A-Jil était plutôt petite. Tedra en déduisit que le shodan des lieux n’avait que peu de guerrier à sa disposition, en cas de conflit. Ce n’était pas très intelligent de la part de Falder d’agacer sans cesse son puissant voisin, juste pour le plaisir. D’après Jalla, les deux shodani se contentaient de raids offensifs ou punitifs chez l’un ou chez l’autre. Aucun des deux n’attaquait la cité voisine avec toute son armée, créant ainsi une guerre civile. En réalité, ils devaient s’amuser à ce petit jeu de cache-cache guerrier.


    


    Dans ce cas, quel était au juste l’intérêt de sa capture ? Tedra savait que le guet-apens avait été délibéré : les guerriers envoyés à sa poursuite ayant appris ses origines au cours de la réunion. D’un côté, Tedra leur avait facilité la tâche en quittant le château sous l’escorte d’un seul guerrier. De l’autre, elle ne s’était pas soumise sans riposter. Challen avait probablement indiqué à tous les shodani du conseil que Tedra, sur sa planète natale, était un soldat à part entière – lui-même pouvant attester de ses capacités. Malgré cet avertissement, les quatre guerriers ayant monté l’embuscade sur le marché ne s’étaient préoccupés que de Serren et non d’elle-même. Tous les quatre boitillaient et restaient à prudente distance de Tedra lorsqu’elle pénétra chez Falder.


    


    Le géant se trompa sur la raison de leur piteux état.


    


    — Vous n’auriez jamais dû affronter toute la défense du château, annonça le shodan à ses guerriers. Pourquoi ne pas avoir attendu que cette femme quitte la forteresse ?


    


    — Nous l’avons trouvée seule sur le marché, répondit l’un d’eux à droite de Tedra. Vous nous aviez indiqué d’agir en douceur. Vous aviez omis de préciser que la douceur ne serait pas réciproque.


    


    — Pardon ? S’étouffa le géant. Ne me dis pas que c’est elle qui vous a mis dans cet état ?


    


    Il n’obtint aucune réponse, mais il n’en eut pas besoin, vu la mine penaude qu’affichaient ses hommes. Renversant la tête en arrière, le géant éclata d’un rire tonitruant. Tedra l’examina avec attention. Elle avait les deux poignets liés, en avant, même pas dans le dos. Elle trouvait très drôle de prendre tour à tour chacune de ces grosses brutes par surprise avant qu’ils ne se méfient d’elle. Sans réfléchir, elle glissa un pied derrière celui de Falder et poussa, fort. Le géant tomba avec un tel fracas qu’on aurait cru que le plancher s’écroulait. Peut-être était-il fêlé ? Cette fois, Falder ne riait plus. Il n’était pas en colère non plus. Étalé de tout son long par terre, il se contenta de lever sur Tedra des yeux agrandis admiration.


    


    — Il a dit la vérité !


    


    Sur ce, il se remit debout, et frotta la poussière qui maculait ses chausses.


    


    Ses guerriers prirent l’air goguenard, en voyant leur shodan s’écarter prudemment de Tedra pour se mettre hors de portée. À le voir agir, elle comprit que Challen avait peut-être un peu exagéré ses dons au cours de la réunion. Le géant pensait-il réellement qu’elle pouvait le vaincre ? Évidemment, elle l’avait renversé avec les mains liées et l’air inoffensif, aussi pouvait-elle comprendre qu’il se méfie désormais. D’ailleurs, elle ne tenait pas à lui signaler son handicap.


    


    Tout à coup, une idée lui vint, qui aurait dû lui apparaître plus rapidement.


    


    — Dis-moi, Falder, est-ce que la captive blonde que Challen a ramenée t’appartenait ?


    


    Le géant ne retint de sa question que ce qui lui convenait.


    


    — Ainsi, il est déjà rentré ? Dans ce cas, il ne tardera pas à nous rejoindre.


    


    — Pour un échange de captive ? insista Tedra.


    


    — Pas du tout, répondit Falder, avec un grand sourire. Challen peut garder Laina. Je veux ses mines de gaali – et je ne lui rendrai sa compagne qu’à cette seule condition. Dans ce cas, c’est à moi que s’adresseront les visiteurs de l’espace pour traiter des futurs échanges commerciaux.


    


    Tedra n’aimait pas le tour que prenait la conversation. Mais alors, vraiment pas du tout.


    


    — Je suis l’unique « visiteur de l’espace » qui se trouve sur cette planète, shodan La-Mar-Tel, et à ce que j’en sais, la seule à avoir découvert son existence. Aussi, c’est moi qui déciderai des échanges commerciaux. Pourquoi crois-tu que je voudrais des pierres de gaali ?


    


    Il souriait toujours.


    


    — C’est la seule valeur de la contrée. Je sais que tu possèdes déjà des joyaux vivants, femme, aussi pourquoi aurais-tu besoin des nôtres ? Je sais que tu as des armes puissantes, pourquoi aurais-tu besoin de notre acier de Toreno ?


    


    — Challen n’a-t-il pas expliqué à tous les shodani que chacune de vos villes profiterait de ce futur traité commercial ?


    


    — Il l’a fait. Et il a menti, comme je l’ai indiqué durant le conseil. Les cités qui ne possèdent rien de valable ne tireront aucun bénéfice d’un tel échange.


    


    — J’ai dans l’idée que tu n’es pas resté jusqu’à la fin du conseil, Falder.


    


    — Il a volé ma captive pour me faire taire, gronda le géant. Alors effectivement, je suis parti.


    


    Il avait l’air si offusqué que s’en était presque drôle, pourtant Tedra n’avait pas le cœur à rire. Elle préféra s’aventurer dans des semi-vérités.


    


    — Je déteste devoir troubler tes petites certitudes, mon coco, mais tu te fiches le doigt dans l’œil, et profond. Les pierres de gaali ne sont que de l’énergie brute, et nous avons déjà tellement de sources d’énergie, qu’une de plus ou une de moins ne changera rien. Bien sûr, nous aimerions bien en récupérer quelques-unes pour les étudier, mais il y a sur cette planète bien d’autres spécificités qui nous intéressent. J’en vois ici même, dans cette maison. Par exemple, ces gobelets sur la table. Sont-ils en or ?


    


    — Femme, tu cherches à me tromper. Personne n’est intéressé par un métal commun qui n’est utilisé que pour la vaisselle.


    


    — Donc, ce n’est pas de l’or.


    


    — Bien sûr que si, ricana-t-il. Un métal si mou qu’il n’a aucun intérêt. Il ne sert qu’à faire des bijoux, des vases – et de la vaisselle.


    


    — C’est sans doute ton opinion, barbare, et peut-être même celle de toute la planète, parce que vous avez ici beaucoup d’or. D’où je viens, c’est un métal rare. Ma planète n’en a pas réellement l’utilité, mais d’autres mondes utilisent l’or comme base de leur monnaie et de leur économie. Tu le crois sans valeur ? Tu te trompes. Et ce n’est pas tout. Quand j’annoncerai au Monde des Découvertes l’existence de Sha-Ka’an, des émissaires de chaque planète de la Ligue Centura se présenteront, et vous feront des offres, pour la nourriture, le vin, les joyaux, les minéraux, et même les plantés et les arbres. Même votre terre si fertile a de la valeur pour nos planètes désertiques ou contaminées par des radiations. Aussi ne t’imagines pas à que les pierres de gaali sont la seule ressource susceptible d’être échangée.


    


    Falder éclata de rire.


    


    — De l’or ? Des arbres et de la terre ? Pourquoi pas des fleurs. ! (Il rit encore de sa plaisanterie, puis se renfrogna, comme si sa patience était à bout.) Tu nous prends pour des idiots crédules, femme, mais tu te trompes. (Se tournant vers ses hommes, il hurla :) Enchaînez-la – et faites bien attention à ses pieds !


    


    — Si j’étais toi, Falder, je ne le ferai pas.


    


    Tedra reconnut immédiatement cette voix qui intervenait dans la discussion. Elle se retourna, comme tous les autres… effectivement, Challen était sur le pas de la porte. Il tenait par le cou un des guerriers de Falder – qui avait sans doute commis l’erreur de vouloir l’empêcher de rejoindre la fête. Quand Challen relâcha sa proie, le guerrier inconscient s’écrasa sur le sol, à ses pieds. Avant même qu’il ne touche terre, Challen avait sorti son immense épée et avança, d’un pas décidé, le regard fixé sur Falder.


    


    Il n’était pas seul. Une poignée de guerriers le suivait. Mais il y en avait bien davantage dans la Salle d’Audience, et les hommes de Falder n’allaient pas se contenter de voir un ennemi attaquer leur shodan. Pour la première fois, Tedra découvrit de visu pourquoi les barbares se considéraient comme des guerriers. Et si elle avait cru, une seule minute, que leurs épées étaient des décorations, elle découvrit s’être trompée. Quant à Challen… par les Étoiles, jamais elle ne l’avait vu ainsi. Il était si décidé à la rejoindre, que rien ne l’arrêtait – en fait, ce n’était même pas elle qu’il visait, mais Falder. L’ennemi ayant osé s’emparer de ce qui lui appartenait. Plusieurs épées faillirent le couper en deux, mais Challen les repoussa, à grands coups d’estoc et de taille, tout en avançant. Les hommes s’envolaient, littéralement, hors de son sillage.


    


    Falder comprit le message. Il perdait beaucoup trop d’hommes, alors que lui-même restait planté, sans rien faire. Il avait deux options : soit récupérer Tedra et l’utiliser comme otage ; soit tenter de raisonner un fou furieux. Bien entendu, le géant opta pour Tedra. En tendant la main vers elle, il commit l’erreur de garder cependant les yeux fixés sur Challen. D’instinct, Tedra plongea en avant, et n’eut aucun mal à envoyer une ruade au géant inattentif, à deux pieds, en plein dans les tripes. Puis roulant sur elle-même, elle se releva, hors de portée. Bonus inattendu, elle eut la chance de renverser en même temps deux autres barbares qui se trouvaient malencontreusement sur son chemin. Ces hommes représentaient la dernière barrière entre Challen et sa proie – du moins si on ne comptait pas Tedra. Les deux guerriers se redressèrent rapidement, mis Tedra fut debout avant eux. Challen s’arrêta devant elle, prit le temps de l’examiner de haut en bas, s’assurant qu’elle n’était pas blessée, puis il s’apprêta à la repousser…


    


    Pas question !


    


    — Challen, arrête ! hurla-t-elle, pour se faire entendre au-dessus du brouhaha qui résonnait dans la salle. Falder pensait vouloir tes mines de gaali, mais je crois l’avoir convaincu qu’il n’en a nul besoin. Si tu as d’autres raisons de le tuer, n’hésite pas. Mais ne commet rien d’irrémédiable à cause de moi.


    


    Falder était suffisamment proche pour entendre cette dernière phrase.


    


    — Tu es prêt à mourir pour elle, Ly-San-Ter ? demanda-t-il.


    


    Challen desserra enfin les dents pour répondre, sans quitter Tedra des yeux.


    


    — Absolument. Je lui ai donné ma vie.


    


    — Par les pierres de gaali ! tonna le géant. Pourquoi ne l’as-tu pas dit au cours du conseil ?


    


    Il paraissait si étonné que Challen lui jeta un coup d’œil écœuré.


    


    — Tu avais décidé de mettre en doute tout ce que je disais, malgré les preuves que j’apportais.


    


    — Je doutais surtout que toutes les cités puissent profiter d’un échange interplanétaire, comme tu le prétendais, mais… cette femme m’a fait réfléchir. Je renonce à mes droits concernant sa capture. Tu peux la reprendre. D’ailleurs, elle est bien trop dangereuse à garder.


    


    Le géant se frotta le ventre, les sourcils froncés.


    


    Après ça, les deux shodani devinrent les meilleurs amis du monde. Tandis qu’ils conversaient sans s’occuper d’elle, Tedra fut tellement dégoûtée de leur attitude qu’elle préféra se taire.


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 41


    Á Sha-Ka-Ra


    


    


    


    


    Durant le trajet retour jusqu’à Sha-Ka-ra, Tedra resta toute raide devant Challen, à ressasser sa fureur. En était d’une humeur de chien. Elle en voulait à ce gros abruti de Falder de s’être donné la peine de l’enlever avant de la relâcher sans même la marchander. Elle ne comprenait toujours pas pourquoi le combat entre les deux shodani s’était aussi abruptement terminé. Certainement pas à cause de ce qu’elle avait dit. Sans doute, aucun des deux ne tenait réellement à se battre. Depuis quand un guerrier faisait-il couler du sang pour une femme ? Challen lui avait bien assuré que ça n’arrivait jamais. Ces deux gamins attardés jouaient juste à cache-cache, se volant mutuellement des biens avant de les récupérer. Pourtant, Challen n’était même pas venu payer sa rançon !


    


    En plus, le barbare s’était comporté ensuite comme s’il s’agissait d’une visite de courtoisie. Les deux shodani avaient discuté des différents points évoqué durant le conseil – aussi Tedra avait-elle tout appris… de seconde main. Falder avait même offert un contingent de ses guerriers pour l’armée de mercenaires qui se regroupaient déjà, prêts à quitter Sha-Ka’an pour Kystran. Tout aurait été parfait si Tedra ne savait pas ce que lui coûterait cette armée : sa liberté – ce qui ne fut jamais mentionné. Challen s’était déjà chargé de tout organiser, aussi l’affaire était-elle bien avancée. Est-ce qu’on avait demandé à Tedra son avis – histoire de savoir combien de mercenaires elle voulait pou si le Rover avait la place d’embarquer tout ce joli monde ? Pas du tout ! Quel dommage que ce soit la seule option de libérer Kystran ! Si cette armée n’était aussi vitale, Tedra aurait adoré pouvoir envoyer paître toutes ces brutes obtuses.


    


    Très sagement, Challen ne tenta pas de lui parler durant les trois heures qu’il fallut au groupe pour retourner en ville. Sachant que, vu l’humeur de Tedra, la discussion serait animée, le guerrier préférait régler le problème en toute intimité. Le visage renfrogné, Tedra cachait peu sa colère. A peine arrivé, Challen monta avec elle dans sa chambre, en devant quasiment la traîner jusque-là. Une fois dans la pièce, Tedra alla tout droit jusqu’à une des ottomanes, où dormait le petit fembair. Elle le prit sur ses genoux.


    


    — Je comprends que tu sois en colère contre moi, kerima… commença Challen.


    


    — Exactement.


    


    — Il vaut mieux que tu me dises…


    


    — Marta n’a pas toujours raison, guerrier. Dégage. Je veux rester seule.


    


    Sans obéir, il vint s’asseoir auprès d’elle. Aussitôt, elle s’écarta à l’autre bout du divan, emportant le petit félin avec elle. Challen essaya donc une autre tactique :


    


    — Tu n’es pas contente de ton armée ?


    


    — Ce n’est pas « mon » armée, c’est la tienne. C’est toi qui la diriges.


    


    — J’y suis obligé. Les guerriers ne suivent pas les ordres d’une femme.


    


    — Tout comme les guerriers ne combattent pas pour une femme, c’est ça ?


    


    — Tu es aussi en colère pour ça ?


    


    — Je ne t’ai pas demandé ta vie, Challen. Crois-tu que je l’ai sauvée pour que tu prennes le risque grotesque d’affronter ce béhémoth ? D’ailleurs, j’avais déjà tout arrangé. Falder aurait accepté de m’échanger contre un chariot de purin.


    


    — Je ne comprends pas. Tu racontes n’importes quoi.


    


    — Je t’ai demandé de me laisser tranquille, qu’est-ce que tu ne comprends pas à ça ?


    


    — Chemar…


    


    — Ne m’appelle pas comme ça ! Si tu ne donnes pas à ce mot le sens que je croyais, je ne veux plus l’entendre.


    


    Exaspéré, Challen se passa la main dans les cheveux, prêt à les arracher.


    


    — Ne bouge pas d’ici, femme. Je vais aller chercher mon oncle pour t’expliquer, puisque tu ne veux pas m’écouter.


    


    — Ne te donne pas cette peine. La seule chose qui m’intéresse, c’est de savoir où tu l’as cachée. Laisse-moi te dire quelque chose, guerrier, je ne donne pas dans la partouze. Si cette femme s’approche de moi, je lui arrache des yeux.


    


    — Quelle femme ?


    


    — Oh, très drôle. Aurais-tu déjà oublié la blonde à poil vautrée sur tes genoux tout à l’heure, quand tu es revenu ?


    


    — Laina ? (Challen eut un bref sourire, avant d’éclater de rire.) Tout ça à cause de Laina ?


    


    Comme il riait de plus belle, il ne vit pas Tedra se redresser et le pousser de toutes ses forces. Il s’écroula de l’autre côté de l’ottomane, mais à terre, il ne cessa de rire.


    


    — Si tu continues, guerrier, menaça Tedra en grondant, ça va mal aller pour tes bijoux de famille. Je te l’ai déjà fait une fois, tu te rappelles ?


    


    Il lui adressa un grand sourire ravi


    


    — Chemar, tu n’as aucune raison d’être jalouse. Voyons, tu sais bien que j’ai cessé de boire du vin de dhaya. Tu sais bien que je t’ai donné ma vie.


    


    — Mais c’est quoi cette fichue histoire de vie donnée ? Ça ne t’empêche apparemment pas de ramener à la maison des blondasses vulgaires au moindre prétexte.


    


    — Je l’ai simplement enlevée pour contrarier Falder et mettre fin à la dissension qu’il provoquait. Je n’en veux pas. Je n’en ai jamais voulu. Et Tamiron me l’a déjà réclamée.


    


    — Alors pourquoi était-elle couchée sur tes genoux ?


    


    — Laina est revenue avec moi parce que Tamiron a été retenu. C’est lui qui a été chargé des victuailles à monter sur le Rover, pour notre voyage jusqu’à Kystran. Maintenant que tu as ton armée, chemar, il est inutile de perdre davantage de temps.


    


    — Il y a déjà à manger sur le Rover – suffisamment pour nourrir deux armées, fit remarquer Tedra, avec beaucoup moins de chaleur. (Elle se sentait parfaitement ridicule.)


    


    Quand Challen fit le tour de l’ottomane et la prit dans ses bras, elle ne résista pas.


    


    — C’est ce que Martha nous a expliqué, mais un guerrier a besoin de vraie viande. Nous devons avoir nos propres provisions, pour que ton armée accepte de combattre.


    


    — Jamais le robot-cuisinier ne saura quoi en faire, murmura Tedra.


    


    En même temps, elle embrassait son barbare, au cou, sur sa poitrine nue. Très absorbée par le plaisir de la retrouver, elle ne vit pas un couple émerger de la terrasse. Par contre, Challen les remarqua. Il se raidit et parut mal à l’aise. Tedra sentit son changement d’attitude.


    


    — Avant que la situation ne devienne franchement embarrassante, dit une voix, j’ai pensé qu’il valait mieux nous faire voir.


    


    Surprise, Tedra se retourna. Quand elle vit de qui il s’agissait, elle comprit – ou crut comprendre – l’embarras de son guerrier. Elle avait encore commis une infraction.


    


    — J’ignorais que nous n’étions pas seuls, dit-elle. Peut-être devrais-je m’excuser de t’avoir poussé par terre,


    


    — Non, marmonna Challen d’une voix étranglée.


    


    — Alors de t’avoir crié dessus ?


    


    — Non.


    


    Cette fois, elle fronça les sourcils, perplexe.


    


    — Pourquoi as-tu l’air aussi empoté, Challen ? Ce n’est que ton oncle. Tu crois vraiment qu’il ignore ce que nous faisons dans cette chambre à longueur de temps ?


    


    En réponse, le barbare s’étouffa presque en poussant un gémissement horrifié. Furieuse, Tedra se retourna et fusilla du regard Loden et la femme qui l’accompagnait. Celle-ci souriait. D’ailleurs, pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, Loden avait l’air épanoui. Tedra aurait presque pu jurer qu’il luttait pour ne pas éclater de rire.


    


    — Oncle Loden, déclara-t-elle, je pense t’avoir suffisamment vu ces deux dernières semaines. C’était bien sympa, d’accord, mais pour le moment, j’ai d’autres priorités. Alors dég…


    


    Challen l’interrompit en la bâillonnant de sa main.


    


    — Femme, chuchota-t-il à son oreille, il ne s’agit pas de mon oncle. Ce sont mes parents !


    


    Dès qu’elle fut libérée, Tedra protesta :


    


    — Il est exactement pareil que Loden ! J’ignorais que vous pratiquiez le clonage ici. Tu aurais pu me prévenir.


    


    — Loden est mon frère jumeau, intervint l’homme. Je suis Chadar Ly-San-Ter. Voici Haleste, la mère de mes enfants. Bienvenue dans la famille, ma fille.


    


    — Merci, mais je n’ai pas besoin de parents, à cette époque de ma vie.


    


    Le couple se mit à rire, puis la femme déclara à Challen :


    


    — Elle a une très étrange façon de s’exprimer.


    


    — C’est une longue histoire, mère, répondit le guerrier.


    


    — Mère ? cria Tedra, sidérée. C’est vraiment ta mère, Challen ? Une vraie mère ? (Elle se tourna vers Haleste :) Je suis tellement désolée pour vous.


    


    — Challen ? demanda Haleste plutôt perplexe, à son fils.


    


    — C’est une très très longue histoire, mère, répéta Challen. (Il envisagea sérieusement de bâillonner Tedra une fois de plus, mes préféra faire une dernière tentative :) Ce sont mes parents ! Tu te rappelles de la première fois où nous avons parlé de mon oncle ?


    


    — J’ai déjà compris, mon chou. Pendant un moment, j’ai juste oublié que vous aviez encore ce genre de pratiques par ici.


    


    — De pratiques ?


    


    — Le fait de forcer les femmes à avoir des enfants. C’est …


    


    — …ce que tu feras aussi, quand tu deviendras la mère des miens, termina Challen à sa place.


    


    — La… quoi ? Oh non-non-non, pas question. (Tedra secoua la tête, les yeux écarquillés d’horreur.) À Kystran, ce ne sont plus les femmes qui se chargent des naissances.


    


    Trois paires d’yeux incrédules la fixèrent, comme si elle avait perdu la tête.


    


    — Et qui s’en charge ? finit par demander Challen. Les hommes ?


    


    — Très drôle, ricana Tedra. Non, aucun humain, bien entendu.


    


    — Dans ce cas-là, comment votre race survit-elle ?


    


    Elle finit par comprendre quel était leur problème.


    


    — Désolée, je me suis mal expliquée. Nous avons des enfants, bien sûr, mais nous ne les portons pas.


    


    — Challen, d’où vient cette femme pour qu’une telle chose soit possible ? voulut savoir son père.


    


    Mais Haleste le tira par le bras, et l’entraîna vers la porte, avant de dire :


    


    — Chadar, tu vois bien que c’est une histoire très longue et très compliquée – ainsi que l’a indiqué Challen. Je suis sûre que nous l’entendrons bien assez tôt. Laissons-les tous les deux décider de l’avenir de nos petits-enfants.


    


    Challen remarqua à peine le départ de ses parents. Il avait perdu patience, mais restait braqué sur la conversation en cours.


    


    — Femme, tu te contredis. Il est impossible d’avoir des enfants sans les porter.


    


    — Bien sûr que si, répondit Tedra, beaucoup plus détendue de se trouver seule. Nous pouvons produire chaque année autant de bébés que nécessaire, en fonction des besoins de la population. Un Coordinateur-Recenseur de la Population établit le décompte régulier de toutes les cités. Ensuite, certaines femmes sont convoquées pour faire un don d’ovules et c’est terminé. On n’en entend plus parler.


    


    — L’as-tu déjà fait ?


    


    — Non, on réclame les ovules des femmes les plus intelligentes. Ce n’est pas mon cas.


    


    — Je ne t’ai jamais trouvé idiote.


    


    — Merci, mais quand je dis « les plus intelligentes », je parle de QI hors norme. Bien sûr, ça ne garantit pas que l’enfant soit aussi un génie, mais ça améliore les statistiques.


    


    — Mais un comment… qui porte ensuite cet enfant ?


    


    — Personne. Si nous pouvons obtenir des androïdes parfaits, ressemblant parfaitement à des humains, nous pouvons également créer des utérus artificiels. Les embryons sont gérés par le Coordinateur-Recenseur de la Population. Ils traversent leur gestation dans ce que nous appelons généralement un « tube », où leurs croissance et développements sont sous surveillance constante. Dès qu’ils sont « nés », les enfants commencent leur éducation. Ils passent quelques mois dans un Centre de Triage, puis sont envoyés dans divers Complexes Éducatifs jusqu’à ce qu’ils soient assez grands pour décider de leur avenir – c’est-à-dire entre trois et cinq ans – en fonction de leurs intérêts et talents. Ils sont alors dirigés dans des écoles spécialisées, où ils sont entraînés en fonction de leur choix de carrière.


    


    — Et c’est ainsi que tu as été élevée, danse ces centres et écoles ?


    


    — Bien entendu. C’est ainsi que tous les Kystrani sont élevés.


    


    — Ce ne sera pas le cas de nos enfants.


    


    Tedra lut sur le visage du barbare une expression butée, qu’elle avait appris à reconnaître.


    


    — Très bien. Si c’est tellement important pour toi, quand nous serons à Galion, nous irons ensemble donner nos cellules. Personne ne l’a jamais fait auparavant, mais je suis certaine d’obtenir de Garr Ce Bern une autorisation spéciale. Dès que l’enfant sera né, sevré et testé, on nous le remettra.


    


    — Il n’en est pas question.


    


    — Pourquoi ?


    


    — Ce ne se passera pas comme ça, déclara Challen d’un ton définitif. Nous le ferons à l’ancienne méthode. Tu porteras mes enfants dans ton ventre. Et tu seras leur mère.


    


    — Tu es fou ou quoi ? Il n’est pas question que je sois la première Kystrani à porter un enfant depuis des siècles. Je ne suis pas idiote. Sais-tu pourquoi nous avons cessé d’appliquer cette méthode archaïque ? D’abord, c’est dangereux, ensuite, ça fait un mal de chien.


    


    — Tu supporteras cette douleur, pour ne pas priver un enfant de l’amour de ses parents.


    


    Voilà qui laissa Tedra sans voix. Elle avait toujours ressenti une grande vacuité : le manque d’amour, durant son enfance, son adolescence, et sa vie adulte. Abasourdie, elle retomba lourdement sur le divan, sans savoir quoi dire.


    


    — J’ai besoin… Oh, Challen ! J’ai besoin d’y réfléchir.


    


    — Bien entendu, mais tout est déjà décidé. (Il la prit doucement dans ses bras, la serra très fort, et lui chuchota à l’oreille :) Tu portes déjà mon enfant, chemar.


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 42


    Á bord du Rover


    


    


    


    


    Challen explorait le Rover. Voilà qui devrait l’occuper durant des heures – du moins, c’est ce que Tedra espérait. Et ceci retiendrait aussi l’attention de Martha. Challen et elle avaient été transférés en même temps, comme l’avait exigé le barbare. Parfois, Tedra avait la sensation que son guerrier ne lui faisait aucune confiance. Peut-être avait-il quelques bonnes raisons pour se méfier.


    


    Tedra s’enferma dans le centre médical, et regarda fixement le tecno-médoc qui lui donnerait très rapidement les réponses dont elle avait besoin. En fait, une en particulier. Elle avait déjà compris comment il était « possible » qu’elle soit enceinte, mais pas du tout ce qu’elle devait faire à présent. Une fois de plus, elle avait oublié certaines spécificités de Kystran qu’elle considérait comme des acquis : le contrôle des naissances par exemple. Dans un monde entièrement automatisé, il n’était pas question de laisser au hasard – ou à la mémoire des humains – un point aussi important. Aussi les anti-contraceptifs étaient administrés d’office à toute la population, qu’elle le veuille ou pas. Ils se trouvaient dans la nourriture, dans l’eau, et dans tout ce que consommaient les Kystrani. Or, depuis son arrivée sur Sha-Ka’an, depuis sa rencontre avec le barbare, Tedra ne mangeait que des produits locaux. En quittant le Rover, elle n’avait pas pensé à ce genre de précautions – sans doutes avait-elle raté les cours du Monde des Découvertes correspondant à ce sujet. Après tout, elle avait changé de carrière avant la fin de son cycle.


    


    Donc, elle pouvait être enceinte. Et Challen était persuadé que c’était le cas, parce que lui aussi avait cessé de boire les anti-contraceptif de sa planète. Quelle fichue malchance ! Au cours des derniers jours, depuis qu’il lui avait assené cette nouvelle inattendue Tedra avait beaucoup appris. Les barbares avaient leur vin de dhaya pour éviter de concevoir. Et seuls les guerriers en buvaient. C’était logique puisque, une fois qu’un homme choisissait la mère de ses enfants, il restait avec sa compagne tout le reste de sa vie. Donc, bien entendu, il tenait contrôler personnellement sa fécondité. Telle était la signification de cette déclaration, quand Challen avait annoncé à Tedra « lui donner sa vie », elle avait bien senti une sorte d’engagement formel – et c’était la vérité. Selon les traditions barbares, Challen l’avait bel et bien épousée. Sans même que Tedra soit au courant !


    


    Elle était peut-être enceinte. Elle était probablement enceinte. Le rapport du techno-médoc le lui indiquerait, sans contestation possible. Mais elle avait peur de rentrer dans le cocon. Elle avait peur de savoir. Parce qu’il lui faudrait ensuite décider de la marche à suivre. Elle avait encore le choix de se libérer, ce que le barbare ignorait. Elle ne voulait pas prendre cette décision. Mais que faire d’autre ? Par les Étoiles, pouvait-elle réellement envisager une perspective aussi barbare et archaïque ? C’était si terrifiant que Tedra avait du mal à l’imaginer. Les femmes mouraient en accouchant. C’était il y a des siècles, lui murmura un reste de bon sens. Serait-ce aussi dangereux aujourd’hui, avec les progrès technologiques actuels – et un tecno-médoc à portée de la main ? Il restait cependant le problème de la douleur. Pourquoi Tedra devrait-elle souffrir alors que Challen ne l’aimait pas vraiment… ou pas encore ? Par contre, elle-même aimait ce barbare. Et il voulait qu’elle porte ses enfants. Son bébé…


    


    Elle s’installa dans le cocon avant de perdre la tête, puis réclama un bilan général avant de refermer le couvercle. Trente secondes plus tard, elle fut libérée, et vit les statistiques apparaître sur l’écran. Tedra n’arrivait pas à les lire. Elle demanda qu’un dossier soit déposé dans ses quartiers. Elle le lirait plus tard, à tête reposée – quand elle aurait oublié sa paranoïa.


    


    — Tu peux regarder, gamine.


    


    Surprise par l’irruption inattendue de Martha, Tedra poussa un cri et serra les deux mains sur son cœur.


    


    — Ce n’est pas un mot que l’on voit tous les jours, continua la voix électronique. Je suis même surprise qu’une notion tellement obsolète soit toujours dans les banques de données.


    


    — Je suis censée lire dans ton esprit tordu, Martha ? Pourquoi tourner autour du pot ? Parle franchement.


    


    — Non, c’est moi qui suis programmée pour lire dans ton esprit, ma cocotte. Toi, tu es la Sec1 qui a réussi à se faire mettre en cloque. Vas-tu mettre cet embryon dans un utérus adapté ?


    


    Tedra croisa les bras, et regarda le micro d’un œil furibard.


    


    — Je te signale que mon bébé est actuellement dans l’utérus le mieux adapté qui soit. Un tube est contre-nature. Nous avons peut-être fini par considérer normal ce mode de fonctionnement automatisé, mais ça reste artificiel.


    


    — Tu ne réponds pas à ma question. Les femmes de Kystran ne portent pas leurs enfants.


    


    — Celles de Sha-Ka’an le font, rétorqua Tedra.


    


    — Et tu te sens devenir une Sha-Ka’ani, c’est ça ? En fait, tu l’es déjà, si j’en crois le barbare. Au fait, il vient de massacrer un de tes techno-sièges. Quand il s’est assis, il a senti le cousin s’adapter à son énorme postérieur, et il a dû penser à une attaque. Avec sa grande épée, il a coupé ce malheureux siège en deux avant que je puisse le prévenir qu’il ne faisait que son boulot.


    


    Tedra se mit à rire.


    


    — Ce n’est pas vrai ! Il n’a pas fait ça !


    


    — Si, je t’assure. Bien sûr, il était tout à fait désolé ensuite, mais c’était trop tard. J’ai dû envoyer à la casse ce qui restait du siège. Tu aurais dû voir la tête qu’a tirée ton guerrier, gamine, quand ça a commencé à s’agiter sous son popotin ! Je n’ai jamais vu personne bouger aussi vite qu’il a jailli de son siège !


    


    Tedra riait si fort qu’elle dut se tenir les côtes à deux mains.


    


    — Je vais avoir un problème s’il refait ça ce soir, dit-elle une fois calmée. Il va falloir que le techno-lit prenne sa taille maximum pour s’adapter à celle de Challen.


    


    — Et toi ? Es-tu prête à t’adapter à son fils ? demanda Martha.


    


    Tedra arrêta net de rire, et écarquilla les yeux, en fixant l’écran de contrôle. Elle n’avait pas réalisé qu’elle pourrait apprendre aussi vite le sexe du bébé.


    


    — C’est dans le rapport ? insista-t-elle. C’est un garçon ?


    


    Martha eut une brève hésitation, avant de confirmer :


    


    — Oui, tu portes un garçon. Cela rend-il ta décision plus difficile à prendre ?


    


    — Non ! répondit Tedra avec un grand sourire. J’ai déjà décidé de le garder. Ça me fait plaisir, pour une fois, de savoir quelque chose que mon tyran ignore. J’espère que je garderai le secret le plus longtemps possible. Au fait, combien de temps faut-il pour fabriquer un enfant ?


    


    Martha ne perdit pas cette occasion de prendre sa voix pédante, et si exaspérante.


    


    — Crois-tu que je sache absolument tout ?


    


    


    

  


  Chapitre 43


  


  


  


  


  Tedra n’avait pas perdu son sourire, quand elle retourna dans ses quartiers un peu plus tard. Elle était passée voir Challen, pour se moquer de lui et de sa victoire sur le mobilier. Il s’était montré perplexe et stupéfait qu’elle puisse être au courant d’un incident arrivé durant son absence. Sans doute aurait-elle dû le prévenir que Martha était une fouineuse, avec des yeux et des oreilles partout dans le vaisseau.


  


  Le barbare ne pourrait la rejoindre avant un bon moment, parce qu’il veillait au transfert de ses guerriers. Il était pas mal occupé à gérer leurs différentes réactions : du choc à l’émerveillement. Lui-même s’adaptait peu à peu, avec difficulté, à son nouvel environnement. Tous les guerriers avaient été avertis à l’avance, bien entendu, et savaient à quoi s’attendre, mais le constater de leurs propres yeux était tout à fait différent. Fort heureusement, tous auraient quelques semaines pour se remettre, durant le voyage, avant d’atteindre Kystran.


  


  Dans ses quartiers, Tedra trouva Corth qui l’attendait, ainsi que son fembair qui tournait en rond comme dans une cage. Le félin trouvait sans doute la pièce bien plus étroite que celle à laquelle il était accoutumé. Ces derniers temps, il avait beaucoup grossi, et atteignait désormais les cuisses de Tedra. Elle s’inquiétait un peu de la taille qu’il aurait à son arrivée. Mais pas question qu’elle le laisse en arrière. Elle espérait encore pouvoir convaincre Challen de rester avec elle, sur Kystran.


  


  — Martha t’a-t-elle expliqué ce qui se passait, Corth ? demanda Tedra.


  


  — Oui, et elle m’a aussi conseillé de ne pas gêner l’embarquement. Je suis heureux que vous ayez atteint vos objectifs, Tedra De Arr.


  


  — Á mon avis, répondit-elle avec humour, obtenir une armée était le plus difficile. Maintenant, renverser Crad Ce Moerr et ses mercenaires devrait être un jeu d’enfant. Corth, commande-moi quelque chose à manger pendant que je me change, s’il te plaît. Tu sais ce que j’aime. Et je veux un dessert… Attends une minute. (Elle fit une pause.) Martha, tu es là ?


  


  — Je suis toujours là, ma cocotte.


  


  — Vérifie un peu mon régime avec le centre médical. Y a-t-il des spécificités concernant mon nouvel état ?


  


  — Tu peux manger ce que tu veux, mais les produits frais sont bien plus sains.


  


  — Quelle horreur ! s’exclama Tedra dégoûté. Les barbares mangent de la viande fraîche, Martha, de la viande qui… saigne. J’avais vraiment envie de retrouver nos produits synthétiques.


  


  — Comme je te l’ai dit, tu peux le faire, mais consommer ce qu’ont apporté les guerriers serait préférable.


  


  — Je présume que tu vas le dire à Challen ?


  


  — Bien entendu.


  


  — Merci beaucoup, grommela Tedra.


  


  Elle réclama sa penderie, prit machinalement l’uniforme de bord que le robot lui tendit, puis fronça les sourcils. Challen n’accepterait jamais qu’elle le porte, même ici, sur son territoire. Elle préféra renvoyer l’uniforme, et réclamer à la place une jupe et un débardeur. Elle retrouva son sourire en réalisant combien la tenue était provoquant. Pour faire bonne mesure, elle modifia la couleur de ses cheveux et de ses yeux, pour ressembler à une Sha-Ka’ani.


  


  Tedra éclata de rire en imaginant la surprise de son guerrier devant un tel changement. Elle s’examina dans le miroir : la courte jupe à rayures noir et or s’arrêtait ami cuisses, serrée à la taille d’une large ceinture élastique ; le débardeur avait un profond décolleté qui découvrait le haut de ses seins. Ses cheveux dorés étaient attachés en une longue queue-de-cheval qui lui descendait jusqu’aux reins. Ses yeux d’un ambre pâle étaient remplis de rire et de malice.


  


  — Qu’y a-t-il de tellement amusant, Tedra De Arr ? demanda Corth quand elle renvoya le mur sanitaire.


  


  — Tu crois que je ressemble à un guerrier ?


  


  — Je crois que vous ressemblez à une femme qu’on a envie de mettre au lit.


  


  Tedra en resta bouche bée quelque seconde, avant de hurler :


  


  — Martha !


  


  Bien entendu, aussi pénible que d’ordinaire, le Mock II choisit de ne pas répondre.


  


  — N’était-ce pas une réponse appropriée ? demanda Corth.


  


  — Non, absolument pas, grinça Tedra. Est-ce que Martha ne t’a pas expliqué que j’avais un homme dorénavant, un des guerriers ?


  


  — Je suis au courant. Il s’appelle Challen.


  


  — Dans ce cas, pourquoi n’a-t-elle pas rectifié ta nouvelle programmation ?


  


  — Parce que j’ai refusé.


  


  — Quoi ?


  


  — C’était de l’humour, signala Corth avec un grand sourire. Martha m’a donné le sens de l’humour.


  


  — Oh, je vois que ce vieux débris s’est bien amusé avec toi, pas vrai ? Ça ne me plaît pas du tout.


  


  — Vous voulez effacer mon humour ?


  


  — Ne fait pas idiot, Corth. Tu sais parfaitement ce que je veux effacer.


  


  — Mais mon désir de vous satisfaire ne vous causera aucun problème, du moins aussi longtemps que Challen sera opérationnel.


  


  Si Tedra n’avait pas été aussi exaspérée, peut-être aurait-elle ri. Il n’était pas facile de trouver de bons arguments pour contrer un raisonnement électronique. Heureusement, elle en avait l’habitude, ayant dû pratiquer ce talent depuis qu’elle avait gagné le Mock II à Garr. Et puis, Martha était la seule responsable de ce fiasco. Pour quelle raison tordue avait-elle délibérément choisi de laisser à l’androïde son nouveau programme, agressivement sexuel, alors qu’elle connaissait la situation et la mentalité de Challen ?


  


  — Très bien, Corth, ce n’est pas de ta faute.


  


  Pour se changer les idées, Tedra s’approcha de la table où était posé le plateau de son repas. Elle examina les différents plats, sans le moindre appétit.


  


  — Corth, décida-t-elle, peut-être me faudrait-il un peu d’exercice pour avoir faim. Vu qu’il y a des guerriers partout dans ce vaisseau, nous ferons nos exercices dans mes quartiers dorénavant. Viens, nous allons nous entraîner.


  


  L’androïde obtempéra et prit une posture défensive. Tedra l’attaqua immédiatement. Aux premiers coups, le fembair se cacha sous le lit. Tedra s’écroula lourdement à terre, roula sur elle-même, et se redressa avec un grand sourire. Si Corth avait la force de la démolir, il ne l’utilisait pas contre elle. Au cours de ces exercices, il était programmé au niveau exact de la Sec1 – ce qui signifiait qu’il lui renvoyait ses coups, sans la ménager. Tedra ne pouvait le vaincre, mais ce n’était pas le but de son entraînement.


  


  Derrière eux, la porte glissa silencieusement. Au même, moment, Tedra bloqua un coup de pied, puis pivota pour riposter. En voyant Challen se figer, aussi furieux que sidéré, elle perdit l’équilibre. Le bras que Corth avait déjà levé pour amortir le coup la heurta dans le dos, l’envoyant valdinguer. Fou furieux, Challen se déchaîna et se rua en avant pour attaquer Corth. L’androïde se défendit comme il était programmé pour le faire. Quand Tedra se retourna, elle trouva son barbare coincé dans l’étreinte de deux bras d’acier. Corth appliquant une force égale à celle de son adversaire, il tenait bon. Challen avait déjà du mal à respirer, et paraissait extrêmement troublé.


  


  — Corth, libère-le, ordonna Tedra.


  


  Il obéit instantanément, bien entendu. Par contre, le barbare n’était pas aussi contrôlable. À peine libre, il tira son épée. Jamais Tedra n’avait bougé aussi vite qu’elle le fit pour s’interposer entre les deux adversaires.


  


  — Challen ! cria-t-elle. Corth est une machine – un robot ! Tu ne vas pas recommencer à détruire le matériel.


  


  Á en juger son expression, le barbare ne la croyait pas. Pour lui, Corth n’était pas du toute une machine mais un ennemi que avait la ferme intention de découper en tranches. Il l’aurait d’ailleurs déjà fait si Tedra n’était pas devant lui.


  


  D’une voix très ferme, elle tenta de lui faire entendre raison :


  


  — Écoute un peu, guerrier, tu ne peux pas détruire tout ce que tu vois parce que tu ne le comprends pas, ou que tu ne sais pas comment ça marche. Corth ne fait qu’obéir à mes ordres. Nous nous entraînions, comme tous les jours. Tu sais bien qu’un entraînement est plus efficace avec un partenaire, pas vrai ? Tu t’exerces aussi avec tes guerriers, aussi bien à la lutte qu’à l’épée ? Eh bien, je fais pareil. Et Corth étant un robot, c’est une façon pour moi de ne pas retenir mes coups sans que personne ne soit blessé.


  


  Challen quitta l’androïde des yeux pour la regarder.


  


  — Tu as été frappée, femme.


  


  — Et alors ? Ça arrive durant un entraînement. Inutile de regarder Corth comme ça, Challen. Un robot se contrefiche que tu sois fâché ou pas. Il est programmé pour me satisfaire. Point barre. D’ailleurs, depuis quand exprimes-tu aussi aisément tes émotions, je vois très bien que tu es en colère ! En général tu te contrôles beaucoup mieux.


  


  Cette pique tira du barbare un grognement, suivi d’un regard dégoûté – sans qu’il remette son épée dans son harnais.


  


  — Un guerrier ne peut maintenir son contrôle avec une femme telle que toi !


  


  — Tu es gonflé de rejeter tout le blâme sur…


  


  Challen leva tout à coup la main, pour tourner vers lui le visage de Tedra.


  


  — Qu’est-ce que tu as fait ?


  


  — J’ai changé…


  


  — Je veux que tu reprennes ton aspect habituel. Immédiatement.


  


  — Écoute…


  


  — Immédiatement, j’ai dit.


  


  — Il n’est pas question que je te laisse seul avec Corth, répliqua Tedra d’un ton buté, en croisant les deux bras sur la poitrine.


  


  Challen regarda la pièce autour de lui, et ses yeux sombres se fixèrent sur le lit.


  


  — N’est-ce pas l’endroit où je dors ?


  


  — Challen ! cria Tedra – en décroisant les bras.


  


  — Fais ce que je t’ai demandé, kerima.


  


  — D’accord ! aboya-t-elle. Je vais obéir. Tu sais, tu vas vraiment t’ennuyer quand je ne serai plus obligé de subir le moindre de tes caprices. Mon servage sera terminé d’ici quelques jours.


  


  — Et tu crois vraiment que tu ne seras plus tentée de me défier ?


  


  Elle ouvrit la bouche pour le confirmer, puis se tut. Vu comment ça se passait entre eux, il est probable qu’elle le défierait tous les mois jusqu’à la fin de sa vie.


  


  Heureusement, il ne lui fallut que quelques minutes pour réclamer au robot ses couleurs naturelles. Elle fut certaine que Corth s’en sortirait tout seul durant ce court délai, surtout que Challen était distrait par l’apparition d’une paroi amovible… Encore plus par une pièce nouvelle qui dissimulait complètement Tedra sans qu’une porte ne soit visible. Le temps qu’il constate ne pouvoir la rejoindre, Tedra ressortait déjà.


  


  — C’est pratiques tu ne trouves pas ? Nous avons été obligés de trouver des solutions pour aménager un espace relativement étroit. Ne t’inquiète pas, j’aurai le temps de tout expliquer avant que nous n’arrivions à Kystran. Tu n’auras pas besoin de tirer sans arrêt ton épée.


  


  À nouveau, Challen grogna.


  


  — Ramène ton mur, femme. Tu n’as pas terminé de te changer.


  


  — Mais si, protesta-t-elle.


  


  — Enlève ces vêtements, et mets une tenue appropriée.


  


  Elle lui adressa un grand sourire.


  


  — Coco, je suis désolée, mais je n’ai pas pensé à emporter des chauris dans mes bagages.


  


  — Je l’ai fait pour toi.


  


  Cette fois, elle se renfrogna.


  


  — Il n’est pas question que j’arrive sur ma planète dans ces chiffons grotesques…


  


  — Tu pourras être une Sec1 quand il le faudra.


  


  — Par les Étoiles ! grommela-t-elle. Je me demande vraiment qui commande ce vaisseau !


  


  — Martha prétend tout diriger.


  


  — Je te signale que Martha suit mes ordres, bien qu’elle imagine le contraire. Et je sais très bien que tu n’as pas encore eu le temps de vider tes bagages, alors pourquoi ne pas me laisser porter ce que je veux en attendant ? Tu peux de temps en temps faire une petite concession, non ?


  


  — Quand un guerrier commence à accepter une concession…


  


  — Challen ! Arrête de me casser les pieds, bon sang !


  


  — Si l’attitude de ce Challen vous déplaît, Tedra De Arr, je peux…


  


  Tedra pivota et foudroya l’androïde d’un regard noir.


  


  — Ça ne te regarde pas, Corth. Tais-toi.


  


  — Non, répondit Challen d’un ton menaçant. J’aimerais beaucoup entendre ce que cet homme a à dire.


  


  Cette fois, ce fut au barbare Tedra adressa le même regard noir.


  


  — Ce n’est pas un homme. Est-ce que tu es incapable d’admettre un concept aussi simple ? C’est une machine, un androïde conçu pour me distraire, et rien d’autre. C’est comme un animal de compagnie, Challen. Je ne sais pas quelle autre image je peux trouver pour que tu comprennes.


  


  — Je suis aussi un partenaire sexuel hautement compétent, signala Corth à la grande horreur de Tedra.


  


  Aussitôt, Challen releva son épée et avança vers l’androïde.


  


  — Challen, arrête ! cria Tedra. Je ne l’ai jamais utilisé de cette façon, et tu le sais mieux que personne.


  


  — Quand j’en aurai fini avec lui, gronda le guerrier, tu n’en auras plus l’occasion.


  


  — Ne fais pas idiot, barbare ! Et ne me dis pas que tu es jaloux d’un robot ! (Elle s’interrompit soudain, et écarquilla les yeux.) Challen, serais-tu jaloux ?


  


  Il lui jeta un regard qui n’avait pas de prix. Dans les yeux sombres du barbare se mêlaient chagrin, exaspération, et aussi étonnement. En principe, les guerriers n’étaient pas censés connaître la jalousie. C’était une émotion féminine. Mais Challen n’était pas du genre à nier la réalité : il était jaloux.


  


  Quand Tedra le comprit, elle en fut si ravie qu’elle faillit se jeter sur lui pour l’embrasser. Elle fit de son mieux pour contrôler le sourire idiot qui lui montait aux lèvres.


  


  — Corth, ordonna-t-elle, va rejoindre Martha dans la salle de contrôle. Elle a certainement besoin de toi. Pas vrai, Martha ?


  


  — Absolument, intervint une voix électronique, tandis que s’éclairait l’écran de la console sur le mur.


  


  Cette apparition fit un moment oublier à Challen ses malheurs, Tedra en profita pour éjecter discrètement Corth de ses quartiers. Puis elle s’approcha du guerrier, et le prit dans ses bras par derrière.


  


  — Tu sais, il y a longtemps, j’ai juré de te mettre un jour dans une douche solaray. Je connais un bon moyen pour te faire transpirer, guerrier, afin que tu aies ensuite besoin de te laver. Tu veux que je t’explique ?


  


  Il pivota, et ce fut lui tout à coup qui dirigea leur étreinte.


  


  — Je préfère que tu me montres, femme.


  


  Cette fois, Tedra ne put retenir son sourire idiot. Elle enleva son débardeur et le jeta sur la console, pour aveugler Martha, puis elle fit glisser sa mini-jupe. Une fois nue, elle s’accrocha au cou du barbare, qui la souleva dans ses bras et l’emporta vers le lit.


  


  — Mon chou, murmura Tedra, je te signale que le lit va bouger. Ne t’inquiète pas. Ignore-le.


  


  


  


  
    Chapitre 44


    Sur Kystran


    


    


    


    


    — Par les étoiles ! s’exclama Rouk très alarmé. Ils ont sorti les gros calibres, sans même se donner la peine de leur donner un uniforme.


    


    Tout à coup, le Kystrani réalisa que le géant n’était pas apparu sur son écran, mais au beau milieu de son salon.


    


    — Comment êtes-vous rentré chez moi ? cria-t-il en reculant, sans comprendre.


    


    — Il est avec moi, annonça Tedra, en émergeant de derrière Challen.


    


    — Tedra ! cria Rouk. (Il se rua vers elle, la serra dans ses bras et la fit tournoyer tout autour de la pièce.) Oh, ma puce, que c’est bon de te revoir ! Mais quand es-tu… ? Pourquoi es-tu revenue ? Bon sang, Tedra, tu n’aurais pas dû. C’est bien trop tôt. La situation n’a pas changé.


    


    Avant de pouvoir répondre, Tedra fut arrachée des bras de Rouk. Elle vit que Challen les tenait à bout de bras, séparés d’au moins trois mètres. Bien entendu, Rouk en perdit complètement le fil de ce qu’il disait – et c’était compréhensible. Le Kystrani leva des yeux affolés sur le guerrier, dont l’expression féroce annonçait : « Ne t’avise pas de toucher à ma compagne ! »


    


    Tedra secoua la tête, puis elle claqua des doigts, pour réveiller son ami de sa stupeur.


    


    — Tu serais surpris d’apprendre tout ce qui a changé, Rouk. Il n’est pas avec eux. Il est avec moi. Et j’en ai ramené pleins d’autres.


    


    Voilà qui ramena vite fait l’attention de Rouk sur Tedra.


    


    — Qu’est-ce que tu veux dire, « il est avec toi » ? Qui est-ce, Tedra ?


    


    — Challen Ly-San-Ter, shodan de Sha-Ka-Ra sur la planète de Sha-Ka’an.


    


    — Tu veux dire Sha-Ka’ar ?


    


    — Non, c’est bien Sha-Ka’an. Tu m’avais suggéré d’aller découvrir quelques nouvelles planètes, pendant mon absence, tu te souviens ? Devine un peu ce que j’ai trouvé ?


    


    Rouk jeta un nouveau regard sur Challen qui, dans sa sauvagerie primitive, ne ressemblait en rien aux guerriers en uniforme noir de la Résidence du Gouverneur. Et tout à coup, il comprit.


    


    — Leur planète originelle ! Tu as découvert la planète mère des Sha-Ka’ari ! Mais comment as-tu fait… ? Où est-ce ?


    


    — Pas dans le système Centura, ça c’est sûr. Je crois que nous nous appelons leur système Neiva – mais eux-mêmes ne lui donnent aucun nom, parce qu’ils ont très peu d’intérêt sur les planètes qui les entourent. Ils ne connaissent que leur terre natale. Je suis le second vaisseau intersidéral à avoir débarqué sur Sha-Ka’an.


    


    — Et le premier ?


    


    — C’était celui de ces inconnus ayant commis l’erreur de penser que des guerriers feraient de bons esclaves pour leurs mines. Au fait, le père de Challen est le Gardien des Archives dans la contrée de Kan-Is-Tra. D’après lui, toute une colonie pénitentiaire a disparu il y a trois siècles. Bien entendu, les Sha-Ka’ani n’ont pas trop regretté d’avoir été débarrassé des pires éléments de leur communauté.


    


    — Une colonie pénitentiaire ? s’exclama Rouk avant de se mettre à rire. Ainsi Sha-Ka’ar a été créée par des criminels. Ça ne m’étonne pas qu’ils aient préféré ne pas se vanter de leurs origines.


    


    — Les premiers colons étaient sans doute des criminels, mais avant tout, c’étaient des guerriers Sha-Ka’ani, dont ils ont gardé les coutumes et les lois primitives. Leurs descendants se sont accoutumés aux autres cultures, aux autres mondes, mais ils ont gardé leur mentalité barbare. Ils portent toujours des épées. Je me suis dit que la meilleure façon de vaincre des guerriers porteurs d’épées était d’utiliser contre eux…


    


    — …d’autres guerriers porteurs d’épées, termina Rouk avec un grand sourire. Tu en as vraiment plusieurs comme celui-là ?


    


    — Celui-là à un non, aboya Challen d’un ton rogue.


    


    — Bien sûr, Challen, s’excusa Rouk, plutôt mal à l’aise. Comme tu ne parlais pas, je pensais… euh…


    


    — Laisse tomber, coupa Tedra en riant. Si mon guerrier est muet, c’est parce qu’il souffre encore d’un choc culturel. Il a vu des films de notre monde moderne, sur le Rover, mais ce n’est pas la même chose que de se retrouver tout à coup dans une ville surpeuplée, avec des navettes qui volent partout. Nous avons été transférés directement devant la porte de ton immeuble, aussi il n’a eu qu’un très bref aperçu de…


    


    — Ça suffit, femme, intervint Challen d’une voix menaçante. Il a compris.


    


    Rouk prit à cœur cette menace. Oubliant l’avertissement de Challen concernant Tedra, il la tira par le bras sur le côté, avant de chuchoter :


    


    — Tu es folle ou quoi ? Ne lui parle pas sur ce ton. Ce mec est un véritable gé… Hey !


    


    Cette fois, Challen l’avait agrippé par la nuque et soulevé du sol. Avant qu’il ne puisse le secouer, Tedra se mit en colère.


    


    — Bon sang, guerrier, c’est mon ami. Je t’interdis de lui faire peur. Remets-le par terre. Immédiatement.


    


    Rouk fut plus inquiet que rassuré par son intervention.


    


    — Tedra, s’il te plaît, ne l’énerve pas. Tu vas le mettre en colère. Laisse-le faire ce qu’il veut.


    


    — Ce que je veux, grogna Challen, c’est que tu m’arrêtes de tripoter ma compagne.


    


    Tout en parlant, il reposa cependant le Kystrani sur ses pieds.


    


    — Absolument. Aucun problème. Tout ce que tu veux. D’ailleurs, je ne la connais même pas.


    


    — Rouk, arrêt de faire le clown ! s’écria Tedra dégoûtée. Quant à toi… (Elle se retourna, et frappa la poitrine de Challen de son doigt raidi,) tu te calmes, Coco, et tu te contrôles avant de faire de vrais dégâts. J’adore que tu sois jaloux, vraiment, mais tu n’en as pas besoin. Rouk est mon ami, comme Tamiron est le tien. Ni plus ni moins. Je veux que tu t’excuses.


    


    En entendant ça, Rouk faillit s’étouffer.


    


    — Tedra, c’est inutile…


    


    — Par les Étoiles, Rouk, coupa-t-elle exaspérée, arrête de te comporter comme si mon barbare allait m’écrabouiller. Ce n’est pas le cas. Il préférait mourir que lever la main sur moi.


    


    — Tu crois ? demanda Rouk, peu convaincu.


    


    — Bien entendu ! tonna Challen, indigné.


    


    — Tedra, mais qu’est-ce qui se passe ici ? (Fronçant les sourcils, Rouk les étudia l’un après l’autre.) C’est quoi cette possessivité ? Tu l’as adopté comme animal de compagnie ?


    


    — C’est ça, fais le mariole. Étrange quand même la façon dont un homme devient lourd dès qu’il se sent rassuré. Non, je n’ai pas adopté Challen, j’ai… hum – signé un contrat de couple avec lui.


    


    — Tu… Quoi ? Tu plaisantes ? Ce n’est pas vrai ? Avec lui ?


    


    — Je ne suis pas certaine d’apprécier ton attitude, Rouk.


    


    — Mais, Tedra, il est…


    


    — Oui ? dit-elle, d’un ton menaçant.


    


    — Il est…


    


    — Oui, insista-t-elle, de plus en plus menaçante.


    


    — Écoute, je ne sais pas comment te le dire, mais il est gigantesque !


    


    — Sans blague ? ricana-t-elle. Bon sang, comment ai-je pu manquer ce léger détail. Tu sais ce qu’on dit, l’amour est aveugle.


    


    — Parce qu’en plus, tu l’aimes ?


    


    — Tu sais, Rouk, je crois que je vais te tuer.


    


    Challen se mit à rire. Il attira une Tedra furibonde contre lui, en lui passant un bras autour de la taille.


    


    — Kerima, d’accord, vous êtes amis. Sinon, il ne se moquerait pas de toi comme ça.


    


    — Tu te moques toujours de moi, signala-t-elle, et nous sommes plus que des amis.


    


    — Ne recommence pas à provoquer ma jalousie, femme.


    


    — Barbare, rétorqua-t-elle, oublie un peu cette habitude déplorable de me dire ce que je dois faire ou pas. Je te signale que mon servage est terminé. Je t’ai payé ma dette en totalité.


    


    — Souhaites-tu me lancer un nouveau défi ?


    


    — Peut-être.


    


    — Je n’arrive pas à y croire, intervint Rouk, les yeux écarquillés. Tedra, dis-moi que tu n’as pas défié une montagne pareille ?


    


    — Bien sûr que si. Pourquoi pas ? J’avais réussi à terrasser le guerrier Kowan, pas vrai ? Challen est à peine plus grand…


    


    — À peine plus grand ? se récria Rouk avec un sourire. Je dirai qu’il a bien 30 cm de plus. Tu n’as pas dû faire long feu contre lui !


    


    — Oh, la ferme !


    


    — Qui est le guerrier Kowan ? voulut savoir Challen, à nouveau renfrogné – et jaloux.


    


    Tedra leva les yeux au ciel. Quant à Rouk, il mit la main devant sa bouche, en simulant une toux. Sans se laisser distraire par leurs simagrées, Challen attendait patiemment une réponse.


    


    — Je t’ai déjà parlé de ce guerrier mon chou, finit par dire Tedra. Il me semble du moins…. Kowan est un charmant Sha-Ka’ani qui a cherché à me prendre comme esclave. Si tu veux lui mettre la main dessus, nous devons entrer dans la Résidence du Gouverneur. Alors, pourquoi ne pas discuter de notre stratégie au lieu de continuer les inepties. Je te signale que c’est pour renverser l’usurpateur que nous sommes venus jusqu’ici


    


    — Par les Étoiles, Tedra ! intervint Rouk. Tu as raison. Si tu as ramené d’autres guerriers comme Challen, il nous suffit de sonner à la porte, ils nous laisseront entrer sans discuter…


    


    — Très drôle, espèce d’andouille ! aboya Tedra avec un regard noir. Maintenant, soyons sérieux. Qu’y a-t-il de changé depuis mon départ ? Crad Ce Moerr a-t-il commencé à apparaître en public ?


    


    — Non, il reste terré dans sa forteresse. Sinon, la situation a évolué comme prévu. Les trois premières semaines, de très nombreuses femmes ont disparu de Galion, embarquées pour Sha-Ka’ar. Désormais, le flux est moins fréquent : une seule navette quitte la planète chaque semaine.


    


    — Avez-vous réussi à prévenir à temps les femmes de la Sécurité ?


    


    — Seulement quatre. Je suis désolé. Toutes les autres ont été embarquées.


    


    Tedra agita la main.


    


    — Nous les ramènerons à Kystran, ainsi que les civiles qui ont été déportées.


    


    — Comment ?


    


    — J’ai une idée, mais il nous faut d’abord libérer Garr. As-tu de ses nouvelles récentes ? Est-il bien traité ?


    


    — Ils le maintiennent en vie. Après tout, c’est le seul otage qui empêcher les hommes de la Sécurité de se rebeller – du moins, ceux de Galion. Les communications sont toujours bloquées, grâce au nouveau Mock II de la Résidence du Gouverneur. Dommage qu’il n’ait pas été assigné, comme ta Martha. Si Garr avait eu le temps de le programmer à son service, il serait libre depuis longtemps.


    


    — Dans ce cas, nous aurions pu avoir une guerre civile bien plus sanglante, rappela Tedra. As-tu oublié la facilité avec laquelle ces guerriers et leur acier de Toreno ont battu nos armes sophistiquées ?


    


    — Ah, effectivement. (Rouk secoua la tête.) Dis-moi, tes guerriers ont-ils aussi cet acier ?


    


    — Où imagines-tu que les armuriers de Sha-Ka’ar ait appris le secret de leur alliage ? Comme je te l’ai dit, j’ai amené des guerriers pour affronter des guerriers, sauf que les miens sont plus grands, plus forts, et anti-esclavagistes.


    


    — N’y aura-t-il pas un conflit d’intérêt ? insista Rouk. Après tout, ces guerriers ont la même origine…


    


    — Je pense que trois siècles suffisent à rompre tout attachement, répliqua Tedra. De plus, cette armée suit Challen, et lui…


    


    — … te suit ?


    


    — Pas exactement, admit Tedra avec un sourire. Les barbares acceptent mal les ordres, à moins d’avoir donné, à l’avance, la permission de les subir.


    


    — Pardon ? s’étonna Rouk.


    


    Tedra comprit l’avertissement du grondement rauque et menaçant de Challen.


    


    — C’est une plaisanterie qui ne te concerne pas, Rouk, continua-t-elle très vite. Challen est venu parce qu’il aime bien me faire plaisir. Il prend vraiment son pied quand je suis contente.


    


    — La Kystrani « tourne autour du pot » pour expliquer que ce qui est important pour elle l’est également pour moi, expliqua Challen.


    


    — Il est adorable, pas vrai ? dit Tedra en couvant son guerrier d’un œil enamouré.


    


    — Bon, si j’entends d’autres niaiseries, je vais faire un coma diabétique, ironisa Rouk avec une grimace. (Puis il regarda Tedra et lui adressa un sourire sincère :) Tu as touché le gros lot, ma cocotte.


    


    — Je sais.


    


    — Très bien, tu nous as amené une armée. Maintenant, il faut trouver un moyen de la faire entrer à l’intérieur de la Résidence du Gouverneur. Ce ne sera pas facile. Pour se protéger, Crad y garde presque tous ses guerriers, sauf ceux qui patrouillent en ville pour arrêter les femmes ayant commis un délit quelconque. Personne ne rentre dans la résidence sans laissez-passer.


    


    — Tu oublies le Rover, Rouk, dit Tedra. Et Martha qui le dirige. Avec un Mock II, nous pouvons transférer tout le monde à l’intérieur du bâtiment.


    


    — Certainement pas tout le monde, indiqua Challen. Il n’est pas question que tu t’approches d’un combat entre deux armées de guerriers, kerima.


    


    — Challen !


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 45


    


    


    


    


    Il fallut à Tedra trois heures de discussion animée, de hurlements et de menaces pour convaincre le barbare de changer d’avis. Elle faillit bien lui lancer un nouveau défi. En dernier recours, elle demanda l’arbitrage de Martha, et pour une fois, le contrariant ordinateur la soutint. Martha ayant déclaré qu’elle ne procéderait à aucun transfert si Tedra n’en faisait pas partie, c’était sans appel.


    


    Challen n’était pas content. Il se retrouvait écartelé entre son besoin de garder Tedra à l’abri et son désir de la laisser libre d’être elle-même. Il avait fini par réaliser que c’était précisément le caractère audacieux de la Kystrani qui l’avait attiré, en premier lieu. Tedra était différente des femmes qu’il connaissait. Il était important pour elle de combattre. Et l’obstination de Martha le lui rappelait. Malgré tout, Challen s’inquiétait.


    


    Préférant ne pas courir le risque qu’il change encore une fois d’avis, Tedra accéléra les préparatifs avec. Elle fit rapidement le point avec Rouk – qui devait contacter les rebelles œuvrant en secret pour la libération de la planète, sans succès jusqu’ici. Ils n’auraient pas à s’impliquer au cœur du combat, mais seraient chargés de repérer et de suivre les rares guerriers éparpillés dans la cité.


    


    Moins d’une heure après, Martha transféra la totalité de l’armée Sha-Ka’ani à différents points stratégiques de la Résidence du Gouverneur. Tedra, Challen, et six autres barbares firent directement leur apparition dans le bureau même du directeur. Heureusement que le transfert moléculaire était instantané, parce que Crad Ce Moerr n’y était pas seul. Il tenait un conseil avec plusieurs de ses gardes – dix pour être exact – tous armés. Si le transfert avait été plus lent, le groupe de Tedra aurait perdu l’avantage de la surprise.


    


    Ce ne fut pas le cas. Sidérés de cette apparition inattendue, les Sha-Ka’ari mirent quelques secondes à tirer leurs épées. La plupart furent rapidement désarmés. Ceux qui résistèrent le regrettèrent, en particulier celui qui affronta Tamiron : son cadavre retomba sur le sol. Malheureusement, Crad Ce Moerr eut le temps de presser un bouton d’alarme. Tedra se maudit de ne pas avoir anticipé cette réaction. La suite ne serait pas aussi facile.


    


    L’usurpateur restait très confiant, bien que ses gardes se soient rendus.


    


    — Je ne sais pas à qui vous êtes, déclara-t-il, mais aucun de vous ne sortira d’ici vivant.


    


    D’une violente poussée, Tedra remit le dictateur dans son siège.


    


    — C’est presque ce que je m’apprêtais à dire, rétorqua-t-elle. Sauf que je sais qui tu es, misérable ver de terre. La petite plaisanterie est terminée.


    


    — Tu crois ? ricana-t-il. Tu ignores sans doute ce qui t’attend, Sec1. J’ai des centaines de gardes dans ce bâtiment.


    


    — Moi aussi, répondit Tedra avec un grand sourire. Dommage pour toi, mais tu n’assisteras pas à la défaite de tes troupes aux premières loges. (Elle alluma son transpondeur.) Martha ? Récupère cet abruti, et mets-le aux fers dans le Rover. Garr lui réglera son compte plus tard.


    


    — Tu ne peux…


    


    Le tyran disparut avant même de terminer sa phrase. Soulagée d’avoir réglé ce premier point, Tedra réalisait bien que la situation était loin d’être gagnée.


    


    — Où est détenu Garr Ce Bern ? demanda-t-elle au prisonnier le plus proche.


    


    — L’alarme a sonné, femme, répondit le Sha-Ka’ari d’un air arrogant. Il est déjà mort.


    


    — Tu mens, répondit-elle en colère. C’est la seule monnaie d’échange que vous avez, à moins que vous ne soyez trop stupides pour le réaliser.


    


    Le prisonnier se retourna vers Challen, qui se tenait aux côtés de Tedra.


    


    — Pourquoi est-ce une femme qui parle pour toi ?


    


    — Il s’agit de sa planète, aussi c’est son problème. Je l’accompagne pour la protéger et veiller à ce qu’elle obtienne ce qu’elle désire. Maintenant, réponds-lui.


    


    — Me protéger ? (Furieuse, Tedra envoya au prisonnier un violent coup de coude qui lui écrasa la pomme d’Adam.) Je n’ai pas besoin de protection, surtout quand il s’agit d’abrutis incapables de traiter une femme autrement qu’en esclave !


    


    Elle s’adressa à un second prisonnier, et aboya :


    


    — Garr Ce Bern ?


    


    L’homme baissa les yeux sur son compagnon écroulé. Les mains crispées sur la gorge, le Sha-Ka’ari se tordait de douleur, et n’avait toujours pas récupéré son souffle.


    


    — En dessous, répondit très vite le prisonnier. Il est dans une cellule en dessous.


    


    — Merci, répondit Tedra. (En avançant vers la porte, elle cria par-dessus son épaule :) Viens avec moi, protecteur, ce n’est pas encore terminé.


    


    D’un geste rapide, Challen l’arrêta avant qu’elle ne quitte la pièce. Il prit le temps d’examiner le couloir, qu’il trouva désert


    


    — Tu n’as aucune raison d’être en colère contre moi, chemar, dit-il ensuite à Tedra.


    


    — Je ne le suis pas, dit Tedra qui courait déjà vers les ascenseurs. Je suis désolée, Challen. Je suis inquiète, et ça me rend hargneuse. Penses-tu vraiment ils aient déjà tué Garr à cause de cette alarme ?


    


    — J’aimerais te rassurer, mais je ne peux imaginer comment raisonnent d’aussi misérables guerriers.


    


    — Qui le pourrait ? Ciel tout-puissant, j’ai vraiment envie de me ruer en bas, Challen, mais si Garr est mort, toute hâte est inutile. Par contre, s’il est en vie, l’alarme a dû prévenir les guerriers, et ils se sont regroupés autour de lui. Ce serait plus intelligent de réunir nos forces avant de descendre. Tout paraît désert par ici. Donc, soit les Sha-Ka’ari ont abandonné le bâtiment, soit…


    


    — … ils nous attendent à l’étage en dessous, compléta Challen.


    


    — Exactement.


    


    À la grande satisfaction des Sha-Ka’ani, ce fut le cas. Les guerriers étaient venus pour se battre. Jusqu’ici, ils n’avaient rencontré que de vagues échauffourées. Cette fois, ils affronteraient la totalité de l’armée ennemie, terrée dans le sous-sol. Sans la présence du gouverneur parmi eux, Tedra aurait volontiers scellé les portes, les laissant pourrir sur place puisqu’il n’y avait aucune autre sortie.


    


    Elle examina d’un air inquiet les six cages d’ascenseur, trop petites de contenir à la fois tous les guerriers de Sha-Ka’an. Elle était prête à s’arracher les cheveux.


    


    — Ça ne marchera jamais. Il y a un large palier en face des ascenseurs. Ils nous attendront. Dès que les portes s’ouvriront, ce sera un massacre. Je vais demander à Martha de tous les transférer dans l’hyperespace.


    


    — Comment distingueras-tu ton gouverneur de ses ennemis ? répondit Challen. Il ne porte aucune trace électronique sur lui, Martha ne peut pas le reconnaître.


    


    Tedra regarda son barbare avec de grands yeux écarquillés.


    


    — J’ai dû laisser mon cerveau dans le Rover ! s’écria-t-elle. Tu avais prévu cette situation ?


    


    — Absolument. C’est pourquoi tous mes guerriers portent une puce de signalisation.


    


    — Dans ce cas, comprit Tedra avec un grand sourire, Martha peut nous transférer tous en même temps dans les sous-sols. Martha ?


    


    Ce fut l’affaire de quelques secondes. L’armée de Challen se matérialisa derrière un mur de guerriers Sha-Ka’ari qui, comme l’avait prévu Tedra, faisaient face aux ascenseurs. Par contre, ils étaient bien plus nombreux que prévu.


    


    — Ciel tout-puissant, murmura Tedra. Nous sommes à deux contre un.


    


    Challen l’entendit.


    


    — Tant mieux, le combat n’en sera que plus juste.


    


    Il émit un grondement amusé qui poussa les autres guerriers à se retourner en masse. Tedra aurait préféré les attaquer par surprise, mais il était désormais trop tard. Elle fut violemment repoussée en arrière par Challen, puis par un autre guerrier, et encore un autre, avant de se retrouver tout à fait à l’arrière, sans qu’on lui ait demandé son avis. Elle ne pouvait même plus utiliser ses propres armes. Elle resta un moment immobile, écoutant le cliquetis des épées. Pas question qu’elle reste simple spectateur… Tout à coup, une idée lui vint.


    


    — Martha ? Pourrais-tu m’expédier à l’avant de la bataille ?


    


    — Certainement pas, gamine. Ce serait du suicide. Je ne t’ai pas autorisée à venir pour te faire tuer.


    


    — Tu ne m’as pas non plus amenée ici pour que je me tourne les pouces, gronda Tedra.


    


    — Pourquoi ne pas aller délivrer Garr pendant que les autres sont occupés ? suggéra Martha.


    


    Écœurée de ne pas y avoir pensé, Tedra fit la grimace.


    


    — La prochaine fois que tu me transfères, ce serait sympa de penser aussi à renvoyer mon cerveau.


    


    En réponse, elle obtint la meilleure imitation de rire que puisse produire un Mock II. Sans perdre de temps à se fustiger davantage, Tedra se tourna vers les portes closes à l’extrémité du large palier. Elle connaissait certaines des pièces qui se trouvaient derrière, et devina que la plus importante était sans doute devenue la cellule de l’ancien gouverneur. Où garder plus facilement un prisonnier de valeur ? En approchant, elle remarqua immédiatement le techno-verrou. Elle sut donc ne pas s’être trompée. Puis elle eut un sourire. Ces andouilles avaient utilisé les techno-verrous de la Sécurité, sans doute parce que c’était la seul matériel disponible. Ces verrous fonctionnaient aux empreintes digitales, à la reconnaissance visuelle, à l’identification vocale, et autres identifications du même genre. Une Sec1 avait accès à tous les zones du bâtiment. Bien entendu, les gardes Sha-Ka ’Ari ne s’attendaient pas à voir revenir un agent de la Sécurité, aussi ils n’avaient sans doute pas pris la peine d’effacer les anciennes banques de données.


    


    Dès que Tedra lui en donna l’ordre, le techno-verrou se déclencha, et la porte coulissa. Et derrière, elle trouva Garr, menotté et garrotté dans un fauteuil. Un guerrier tenait d’une main une épée contre sa gorge, levant de l’autre un bouclier en acier de Toreno pour se protéger d’une attaque frontale. Surprise, Tedra s’appuya au battant de la porte et croisa les bras – ce qui dirigeait son phazor au plafond. Elle savait que son arme était inutile contre l’acier de Toreno. De plus, elle n’avait toujours pas envie de tuer ce guerrier-là…


    


    — Coucou, Kowan, dit-elle avec entrain. Je ne m’attendais pas à te retrouver si vite.


    


    Le malheureux paraissait douter de ce qu’il voyait et entendait. Il n’aurait jamais pensé voir une femme entrer dans cette pièce – encore moins une qui portait un uniforme de Sec1 – et encore encore moins la donzelle écervelée qu’il pensait avoir séduite quelques semaines plus tôt. Par contre, le gouverneur ne fut pas du tout étonné.


    


    — Tedra, déclara-t-il avec un sourire, tu as franchement pris ton temps pour venir me délivrer.


    


    — J’ai dû faire un détour dans un autre système, répondit-elle, avec le même sourire.


    


    Kowan avait suffisamment récupéré de sa surprise pour déclarer :


    


    — Pose ton arme, femme, sinon je le tue.


    


    — Allez, guerrier, ne sois pas stupide. Regarde derrière moi. Je suis accompagnée de barbares qui découpent en rondelles tes petits copains. Il ne s’agit pas d’agents de la Sécurité de Kystran, tu sais, mais d’authentiques guerriers qui proviennent de ta planète d’origine. Tu te rappelles de Sha-Ka’an, pas vrai ? Non… c’est sans importance. Crois-moi, vois n’avez pas la moindre chance, toi et tes compagnons d’armes. De plus, j’ai déjà mis la main sur votre ancien chef, et je te garantis qu’il ne sortira pas de sitôt de prison. Désolée, mais c’est terminé la petite chasse aux esclaves. Ce serait bien plus intelligent de ta part de te rendre pendant que tu le peux encore.


    


    — Me rendre à une femme ? rugit-il avec horreur.


    


    — D’accord, si c’est ton seul problème, je vais demander à un Sha-Ka’ani de venir récupérer ton épée. Je te signale quand même que je ne suis pas « une femme », mais une Sec1, Kowan. Et puis, désolée pour ton ego, mais je t’ai déjà terrassé une première fois. Tu ne t’es jamais demandé pourquoi tu ne gardais aucun souvenir de notre dernière rencontre ? C’est parce que je t’ai envoyé au tapis.


    


    — Tu mens ! Je me suis enivré.


    


    — Non, Coco, je t’ai drogué. Mais avant, je t’avais...


    


    — Tedra ! hurla Garr. Attention !


    


    Tedra pivota et entrevit un éclat d’acier bleuté arrivé vers elle. Elle eut le temps de se baisser, ce qui lui évita d’être décapitée. Par contre, l’acier heurta violemment le chambranle de la porte, rebondit, et… Tedra s’écroula, le souffle coupé. La douleur la coupait en deux. Une fois à terre, elle préféra y rester. Le Sha-Ka’ari qui arrivait au galop ne se préoccupait pas d’elle, il l’avait simplement écartée de son chemin, pour mettre la main sur Garr. Affolé par la terreur, l’homme devinait que cet otage serait son meilleur bouclier. Il n’atteignit jamais sa cible. Challen surgit derrière lui, enragé de fureur. Grognant comme un fauve déchaîné, il leva son épée et la planta dans le Sha-Ka’ari, l’entaillant du cou à la poitrine, avant de laisser retomber son cadavre.


    


    Ce fut la dernière chose que vit Tedra avant de refermer les yeux. Elle avait trop mal.


    


    Elle fut alors soulevée… délicatement certes, mais le mouvement provoqua en elle une agonie épouvantable. Malgré ses efforts, elle ne put retenir un gémissement. Aussitôt, rien ne bougea plus. Puis un autre gémissement – qui ne provenait pas d’elle cette fois. Etonnée, tedra ouvrit les yeux et… douta de ce qu’elle voyait : Challen, penché sur elle, les yeux pleins de larmes. Le barbare pleurait-il réellement ?


    


    — Hey, mon chou... Ne sois pas…


    


    Elle voulut le lever la main pour lui essuyer les joues, mais n’y arriva pas. Ciel tout-puissant, elle était si faible… elle avait si froid.


    


    — Ne meurs pas ! chuchota Challen d’une voix brisée. Ne meurs pas, sinon je ne te survivrai pas. Je t’en prie, Chemar. Ne meurs pas. Ne me quitte pas.


    


    — Non… je ne…


    


    Le barbare dut croire qu’elle tentait seulement de le rassurer, de lui dire ce qu’il voulait entendre. Les yeux braqués sur la blessure béante et ensanglantée, il mourait de l’intérieur. Tedra réalisa qu’il avait complètement oublié les techno-médocs.


    


    Elle voulut le lui rappeler :


    


    — Il faut juste…


    


    Un rugissement de rage et de douleur étouffa sa voix. D’accord, décida-t-elle. Garr penserait certainement à signaler à Challen que tant qu’il y avait de la vie, il y avait de l’espoir. Elle n’avait plus la force de s’exprimer, surtout avec le boucan qu’il faisait. Mais c’était sans importance. Elle n’aurait voulu pour rien au monde manquer ce moment unique.


    


    Avant de perdre conscience, la dernière pensée de Tedra fut : « Pas de doute, cet homme est fou amoureux. »


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Chapitre 46


    


    


    


    


    Challen regarda Tedra d’un œil effondré – surtout quand elle éclata de rire. Elle était heureuse ! Oui, au bord de l’extase, parce que son barbare l’aimait. Avant de quitter les quartiers de Tedra, dans la Résidence du Gouverneur, elle le lui ferait avouer.


    


    — Franchement, j’ai tenté de te rappeler les techno-médocs, mais tu étais trop plongé dans ta douleur pour m’écouter.


    


    A cette évocation, Challen se renfrogna davantage. Avec elle sur les genoux, il était assis sur un techno-siège – qui avait fait toute la place nécessaire pour eux deux. Tedra se lovait contre lui, entièrement nue. Elle n’était pas du tout gênée que Challen soit encore habillé. À peine l’avait-il ramenée dans ses anciens quartiers, qu’il l’avait dévêtue, pour inspecter sa peau de près. Il ne restait aucune trace de sa blessure à la poitrine, même pas une cicatrice. Les techno-médocs avaient signé son bulletin de parfaite santé, et l’assurance que son fœtus n’avait pas du tout souffert de cette épreuve. Tedra ne s’en étonnait pas. Après tout, son fils serait un guerrier, comme son père.


    


    Et ledit père grogna au même moment :


    


    — Les guerriers n’éprouvent pas de douleur. (Il gâcha complètement son effet en refermant ses deux bras autour d’elle, pour cacher son visage dans son cou.) J’ai cru t’avoir perdu, marmonna-t-il, vibrant de tension. Femme, je t’interdis de me quitter.


    


    Elle se serra contre lui avec la même force.


    


    — Je ne le ferai jamais, promit-elle. Pourquoi est-ce aussi important pour toi ?


    


    Il releva la tête, et une fois de plus, fronça les sourcils.


    


    — Ne le sais-tu pas ?


    


    Sans se décourager, elle caressa du doigt les traits fermes de son visage : le nez patricien, les hautes pommettes, le menton arrogant.


    


    — Je t’ai entendu dire que tu ne me le survivrais pas, admit-elle. Pourquoi ?


    


    — Parce que tu comptes davantage pour moi que ma propre vie.


    


    Elle se figea et savoura la chaleur qui montait en elle. Elle oublia son intention d’extorquer de Challen l’aveu qu’elle voulait. Après tout, ce qu’elle venait de recevoir était largement suffisant.


    


    — Oh Challen ! Je t’aime tellement…


    


    — J’espère que je ne vous dérange pas, annonça innocemment Rouk Ce Dell depuis la porte.


    


    — Bon sang, bien sûr que si ! grogna Tedra avant de s’étonner : Comment es-tu rentré ?


    


    — Personne ne s’est donné la peine de changer ton techno-verrou quand tu as déménagé, ma cocotte. C’est vrai qu’avec le coup d’état qui est arrivé juste après, nous avons eu d’autres priorités. J’ai tenté le coup… et découvert que mes empreintes étaient toujours dans les bases de données.


    


    — Laisse-moi te poser une autre question : qu’est-ce que tu veux ?


    


    — Simplement féliciter les héros du jour. (Il eut un grand sourire en pénétrant dans le salon.) Je dois avouer que ta tenue est tout à fait remarquable.


    


    Tedra s’empourpra de la tête aux pieds.


    


    — Quel crétin ! hurla-t-elle en jaillissant des genoux de Challen. Non mais quel crétin !


    


    Elle s’enfuyait déjà pour aller enfiler quelque chose, poursuivie par les éclats de rire des deux hommes. Quand elle revint, avec un peignoir, elle était toujours furieuse. Et les deux autres riaient toujours.


    


    — Ce n’est pas drôle, protesta-t-elle.


    


    — Oh que si ! rétorqua Rouk. Tu aurais vu ta tête en réalisant que tu étais à poil…


    


    — je te conseille de changer de sujet, Rouk sinon tu vas avoir des ennuis.


    


    Il acquiesça, sans perdre son sourire.


    


    — D’accord. J’ai entendu dire qu’il y avait pas loin de trois cents prisonniers. Vos guerriers arpentent toujours la ville en récupérant les derniers. Est-ce que Garr vous a récompensés ?


    


    — Il a été très généreux envers nous, répondit Tedra. Tu aurais dû t’arrêter vérifier ce qu’il avait pour toi. Je lui ai expliqué que jamais je n’aurais pu m’évader sans ton aide.


    


    — Tu as fait ça ? s’étonna Rouk.


    


    — Voyons, Rouk, sans toi, je serais probablement déjà esclave sur Sha-Ka’ar.


    


    — Au lieu d’avoir signé un contrat de couple sur Sha-Ka’an.


    


    — Qui a dit que j’allais retourner là-bas ? s’offusqua Tedra.


    


    — Tu ne vas pas le faire ?


    


    — Si, mais je déteste qu’on décide à ma place. J’en ai vraiment marre que tout paraisse écrit d’avance.


    


    — Désolé, j’ai parlé trop vite, soupira son ami.


    


    — Désolée, je suis plutôt grincheuse, dit Tedra avec un sourire penaud.


    


    Tous les deux se tournèrent vers Challen, qui prit l’air supérieur pour annoncer :


    


    — Je ne considère jamais rien comme écrit d’avance.


    


    — Tu parles ! protesta Tedra sans perdre son sourire. Tu étais certain que tes guerriers seraient victorieux. Admets-le.


    


    — D’accord, mais juste parce que c’était évident.


    


    — Il est plutôt arrogant, non ? demanda Tedra à Rouk.


    


    — Si tu veux mon avis, c’est amplement mérité, répliqua le Kystrani.


    


    — Challen a de pleins barils d’arrogance et de confiance en soi, admit Tedra. On n’en fait pas de pareil dans tous le système Centura.


    


    Remarquant le froncement de sourcils que le géant adressait à Tedra, Rouk préféra changer de sujet.


    


    — Au fait, j’ai entendu une rumeur, déclara-t-il. Est-ce vrai que Garr a contacté les dirigeants de Sha-Ka’ar pour réclamer le retour des Kystrani captives ?


    


    — Effectivement.


    


    — Alors ? Comment ça se passe ? Allez-vous proposer un échange avec les prisonniers Sha-Ka’ari que vous avez récupérés ?


    


    — En fait, les dirigeants étaient tout à fait décidés à sacrifier leurs petits copains pour garder leurs esclaves. Mais, à ma suggestion, Garr a tenté un coup de bluff qui a fonctionné.


    


    — Lequel ?


    


    Tedra éclata de rire.


    


    — Si les Sha-Ka’ari ne renvoient pas toutes les femmes de Kystran, les Sha-Ka’ani viendront les récupérer en personne. Apparemment, les dirigeants ne tiennent pas à ce qu’une guerre éclate chez eux. Quelques-uns d’entre eux se souviennent sans doute de leur planète d’origine. Ils ont préféré éviter le risque d’une visite hostile.


    


    — C’était vraiment du bluff ? demanda Rouk à Challen.


    


    — Pas vraiment. J’ai envie de rentrer chez moi, mais ce ne sera possible que quand ma compagne sera satisfaite. Si nous devons passer par Sha-Ka’ar, ce n’est qu’un détour de plus.


    


    — Je pensais que c’était du bluff, dit Tedra avec un grand sourire enamouré à son guerrier. Challen, tu ferais vraiment la guerre à toute une planète pour me faire plaisir ?


    


    — Je ferais n’importe quoi pour toi, répondit-il, avec conviction.


    


    — D’accord, dit Rouk en se levant. J’imagine qu’il est temps que je vous laisse.


    


    Tedra ne le regarda même pas : elle grimpait déjà sur les genoux de son barbare.


    


    — Salut, Rouk, dit-elle d’une voix distraite en entendant la porte claquer.


    


    — J’ai dit quelque chose qui t’a fait plaisir ? demanda Challen, une fois qu’il l’eut à nouveau lovée contre lui, comme précédemment.


    


    — Je me demande ce qui t’a donné cette idée ? ironisa-t-elle. Au fait, Garr m’a donné le Rover.


    


    — Je pensais qu’il t’appartenait déjà.


    


    — Non, Rouk et Martha l’ont volé pour moi quand je suis enfui de Kystran. Maintenant qu’il est à moi, je peux parcourir l’univers tout entier. Tu sais, le Monde des Découvertes était mon second choix de carrière.


    


    — Tu ne regrettes pas de ne plus être une Sec1 ?


    


    — Je le serai toujours, mon chou. Simplement, je ne travaillerai plus dans la Sécurité. Après tout, j’ai un barbare qui devient très nerveux quand je combats d’autres guerriers. Bien sûr, il apprécie beaucoup que je le combatte lui.


    


    Challen se mit à rire.


    


    — Souviens-toi seulement ce qui t’arrive quand tu le tentes.


    


    — Je me souviens seulement de l’adorable façon qu’il a de me faire crier pouce. Challen, pourquoi te couches-tu toujours sur moi ?


    


    — Parce que ça me plaît. J’aime le contact de ton corps sous le bien, chemar. Et je vois que ça te plaît aussi que je l’admette.


    


    — Pas du tout.


    


    Si elle avait tenté de paraître hautaine, elle échoua. Challen eut un sourire démoniaque.


    


    — Femme, tu mens. Tu es excitée. Je sens ton parfum s’échauffer.


    


    — Ce n’est pas possible ? Si ? Guerrier, ce n’est pas juste. Tu devines ce qui se passe en moi, et tu me caches tout ce que tu ressens.


    


    Challen secoua la tête, et se mit à lui enlever son peignoir.


    


    — Et ça te déplait ? Tu aimerais savoir que tu m’as captivé, envoûté, enchanté ? Tu aimerais savoir que je ne suis entier qu’avec toi à mes côtés – que je ne suis rien quand nous sommes séparés ? (Il réussit à se déshabiller sans qu’elle quitte ses genoux, puis la remit en place.) Tu aimerais savoir à quel point j’adore te prendre – à quel point j’ai besoin de toi ?


    


    Il la pénétra lentement, avec des précautions exquises, ce qui empêcha Tedra d’entendre un mot de plus. Elle fondit dans ses bras. Il la serra contre lui. Ils étaient unis, réunis en un seul corps. Par les Étoiles, combien elle l’aimait ! Et combien elle était heureuse de l’aimer. Mais il le savait, il devinait tout d’elle. Après tout, il avait bien le droit de paraître arrogant et confiant. Elle le regarda, des étoiles plein les yeux. Il n’y avait pas un seul autre homme comme lui dans tout l’univers. Et il était à elle – à elle seule.


    


    ***


    


    Plus tard, quand elle retrouva son souffle, Tedra ne quitta pas sa position sur les genoux de Challen. Elle était même prête à s’endormir comme ça, avec le barbare qui la pénétrait toujours, ses bras puissants autour d’elle, son cœur qui battait à son oreille. Mais elle n’était pas fatiguée. La journée avait été trop excitante.


    


    — Ce n’est pas juste, guerrier. Tu as trop de pouvoir sur moi. Tu as cherché à me distraire, et ça a marché. Tu sais très bien ce que je voulais entendre ! Tu fais exprès de ne pas à me le dire.


    


    — Peut-être serait-ce plus simple que tu m’expliques ce que tu veux. Dans ce cas, je te le dirai.


    


    — Je veux t’entendre dire que tu m’aimes.


    


    — Les guerriers ne connaissent pas l’amour.


    


    — Barbare, voilà qui mérite un défi ! grommela-t-elle en relevant la tête pour le fusiller du regard.


    


    Il lui prit le visage à deux mains et l’embrassa, avant qu’elle ne puisse ajouter un seul mot. C’était un baiser qui valait tout un discours, rempli de la passion qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre.


    


    Et tout à coup, elle obtint son aveu, murmuré à même ses lèvres :


    


    — Les guerriers ne connaissent pas l’amour… du moins, ils ne devraient pas … mais j’en connais un qui a découvert ce sentiment. Je t’aime, kerima. Mon cœur est rempli de mon amour pour toi.


    


    — Oh… Challen ! répondit Tedra en larmes.


    


    Il soupira.


    


    — Je pensais te rendre heureuse.


    


    — C’est le cas, cria-t-elle entre deux sanglots.


    


    — Ah… Comme le jour où je t’ai sonné le fembair ?


    


    — Oui !


    


    Avec un grand sourire, le guerrier secoua la tête devant l’illogisme des femmes. Derrière le couple enlacé, Martha éclata de rire, puis l’écran de sa console devint gris.


    


    FIN


    

  


  La trilogie des Ly-San-Ter


  


  


  1 –Guerrier du futur – Warrior’s Woman :


  


  


  Résumé : Entêtée et courageuse, Tedra De Arr fait partie d’un corps d’élite. Aucun homme n'a été capable d'atteindre son cœur sous son armure de discipline. Quand un coup d’état la force à quitter sa planète natale, Tedra erre un moment dans l’espace avant de trouver refuge sur une terre inconnue.


  


  Dans ce monde primitif, les guerriers ont tous les droits, et les femmes leur sont soumises. Challen Ly-San-Ter, le plus craint des chefs barbares, réclame Tedra comme sienne, selon les lois de la tradition. Malgré son attirance pour lui, Tedra est trop fière pour se soumettre. Elle lance à Challen un défi… et se retrouve à lui devoir un mois de servitude. Tour à tour amants, partenaires, complices ou adversaires, Challen et Tedra ne cessent de s'affronter.


  


  Deux personnalités provenant de cultures aussi divergentes ont-elles une chance de se comprendre et d'aplanir leurs différences au nom de l'amour ?


  


  ***


  


  2 –Une Conquête difficile – Keeper of the Heart


  


  


  Résumé : fille d’un shodan et d’une femme énergique, Shanelle Ly-San-Ter est facilement apeurée. Craignant la brutale autorité des hommes de Sha-Ka’an, elle recherche un compagnon à Kystran, en vain. Lassé de ses hésitations, son père organise parmi les guerriers un tournoi… dont le prix sera la main de sa fille. Ignorant tout de ce complot, Shanelle rencontre un ami de son frère jumeau, Falon Van’yer, qu’elle confond d’abord avec un visiteur.


  


  Après une première rencontre orageuse, elle s’enfuit, ce qui oblige le guerrier à la poursuivra à travers toute la galaxie, de plus en plus en colère contre l’inconscience de la fugitive.


  


  Saura-t-il la rassurer, et lui démontrer qu’un guerrier possède un cœur, même s’il est bien caché ?


  


  ***


  


  3 –Le Choix du Guerrier – Heart of the Warrior


  


  


  Résumé : Dalden Ly-San-Ter n’est pas totalement à l’aise avec la dualité de ses origines. Il préfèrerait être un guerrier 100% Sha-Ka’ani et s’oppose à tout ce qui est étranger. Suite à un drame, il se lance à la poursuite d’un dangereux criminel, et arrive ainsi sur la très lointaine planète Terre. Il y rencontre Brittany Callaghan, une rousse Irlandaise au tempérament de feu, et découvre alors qu’il est finalement plus proche que prévu du côté aventureux de sa mère.


  


  Brittany se trouve bien trop grande pour les canons actuels. Elle est sidérée de se découvrir aussi « petite » par rapport au géant blond qu’elle aide à se repérer en ville. Sans doute est-il étranger... Enlevée à bord d’un vaisseau extraterrestre, elle aura bien du mal à accepter son destin…


  


  Dalden saura-t-il lui faire comprendre que l’amour est sans frontières, mais que la compagne d’un guerrier doit se soumettre à des coutumes archaïques ?


  


  ***
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